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JUSQU'A JESUS-CHRIST.
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Où l’on voit dans celle d’Egypte & d’Alïe , la
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& dans celle de la Grèce , le raport de li
Fable avec l’Hiftoire.-
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SOMMAIRES
DE L’HISTOIRE

DES ATHENIENS
SECONDE PARTIE,

LIVRE CINgVIE’ME.

CAVSE de la guerre du Pfit*

ponefe. Ftrcet des deux partis.

Premières hoflilités. Archidame s’a-

vance vers l'Attiejue. Periclès l'oblige

à fe retirer. Seconde astuce de la guerre.

Pefle à Athènes. Difgrace & rétablif-

femeut de Periclès. Troifie'me année de

U guerre &fuiv. Hypocratefoulage les

pejliferés d’Athènes. Periclèsy meurt.

Ce tfu’tl avoit apris fous Anaxagore.

Enjuite fous Damon. Enfinfous Afpa*

fie. Carattere de cette femme. Les

Athéniens réduifent Lejbos. Septième

année de la guerre. Ils s’emparent de

Pyle. Ils y battent les Lacédémoniens•

Athen. II. Part. T. XII. a



ij. . .SOMMAIRES.
Ceux ci demandent la paix. On refufe

de rendre leurs prifonniers. Cléon s'offre

d'aller contreux. Il remporte une vic-

toire inejperSe. On arrête un Ambaf
fadeur de Perfe aux Lacédémoniens.

Huitième année de la guerre (flfuiv.

Dixième année de la guerre. Déroute

des Athéniens en Thrace. Traité de

paix. Onzjiéme année de la guerre. Il

nefl pas exécuté. Commencement d’Al-

cibiade. Son Carallere. Douzième an-

née de la guerre. Il traverfe les pro-

pofitions de paix. Treiziéme année de

la guerre. Quatorzième année de la

guerre (flfuiv. Dix-feptiémc année de

la guerre. Guerre de Sicile réfolue. Fol

tmprejfement des Athéniens. Ils com-

mencent à fe repentir. Alcibiade con-

damné à mort par les Athéniens.

Dix huitième année de la guerre. Ils

remportent quelques avantages. Tout
change par l'arrivée des Lacédémo-
niens. Dix- neuvième année de laguer-

re. Alcibiade uni à Sparte
, fait la

guerre a fa patrie. Les Athéniens en-

voient du fecours en Sicile. Ils font dé-

faits dans une aébion de nuit. Ils per-

dent courage. Ruine de leur armée.

Cruauté des Syracufains fur les vain-

cus. Nicolaus apaife le peuple. Barba-

/
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SOMMAIRES; «j

va triomphe des Sjrneufaitss. Concer-

nâtion d'Athènes. Mefures quelle

prend. Vingtième année de Uguerre.

Alcibiade fait un traitéavec Tifapher-

ne. Vingt& unième année de la guerre.

Il efl démenti par les Lacédémoniens.

Ils veulent le perdre
, tdril Ce réfugie

auprès de Tifapherne. Confeils politi-

ques quil lui donne. Il négociefapaix

avec Athènes. Les Nobles demandent

qu'ilfoit rétabli. Ce projet efl arrêté.

On abolit le gouvernement populaire,

Confeil des Jjîuatre-Cens. Leur Ty-
rannie. Soulèvement contreux. Réta-

blijjement d’Alcibiade. Il attire Tifa-

pherne. Athènes perd l'/Jle d'Eubée.

abolition des ffuatre Cens. Nouveau
Gouvernement. Vingt-deuxième année

de la guerre. Défaite des Lacédémo-

niens. Vingt - troifiéme année de la

guerre'. Tifapherne arrête Alcibiade

qui lui échape. Défaite des Lacédémo-

niens. Ils propofent la paix. Vingt-

quatrième année de la guerre. Con-

quête d'Alcibiade fur eux. Vingt- cin-

quième année de la guerre & fuiv.

Il rentre triomphant dans Athènes. Il

efl abfous folemne/lement . Il fait paffer

la procejfton de Cerès au travers des

ennemis. Le peuple veut le faire Roi.



iv SOMMAIRES.
Lyfandre Général des Lacédémoniens,

Il^agne le jeune Cyrus. Il bat les Athé-
niens. Alcibiade efi dépoté. Les La-
cédémoniens prennent Afetymne. Ils

font défaits aux /fies Arginufes. Etéo

-

ntce fauve le refte par un ftratagéme.

Acufation fur Vtnlevement des morts

.

Vingt-feptiéme année de la guerre.

Conon ravage VHellefpont. Lyfandre

* ^amitié de Cyrus & du Roi de

Perfe. Les deux Armées k Egos Porâ-

rtios. Les Athéniens rejettent les avis

d'Alcibiade. Leur entière défaite.

Fin de la fuperiorité d'Athènes. Ilfait

égorger les prifonniers Athéniens. Il

fubjugue toutes leurs villes alliées. Dé-
flation dans Athènes. On demande la

paix. Difficulté de l'obtenir. Elle eft

conclue . Lyfandre détruit une partie

des murs d'Athènes. Réfléxienfur le

fort de cette ville. Conteflation fur le

gouvernement. Lyfandre fait élire les

Trentes. Tyrannie tju'tls exercent. Ils

veulent perdre Théraméne. Ilfe juffi-

fie. Il fe réfugie fur l'Autel. On le

condamne au poifon. Cruauté des

Trente. Fuite & mort d'Alcibiade.

Thrafbule entreprend de délivrer fa
patrie. Les Trente maffacrent les Ci-

toyens d'Eleufs. Cleocrite s'élève con

-
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SOMMAIRES. - v
tr'eux. On leur fubflttuë les Décem-
virs. Ceux-cifont encore dépofés. Thra-

fibule rend la paix. Re'fléxions fur le

gouvernement d'Athènes. Etude (fr

ejfets de CEloquence. Abus qu'en fai-

Jcient les Orateurs. Ees riches & le

peuple toujours ennemis

.

LIVRE VI-

A THE'NES foumife à Sparte

.

Le Roi de Perfe la follicite à fe-

couer le joug. Les The'bains la prejfent.

Elle y confent. Conon s'attache au Roi

de Perfe. Athènes fait alliance avec

lui. Défaite des Lacédémoniens à Cni-

de. Les Athe'niens font battus a Co-

ronée. Conon revient à Athènes. Il en

releve les ruines. Lâches propoftions

des Lacédémoniens au Roi de Perfe.

Tiribaza les favorife. Artaxercès les

rejette. Exploits ér mort de Thrafi-

hule. Capacité d’/phicrate. Il bat les

Lacédémoniens. Ils fe vengent auport

d'Athènes. Paix honteufe d'Antalci-

Mas. Les Thébains engagent Athènes

dans leur guerre. Ligue générale oon-

tre Sparte. Ses troupes font battues.

Nouvelles Vittoiyes des Athéniens«



1

Vj SOMMAIRES.
Chabrias admiré & ajfajjtné par les

Athéniens. Timotéeftnfucceffeur prend.

VIfie de Corcyre. Traitéde paix. Athè-

nes demande la paix. Elle efi conclue

peur tonte la Grèce excepté Thébes.

Origine des fiences dans la Grèce.

Leurs progrès. Des Poètes. Ancienneté

de la Poëjte. Du nom de Poète. Ori-

gine de la Poëjte chez, les Hébreux

.

Elle paffe chez, les Grecs. Son premier

objet. Poètes Celtes ou Gaulois. Second

objet de la Poëjte. Des Philojophes. So-

trate. Sa condamnation. Sa maniéré

de difputer. Platon Chef des Acadé-

miciens. Des Orateurs. Des Sophijles.

Des Hijtoriens.

LIVRE VII

Commencemens de Phi-

lippe de Macédoine. Il affranchit

Amphipolis. Il fe réconcilie avec les

Athéniens. Il prend Amphipolis &
manque à fes paroles. Guerre Sociale

facrée. Philippe arrêté aux Ther-

mopjrlcs. Demofthène excite les Ath0
niens contre lui. Les Olynthiens les

fecourent vainement. Philippe eft dé-

claré Chef des Anyhittyons. Athènes
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S O M M A I R E S. vif

& Sparte fe liguent contre lui. Il af
fiége Byzance. Phocionien chajfe & l'o-

blige à demander lapaix. Demofihène

réfuté fa lettre. Phocion s’opofe à la

guerre. Demofihène
j
engage les Thé-

bains. Deux Tiéloires le font couron-

ner par le peuple. Les Grecs font dé-

faits a la bataille de Cherannée. Déf-
lation de Thébes& d’Athènes. Joie des

Athéniens à la mort de Philippe. De-
mofthène excite les Grecs contre Ale-

xandre. Il nofe paroitre devant ce

Prince irrité. Phocion veut quon fe
foumette à Alexandre. Il lui réconci-

lie les Athéniens. Il le fait déclarer

Généralifime des Grecs. Il refufe les

préfcns de ce Prince. 'Ilfe déclare con-

tre Harpalus. Demoflhène fe laijfefé-
duire. Il efl condamné Gr exilé. Joie

& projet des Athéniens à la mort

d’Alexandre. Guerre Lamiacjue. les

Athéniens triomphent de quelquesfuc-
cès. 'Une feule déroute leurfait per-

dre courage. Ils Je déchaînent contre

des Auteurs de la guerre. Antipater
leur fait la loi. Il rend le gouverne-

ment Oligarchique. Douleur & ajflic

-

tion des Athéniens. Ils rapellent De-
mofthene de fon exil. Il ejl pourfuivi

far Antipater . Il s’empoifonne. Statué



viij SOMMAIRES.
que les Athéniens lut élevent. Mort
funefle de Démade. Sa cupidité&fort

fafle. Antipater oprime les Athéniens.

Sa mort y caufe de nouveaux troubles.

Pslyfperchon veut rétablir la Démo-
cratie. Nicanor s'empare du Pince.

Violences du peuple contre les parti-

fans de l'Oligarchie„ Phocion e/l acufé.

Il eft mené prifonnier à Athènes. Fu-
reur du peuple contre lui. Force de

Jon efprit. Il meurt par le poifon. Son

corps ejt jetté hors de l’Attique. Les

Athéniens reconnoifent leur faute , &
font raptrter fes or. Caffandre s'em-

pare du Pirée. Il rétablit l’Oligarchie.

‘D émétrius de Phalcregouverne la Ré-

publique. Son caraciere. Autoritéqu'il

eut a Athènes. Les honneurs qu’on lui

rend. Ilembellit la ville. Ses réglemens

& fes maximes. Ses Ouvrages. Doutes

fur fes moeurs. Démétrius Poliorcète

rétablit la Démocratie. Flatteries ex-

cejftves des Athéniens. Ils brifent les

ftatués de Démétrius de Phalere. Dé-
métrius Poliorcète chajfe Caffandre .

Adulation des Athéniens. Ils neveu-

lent plus recevoir Démétrius. Olym-
piodore chajfe Caffandre de VAttique.
Démétrius afftége Athènes. La ville

Ce rend. Honneurs qu'ily reçoit. Il en



SOMMAIRES. ix

tft encore rejetté. Il en abandonne le

fiége. Aratus veut délivrer les Athé-

niens. Ingratitude des Athéniens k

fon égard. Il les délivre des Macédo-

niens. Origine de la guerre de Philippe

contre les Athéniens. Les Romains

prennent leur parti. Ils fe joignent a

Attalus& aux Rhodiens. Vains efforts

de Philippefur Athènes. Décret outra-

geant contre lui. Commencement d‘A-
rijlion. Ilfefait conrtifan de Mithri

-

• date. Difcours qu'il tient aux Athé-

niens. Il les exhorte k fe Journettre k

Mithridate. Ilfi fait élire Chef des

Athéniens. Tyrannie qu'il exercefur

eux. Archelads s'empare d’Athènes.

Sylia marche contre lui. Prépara-

tifs pour le fiége d'Athènes. Il y em-

ploie les tréfors facrés. Famine où la

ville ejl réduite. Arifiion ne s'en livra

pds moins k la débauche. Réponfi

de SyIIa k fis Députés. Prifi & fac

d'Athènes. Sylia fait mourir Arifiion

gr fes complices. Il emporte k Rome les

Ouvrages d'Ariflote çjr de Theophrafie.

Humiliation d'Athènes. Elle prend le

parti de Bruths gr d’ Antoine. Varia-

tions de fon fort fous les Empereurs.

Adrien rétablit la ville. M. Antoniu

y renouvelle les études. Autorité que

D



X SOMMAIRES.
les Romainsy exercent. Elle eft ajfiegée

& prtfe par les Scythes, Cenftantin la

protégé. Sa derniere humiliation fous
jilaric. Prédication de faint Paul à
Athènes. Eglife d Athènes.

LIV RE VIII-

LE S Croif/s entrent dans la Gr/ce.

Le Marquis Boniface fe rend

maître d'Athènes. Othon de la Roche

eu eft nommé Grand Duc. Origine de

cette famille. Elle aquiert lifte d'Eu -

bée. Trois Seigneuries dans eette Ifle.

Le Duchéd’Athènes pajfe dans la mai*

fon de Brienne. Guerre des Catelans.

Les Catelans s'en emparent. Le Duché
tombe dans la maifon ci Arragon. Pré-

tentions inutiles des Briennes. Ducs
d'Athènes de la maifon d’ Arragon,

Prife d'Athènes par Mahomet II.

Conduite qu'ily tient. Torme de Gou-

vernement qu'ily établit. Etat de la

Religion chez, les Grecs. Pénalité des

Dignités Eccléftaftiques. Hiérarchie

de !Eglife Grecque. Calogers où Moi-
nes defaint Baftle. Ignorance des Papas.

Multplicité des Eglifes. Métropole

d'Athènes. Temple de Minerve aujour-



SOMMAIRES. xj

d'hui Mofaute. Ses Portiques. Les

frontons. Objcurité du Temple. Son

intérieur. Pierres lumineufes. Au-
tres particularités. Temple de Jupiter

Olympien. DeftruBion des Antiquités.

LePœcile. L'Académie. Le Mufée &
l'Arc de Philopappus. Palais d'Adrien^.

Le Stadium. Le Lycée. Le Prytanée.

L' Aréopage. Ports, Phalere & Pyrée.

Leurs Mariages. Carêmes fcrupules

. des Grecs. Leur indolence&groffteretê.

Chute de leur langue. Leurs Sçavans

" faffent en Italie. Leurs noms & leurs

Ouvrages. Phi/elphe. Il écrit par tout

en faveur des Grecs. Ilsfont favorifés

des Papes. Bejfarion. Autres Grecs.

Laurent de Medicis. Etat oies Lettres

en France. Elles y font établies par les

Grecs. François I. fonde le Collège

Rotai.

Fin des Sommaires de la fécondé Par-

tie de l’Hiftoire d’Athènes.
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ERRATA.

PAge 19. ligne 14. Démofthènes. lifta

Démofthène.

Page 48. ligne 7. parties
, lifez. partis.

Page 6 1 . ligne dernière recueliir
, Itfez. re-

cueillir.

Page 6 4. ligne î j. le fimples
, lif. lelimple.

Page 69. ligne 7. qu’il falloir périr
, lijtz. que

puifqu’iffalloit périr.

Page 74. ligne 13. avant de les propofèr. lif

avant que de les propofer.

Page 1 37. ligne 14. de ne les pas imiter,

lifez. , de ne la pas imiter.

Page 130. ligne 1 6. ligieufes. lifez, reli-

gieufes.

HISTOIRE
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HISTOIRE
-
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*

DES

ATHENIENS-
' SECONDE PARTIE.

LITRE CINQUIEME.

! A jaloufic des deux princi- An. 431.

h pales Républiques de la Avant J- c *

Grèce , rivales l’une de Tau- "
olym

^

tre , ocafionna plutôt la fa-Lxxxvu.

meufe guerre du Peloponèfe que les caufede!»

avantages quelles cfperoient en tirer.
f““nCfe

u lé'

On ne manqua pas de prétextes pour

s’autorifer à prendre les armes , &
chacun entraîna dans Ton parti autant

de villes & de peuples qu’il eut l’a-

drelïe d’en féduirc.

Athen . Il, Part, Tome XII. A



1 Histoire
An. 4ji. Sparte

,
qui d’une part étoit le mo-

bile de cette erçtreprife , avoir fous fes

ixxxvn.
P drapeaux (a) tout le Pélopenefe, ex-

Forcei des cepté Argos qui voulut demeurer neu-
deux partis, tre i & hors du Péloponefe elle étoit

foutenuc des Thebains , des Méga-
riens , des Locriens , des Phocéens ,

des Ambraciotes , des Leucadiens &
des Anaétoricns. .

Athènes , dont ils votrloient la rui-

ne , avoit pour apuis les Acarnaniens,

les Corcyrécns , les Céphaleniens , les

Zacinthicns, & différentes provinces

tributaires , telles que la Carie , la Do-
ride , l’Ionie , l’Hellefponr , les Ifles»

Cyclades, horsMelos &There. Elle

pouvoir aufl^compter fur les villes de
Thrace , excepté Chalcis & Potidée.

Premières Platée, ville deBéocic &c alliée d’A-
cft.ittcs. frênes , fut le lieu où commencèrent

les hoftilirés. Environ trois cens Thé-
bains s’y jettérent de nuit , & firent

crier par un herault, que ceux qui vou-

droient entrer dans la ligue délacé-;

démone pouvoient s’avancer. L’éclat

& la hardieffe de cette démarche fi-

rent croire aux Platéens que toute la-

ville étoit pleine' d’ennemis. Les uns

( * > Thucïd. L. II. initie. Diod. L. XII. p. ff. )-

-4 I
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des Athéniens. f
fc hâtèrent d’en fortir , les antres n’hé- An. 431-

llterent pas de fe rendre. Mais aiant

connu le petit nombre de ceux qui Lxkxvu.**
croient venu les furprendre â la fa-

veur des ténèbres , ils coururent aux

armes , fondirent fur les Thébains , en

mafTacrcrent la plus grande partie , &
obligèrent les autres à fe précipiter du

haut des remparts , où ils trouvèrent

la mort qu’ils croïoient éviter.

Leur fort fut un motif pour courir ArchMame

â la vengeance. Archidame, roi de laïque'
'

Sparte, s’avança vers l’Attique à la tête

de foixante mille hommes choifis
; &

des qu’il eut formé fon camp , il en-

voïa un heraulc à Athènes faire de

nouvelles proportions d’acommode-
ment

,
qu’il favoit bien quAon ne lui

acorderoit pas. Loin de les accepter,

les Athéniens ne voulurent pas même
permettre au herault l’entrée de leur

ville. ;Ils le renvoïerent avec une ef-

corte jufques fur leurs frontières. Pc- >

riclcs, qui s’y étoit aquis une autorité

dominante , convoqua l’alfemblée des

crtoïens
,
pour leur déclarer ( b )

que

fi Archidame en ravageant leurs terres

cpargnoit celles qui lui apartenoient

(&) P®lTJENtf* , L. I. in Periclt. n. ».

Aij



I

4 Histoire
•Afl- 4î r* en propre , foit à caufe du droit d’hof-

v
" pitalité qui étoit entr’eux , Toit pour

Lxxxvîi”
P'^onncr oca^on à Tes ennemis de l’a-

cufcr d’une intelligence fecrette , il

abandonnoit dès ce moment à la Ré-
publique tout ce qu’il poffedoit de-

dans & dehors la ville.

Perîdès 1
*
0- Archidame offenfé de l’in fui te qui

tire
8
/.

3 lc rc' avo ir été faite en la perfonne de Ion

herault,fit avancer fes troupes (c)juf

qu’aux portes d’Athènes , 8c mit tout

au pillage , croïant piquer les ennemis

8c les attirer en campagne
,
pour fau-

ver les moiflons qui etoiènt au tems de

la récolte. Le peuple voulut en effet

fortir de la ville , & aller arrêter le

cours de ces ravages qu’il voïoit avec

impatience du haut des remparts.

Mais Periclès repréfenta la témérité

qu’il y avoit d’aller attaquer foixante

mille hommes bien agueris. Il fit fer-

mer les portes , 8c méprifa les repro-

ches infultans dont on l’acabloit , d’a-

gir de concert avec Archidame contre

fa patrie ; il promit que dans peu les

ennemis feroient contraints d’aller

deffendre leur propre pais. Dès le

commencement du fiége il avoit fait

(c) Px.utAK.ch.. in Periric,

*
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DES ATHENIENS.
J

partir une flotte de cent vaifleaux avec

de bonnes troupes
,
pour aller fondre

t fur le Péloponefe dénué de tous fe-

cours. Le ravage quelles y firent fut

épouvantable. Le peuple , demeuré
fans deffenfe envoïa promptement
avertir Archidame

,
qui partit auflitôt

avec toute fon armée , & fa retraite fit

rendre juftice à la fagefle de Periclès.

Lors de cet embarquement , il arri-

va
(
d

) une édipfe du Soleil
,
qui jet-

ta l’épouvante dans le cœur des Athé-

niens& même de l’Amiral
,
qui la prit

pour un mauvais augure. Periclès in-

llruit du cours des aftres par l’étude

qu’il en avoir faite fous le Philofophc

Anaxagorc , fit fentir au Pilote le tort

qu’il avoit de s’effraïer d’un événe-

ment aulli étranger qu’il étoit naturel.

Il lui mit fon manteau devant les yeux

& lui demanda s’il étoit furpris ou ef-

fraïé de ne plus voir le foleil? Non, ré-

pondit le Pilote. « Eh bien , reprit

m Periclès , il eft encore moins éton-

» nant que la lune , beaucoup plus

»
»
grande que mon habit , vous cache

» une partie de l’aftrc qui nous éclai-

V*

( d) Thucyd. L. II. Diod. L. XII. p. loo. PlO»
T AX.CH. in Pericle, y aler.. Max. L. V III. c. II.

A iij

An. 431.

i. Olymp.
LXXXVlir.
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An. 430.

3. O'yrnp.

LXXXVII.

Seconde an

née de la

guerre.

Pelle à Aihè
ncs.

?
’

6 1 Histoire
» re». Suivant le calcul des Oblerva-

tions Aftronomiqucs , cette éclipfe

(
e

)
arriva le 3 d’Août fur les

5
heures

du foir, de cette année 431. avant J.C.

ce qui prouve l’exaétitude de Thucy-
dide ôc'deDiodore pour l’époque ÔC

le commencement de la guerre duPé-
loponefe.

Quoique l’ennemi rentrât dans l’Af-

rique au priniems de l’année fuivantc,

8c qu'il y fit de nouveaux ravages, les

- Athéniens en fouffrirent un plus cruel

par la pefte qui fe mit dans la ville.

.
On dit qu’elle avoir pris nailfance

dans l’Ethiopie , d’où elle étoitpalfée

en Egypte , en Afic , 8c enfin dans la

Grèce. Mais elle pouvoit bien être

une fuite dutrifte état oùl’pnfe trou-

voit à Athènes. Dès que l’on eut été

inftruit des approches d’Archidame ,

Periclès y fit venir tons les habitans

des bourgs voifins 8c de la campagne.

Ils s’y retirèrent chez leurs parens ou
chez leurs amis, 8c les maifons ne fuffi-

• fant pas pour contenir tant de monde,
plusieurs furent obligés d’habiter dans

des Temples ou dans les édifices pu-

blics. Quelques parts qu’ils fulfent ren-

( e ) UiSïRiUs ,
td hune anjt.
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des Athéniens, 7
Fermes , ils n’y refpiroient qu’un air An. 4 * 0 .

corrompu par la multitude '8c la dif-

-férence des états j ils y vivoient très- Lxxxvm
P *

mal , 8c fouvent ils manquoient du
néccfTaire. Il n’éroit donC pas éton-

nant que la contagion fe mîr dans une
ville auffi mal faine. La vive peinture

que les écrivains (/) du temsnous en

ont lailïee montre à quel excès de dé-

flation tout y fut réduit. •

Cet horrible fleau joint à celui de
’ la guerre jetta les Athéniens dans le

délefpoir. Ils vouloient abfolument

ou s’acommoder avec les Lacédémo-
niens, ou en venir aux armes. Periclès

s’y oj>ofa aufii fortement que l’année

précédente , 8c pour les apaifer il fit

voile vers le Péloponefe avec cent

vailïeaux chargés de quatre mille hom-
mes 8c de trois cens chevaux. Ceux de

Chio 8c de Lefbos le fecoururent de

foixante navires. Ils prirent terre à

Epidaure , 8c ravagèrent le païs d’une

extrémité à l’autre pendant quarante

jours.

L’heureux fuccès de cette defeente

( f) Thucydidë , l’a faite enHiftorieu, Hvj>«-

cr. ATi en Médecin
,

Epidcm. L. III. c. 5. 8c Lü-
aict en Poète.

A iv
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An. 4jo.

x. Olymp.
LXXXVII.

Diferace &
rétabliiTemét

Je Periclèi.

8 Histoire
n’aporta aucun foulagement aux matîX

que fouffroient les Athéniens^ Ils en
acufercnt (g) Periclès

-,
ils le mena-

cèrent hautement , & ils députèrent ï

Lacédémcmc pour dire qu’ils fe fou-

mettoient aux conditions qu’ils a-

voient autrefois refufées. Mais leurs

ambalfadeurs revinrent fans avoir rien

conclu. Periclès voïant le trouble ôc

l’agiauion où ils étoient , mit en œu-
vre toute fon éloquence pour les apai-

fer. Cette reflource lui fut inutile. Le
peuple irrité s’affembla tumultueufe-

ment , & le condamnai une amende
de quinze talens, ou de cinquante le-

lon d’autres. Sa difgrace ne fut pas

de longue durée. Tous les Capitaines

& les Orateurs que l’on emploïa ne

donnèrent aucune fatisfaétion ; les

Lacédémoniens ne voulurent plus fe

prêter à la paix ; la République étoit

menacée d’une, ruine prochaine ; on
ne vit plus d’autre relTource que de le

rétablir dans le miniftere. Il y rentra

après c^u’on lui eût fait des excufes de

l’ingratitude avec laquelle on en avoit

agi à fon égard. Peu de jours après on
arrêta en Thrace trois AmbaÂTadeurs

<£) J’hucyd. L. II. Diod. L. XII. p. 101, j __



1

dc s Athéniens. 9
que les Lacédémoniens envoïoient au

roi de Perfe pour folliciter Ton allian-

ce. Ils furent amenés i Athènes, con-

damnés à mort ,' & jettés en pleine

campagne fans fépulture
,
pour le ven-

ger des Lacédémoniens', qui faifoient

le même traitement à ceux qui n’c-

coient pas de leur parti , & qui tom-
boient entre leurs mains.

Les foins de Periclcs mirent fin

au fiége de Potidéc ,î ville mariti-

me de Macédoine
,
qui duroit depuis

longtems. Les habitans' réduits aux

dernieres extrémités
,
jufqu’à vivre de

chair humaine , & ne voiant arriver

aucun fecours du Péloponefe , fc ren-

dirent à compofition. On leur fit grâ-

ce de la vie , à condition qu’ils forti-

roicnt de la ville avec le feul habit

qu’ils avoient fur le corps , mais on
permit aux femmes d’en prendre un
fécond. Ils fc retirèrent à Chalcis , &
leur ville fut repeuplée par une co-

lonie d’Athéniens.

Au Printems de l’année fuivante ,

Archidamc alla mettre le fiége devant

Platée
,
pour la punir de fon alliance

avec Athènes. La prife dc cette ville

lui coûta des peines 5c des travaux in-

An. 430;

î. Olymp.
LXXXV1I.

An. 4.19:

4 . Oiymg.
LXXXV1I.

3 . Au. deU
guerre.
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An. 419. finis' pendant plus de fix mois

, quoi-

olym 4U ^ n’y eût dans place que quatre

ix xxvii.
P c

^
ns habitans & quatre-vingts Athé-

niens avec cent dix femmes pour leur
aprer ér à manger. Le refte avoit été

transporté à Athènes avant le fiége.

roi”^c°
Cr

î« Cependant la pefte continuoit tou-

^°urs ^ans cettc yibe malheureufe ,
'* ‘ ' t,m

- quoiqu’avec moins de malignité. Ce
relâche venoit en partie des foins du
célébré Hypocratc

, que le zele y tran-

fporta. Artaxercès
,
qui avoit éprou-

ve dans fon roïaume toute la rigueur
de ce fléau,lui fit écrire à Cos fa patrie

par Hiftancs gouverneur de l’Hellef-

pont (h) 3 pour l’engagera pafler en
Pcrfe , lui offrant telle fomme qu’il

voudroit pour récompenfe. Le foula-

gement d’Athènes lui fut plus cher
que tous les attraits d’une fortune qui
s’offroit à lui. Il s’y confacra fans re-
ferve au fervice des malades

, & n’en
fortit point que la contagion ne fût

ceflec. Pénétrés de reconnoifTancc
pour un fi grand attachement , les A-
théniens

( i
) l’initierent aux petits my-

fleres de Ccrès en qualité d’étranger ,

[h) Suidas
, in Hypocr.

(i) Hyfocrat. m Epift.

I

1

_J
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des Athéniens. i i

pour le faire palfer aux grands. Ils lui ‘An. 419.

firent prefent d’une couronne d’or ,

"
1

& ils ordonnèrent par un Decret que Lxxxvn?
P"

fc

s

enfans feroient nourris & entrete-

nus noblement aux frais de la Républi-

que.

Sa vigilance néanmoins ni les ref- P«!dès y
r r c meurt.
lources de Ion art ne purent lauvcr

Periclès d’une fécondé attaque
,
qui

ne paroiflfoit pas fi dangereufe que la

première dont il s’étoit tiré. Sa mala-

die (4) ne fut ni fi aiguë ni fi vio-

lente que celle des autres. C’étoit une

efpéce de foiblefie & de langueur

acompagnée de quelques accidens,

quiconlumoient peu à peu fon corps

ôc aftoiblilToient fon efprit. Jufques-

là qu’il prit confiance à certains char-

mes frivoles que des femmes lui atta-

chèrent au cou.Lorfqu’il étoità l’extre-

mité , fes amis s’entretenoient autour

de fon lit du crédit qu’il avoiteudans

laRépublique,il6 louoient fes vertus êc

fes rares talens,ils parcouroient fes ex-

ploits glorieux, ils comptoientle nom-
bre de fes victoires , à jamais mémo-
rables par neuftrophées differens qu’il

avoit clans Athènes. Ils croïoient qu’il

i k ) PiutArck. in Pcricle.

A Vj
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ii Histoire-
An, 4i$. avoit déjà perdu tout fentiment #T

~ qu’il ne j>ouvoit plus entendre. Mais

ixxxvn.
ip

’ ^ ne etoit Pas cchapé une feule pa-

role de tout ce qu’ils avoient dit. « Je

«m’étonne, leur répondit- il, que

« vous releviez li fort des chofes aux-

» quelles la fortune a tant de part

>

« &c qui me font communes avec une

« infinité d’autres , tandis que vous

» oubliez ce que j’ai fait de plus grand

»» & de plus flateur pour ma mémoire.

» Je meurs avec la douce confolation

>3 de n’avoir contrifté perfonne, ni fait

» prendre le deuil à aucun citoïen

« pendant tout le cours de mon mi-
» niftere. » Voilà, ajoute fenfément

Plutarque , le titre qui a mérité à

Periclès le furnom d'Olympien , c’eftrà-

dire Divin. Car c’eft ainfi que les

Dieux
,

qui par leur nature font la

caufe de tous les biens , 6c qui ne peu-

vent jamais être auteurs des maux ,

font véritablement les Rois du monde,
6c que ceux qui les imitent devien-

nent femblables aux Dieux. La mort
de Periclès arriva deux ans & demi
après le commencement de la guerre

du Péloponefe. Il avoit gouverné pen-

dant quarante ans la République a’A-

y

t

i

'i
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» e s Athéniens. •

thènes (/), avec une fagefle & une
habileté

,
qui n’onc pas encore cetfe

dêre en admiration.

Perfonne ne montra plus d’ardeur

Sc d’cmpredement pour fe perfec-

tionner l’efprit dans tous les genres.

Periclès fut Orateur, Aftronome , So-

F
hifte ou Philofophe , & ces titres

éngageoient à l’étude def^ toutes les

fiences, excepté la Poe fie, qu’il croïoit

indigne de la profeflion & de l’état de
vie qu’il avoir embrafle. Son objet fut

de fe confacrer au fervice de fa Répu-
blique , & il puifa les principes du
gouvernement dans les fources les

plus fécondes , les plus pures & les

pluseftimées de fon llécle. Le célébré

Anaxagore
(
m ) ,

qui donna pendant

trente ans des leçons publiques à A^
thènes , fut le premier de fes maîtres,

& il n’eut rien de fecretpour un difei-

ple qui lecoutoit avec tant d’adiduité.

Il lui aprit à rendre aux Dieux un
culte épuré des fuperftitions populai-

tes i à rcconnoître une intelligence

(../) iJrm & CicfRO. de Omtore. L. III.

(»i) L’article de ce Philofophe eft parfaitement

traité dan: le Dictionnaire de Bayle
, de même que

celui de.Periclcs. Nous y rcuvoïous les Lecteurs eu.

sieux.

An. 4x5;

4. Olymp.
LXXXVLI.

Ce qu’il a-
voit apris

fous Anaxa»
gote.



î4 Histoire
An. 41*. fupcrieure

,
qui a établi l’ordre que

r nous votons dans lïinivers , à méditer

Lxxxvi?
P profondément fur les merveilles de la

nature , & fur le coûts des aftres , dont

ce Philofophe avoit porté la connoif-

fance
( » )

au plus haut point qu’elle

eût jamais été dans la Grèce -, à mé-
prifer fouverainement les richclTes ,

les honneurs &ç les commodités de la

vie pour s’attacher uniquement à l’é-

tude de ce qui pouvoit être avanta-

geux à fa patrie. Quoique ce fage

contemplatif n’eût jamais voulu fe

mêler d’aucune affaire publique 3 per-

fonne cependant ne pofTédoit mieux
le grand art de gouverner. Ce fut lui

qui en donna le goût & les premiers

principes à Periclès , & qui le mit en

état de conduire fagement la Répu-
blique d’Athènes dans les cîrconftan-

ces les plus critiques.

En fui te fow Des mains d’Anaxagore , Periclès
Danton.

pa{fa dans celles de Damon. Celui-ci

ne fe donnoit
(
0

)
que pour Muficien,

& cachoit fous les dehors aimables de

( n ) Tl en avoit apris les élément fous Anaximène,

à qui on attribue l’invention bu Cadran Solaire en

Grèce dont il fît l'épreuve à Sparte. Plinï. L. II.

c - 7 6 -

(0) Plutar.ch. in Perute. p. i f 3

.

Plato. m
Ldih. p. 1 80.

m
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cette profelfion une fience profonde. An. 419Ï

Ses ouvrages en ce genre tendoient -

toujours à infpirer l’horreur du vice & Lx
4
xxvh.

? *

l’amourdelà vertu.Maisfon aplication

principale étoit de réfléchir fur le ca-

ractère des hommes & fur la maniéré

de les prendre pour les amener au but

que l’on fe propofe. Quoiqu’il ne fît

rien paroître de cetre étude , Periclès

s’en aperçut bientôt , 6c fe lia avec lui

d’une amitié particulière. Il pafloit

chez lui des jours entiers , lors même
qu’il étoit déjà à la tête de la Républi-

que, & il ne faifoit rien d’important

fans avoir pris fes confeils. Leur liai-

son intime devint funefte àDamon.Les
Athéniens rejetterait fur lui tout ce

que Periclès décidoit contre leur gré.

Les Poètes lancèrent fur fa perfonne

les traits les plus piquants de leurs fa-

tyres ôc de leurs comédies, 8c enfin il

fut banni du ban de l’Oltracifme.

Le même motif de s’inftruire arta- Enfin fou»

cha Periclès à la célébré Afpafie. Cet- ^^aerc de

te femme , differente de celle à qui le cettc

jeune Cyrus donna le même nom , fit

beaucoup parler de foi en deux gen-

res qui paroiflent incompatibles i l’é-

tude des hautes fiences 6c l’amour de

“Dtgîtized by Google
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An. 41^. la volupté. La délicatefle de fon ef-

prit , les grâces naturelles avec lef-

cîxSiÆK quelles elle s’exprimoit, l’étude qu’el-

le avoir faite de la Rethorique , la

mirent en état de former pour la pa-

role les plus beaux génies de fon fié-

cle. C’eft elle qui enfeigna à Socrate

&(/») à plufieurs autres l’éloquence

& les maximes de la politique la plus

confommée. Periclès chargé du gou-

vernement des Athéniens fe mit au

nombre de fes difciple£ Il la vit fré-

quemment ; il profita de fes lumières ;

fouvent elles lui furent d’un grand fe-

eours , & il n’héfita pas de prononcer

en public une harangue qu’elle lui a-

voit donnée. Mais l’amour fe mêla

dans ces entretiens de Philofophie.

Afpafie , aufïi belle qu’elle avoir l’efi-

prit délicat & enjoué, rendit l’Athé-

nien fenfible à fes charmes; il répu-

dia fa femme , & il devint le mari de

celle qu’il avoit prife pour fon maître.

L’aveuglement & la paflîon furent les

feuls guides de cette alliance. La fauffe

fage tenoit école publique de lubri-

cité autant que d’éîoquencc. Non feu-

( p ) Pujt. in Pericle. p. 1 if. Pi »to. in Mcnoxene

p. 1 5«. & 149. Athew. t. V. p. 110. LUciAN. de

ÜalitU.H AH.POCB.ATJON; I‘»ce Afpïfîi.
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kment elle s'abandonnent elle-même An. 41?;

à ceux qui venoient l’ccouter ; mais
'

elle leurlivroit encore de jeunes per- lxx^vh.'^
Tonnes qu’elle avoit toujours chez

elle. L’admiration quelle s’étoit atti-

rée dillipa toute la honte de cet infâ-

me commerce. Un grand nombre de

femmes fc crurent honorée* de le fai-

re fur fon exemple > & dans peu tou-

tes les villes de la Grèce (q) furent

F
leines de lieux de débauches

,
que

on n’avoit point connus auparavant.

Afpafie entraîna la nation dans un fé-

cond malheur non moins éclatant.

Elle donna ocafion à la guerre de Mé-
gare, qui fut le commencement de

celle du Péloponefe ,& dont le motif

changera à jamais fa gloire en opro- %

bre. Quelques jeunesAthéniens échau-

fés par le vin , allèrent à Mégare , ôc y
enlevèrent une femme livrée aux plai-

firs de toute la ville. Les Mégariens

piqués s'introduisirent à Athènes , &

( q ) Athïi*. Deipn. L. XIII. p..î70. ex Amsto.
tu ame. Je m’étonne après cela qu'un Sage Moderne,
fi, juflp d'ailleurs dans fes réflexions , ait dit en par-

lant d'Alpafie : qu’Elle donnoit lès leçons d'éloquen-

ce 8c de politique' avec tant de bienleante fie de mo-
deft e ,

que les maris ne sraignoient point d’y mener
leurs femmes . fie qu'elles pouvoient y. ailifter fans

hpatcôc laus danger. Hijioirc Ancienne, t. XI, p. 7.5.8.
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18 Histoire
An. 419. en emmenerent deux de ces filles

qu’Afpafie avoit dans fa maifon. Ce
rapt fut pour elle un affront dont elle

voulut tirer vengeance.; Elle emploïa

tout fon crédit pour engager Periclès

à déclarer la guerre aux Mégariens ,

ôc elle y réuffit pour la ruine d’Athè-

nes. Ce qui a Fait dire à un ancien

( r
) que trois filles de mauvaife vie

avoientarmé toute la Grèce contr’clle

même.
C’efi: cette même guerre du Pélo-

ponefe, dont nous avons interrompu
' le fil pour rapporter ces circonflances

de la vie de Periclès qui en fut l’au-

! teur. Sa mort rendit les Lacédémo-
niens plus fiers & plus animés. Vers

le milieu de l’été , ils entrèrent à leur

ordinaire (f) dans l’Attique , ils ra-

vagèrent les campagnes qui n’atten-

doient que la main du moiffonneur

,

6c ils retournèrent dans le Pélopo-

nefc , fans avoir attaqué Athènes. Ses

forces néanmoins diminuoient de

jour en jour. Elle fut obligée d’envoïer

une flotte pour réduire les infulaires

(r) Aristothak. afud, Atheh. (y Hab.poch.At

loc. cit.

(/) Thucyd. L. III. ineunte. Diod. L. XII. p.,

tog. & .

An. 418.

j. Olymp.
rxxxvm.
& fuiv.

Les Athé-
niens rédui-

fent Le/b os.
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ces Athéniens. 19
de Lefbos

,
qui craignoient d’être en-

velopés dans Ton malheur , & avoient

embraffé le parti qu’ils croïoient le

plus fort. La flotte Athénienc les aïant

attaqués avant qu’ils euflent reçu le fe-

cours qu’ils attendoient , s’empara de

leurs villes , &c peu s’en fallut que le

Sénat.ne fit palier tous les habitans au

fil de l’épée. On fc contenta de faire

porter la peine de mort à mille fac-

tieux , & de condamner les autres à

une amende confiderable.

.

Les Athéniens épuifés par la perte An. 41 y.

de leur récolte que l’ennemi venoit — 1

fourager ou enlever tous les ans , fu- lxxxviTk ’

rent contraints de chercher ailleurs An de U
de quoi fubfifter. Ils (

t
)

envoicrent gustre.

une partie de leur flotte en Sicile & à

Corcyre implorer le fecours de ces

deux ifles qui leur étoient alliées. Elle

fut jettée par un vent contraire jufques

dans Pylc, petite ville de Meflenie à

vingt trois lieues environ de Lacédé-

mone. Dcmofthénes amiral de cette i!s s’empa-

efeadre
, s’en rendit ailément le mai- re ‘ude p^le‘

tre , 6c réfolut de s’y fortifier
,
pour

faire dc-là des courfes dans le Pclo-

(/) ThUcyd. L. IV. #» L. XII. p. xi j- &
Pi-.
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An. 4»;.

4, O'ymp
txxxvin.

Us y battent

tes LacéJé.

mou ien s.

io Histoire
ponefe. La proximité des matériaux

qu’il y trouvoit en abondance , 8c

rheureufe fituation du liçu, qui étoit

très fort d’alîiéte, l’cngageoient à pren-

dre ce parti. Les foldats mirent d’eux-

mêmes la main à l’œuvre , ils y tra-

vaillèrent avec une ardeur infatiga-

ble ; & quand l’ouvrage fut fini, So-

{

>hocle 8c Eurymedon continuèrent

eur route , lailTant Démofthénc à

Pyle avec cinq vaiffeaux de garnifon.

On avoit averti les Spartiates de ce

qui fe pafloit. Mais ocupés à célébrer

une fete , ils ne jugèrent pas à propos

d’interrompre leurs jeux pour aller

s’opoferà l’ennemi , convaincus qu’ils

y (croient toûjours aflez-tôt quahd ils

voudroient en prendre la peine. Leur

armée
,
qui étoit encore dans l’Atti-

que , ne fut pas fi indifferente à cet

établiffemcnt. Elle y acourut fans dé-

lai , &r forma auflitôt le fiége de Pyle.

Démofthéne fit partir une galcre, pour
rapeller la flotte

,
qui n’étoit encore

qu’à Zacynthc ; 8c il foutint le choc

de quarante trois vaifleaux ennemis
pendant deux jours. Les fiens arrivè-

rent à propos, fik livrèrent la bataille

aux Lacédémonwns j coulèrent à fond

Digitized by Google



des Athéniens. ai

plufieurs de leurs bâtimens , en firent An. 41^
d’autres prifonniers Sc mirent le relie J

en finte ^ymPtu 1UUC.
I.XXXVIII.

La nouvelle de cette déroute étant „ • .

„ ,
Ceux ri de.

venue a Sparte, le Magiftrat de la vu- mandent la

le jugea l’affaire d’affez grande confié-
paix ’

quence pour mériter qu’il fie tranf-

portât fiur les lieux , & voir le parti

qu’il falloir prendre. Il comprit toute

la grandeur du mal ; Sc voïant qne
ceux qui s’étoient réfugiés dans Tille

de Sphaéterie près de Pyle fieroient

infailliblement forcés par la famine

ou à la première deficente des vain-

queurs, il propofa un acommodemenr.
On convint d’une fiufipenfion d’armes,

aux conditions que les Lacédémo-

niens livreroient les fioixante galères

qu’ils avoient aux environs
,
qu’ils ne

eommettroient aucun aéte d’hoftilité

fur Pyle * Sc qu’ils aurbient laliberté

de faire tranfiporter des vivres à ceux

qui étoient dans Sphaéterie, mais que

perfonrre n’y entreroit ou n’en fiorti-

roit. Leurs députés fie rendirent à A-

thènes , Sc parlèrent ainfi dans l’af-

femblée du peuple.

» Citoïens , le fort des armes a chan-

» gé la face des affaires à notre égard.

'Sigitized by
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ii Histoire
» Il y a peu de jours que c etoità vous

» à demander la paix
, & aujourd’hui

» nous venons vous la propofer. Il eft

n en vous de bien ufer de votre fortu-

» ne , & de la tourner à votre gloire,

« fi vous n’imitez pas ceux dont l’am-

*> bition ne reconnoit plus de bornes

w dès qu’elle commence a être flattée.

« Quand on a éprouvé comme voua

» les revers de la profperité , on en

» doit regarder les faveurs comme
» fufpeétes. Nous pouvons vous en

» fervir d’exemples , nous qui avions 1

» tout l’avantage de cette guerre ,

» avant que le hazard vous eût rendu

» maîtres dePyle.Ce malheur ne vient

» ni de notre fierté ni de notre foi-

» blefle , c’eft l’effet d’une révolution

» imprévue
,
qu’on ne peut équitable-

» ment nous imputer. Vous ne devez
» donc pas en triompher, puifque rien

» n’eft fi connu que l’inftabilité delà

» fortune. La force ni la prudence ne

» peuvent garentir de les caprices ;

» mais la fagefle met les heureux mo-
» mens à profit. Si vous la rejettez ,

»• fouvenez-vous quelle ne peut fouf-

« frir qu’on la néglige ou qu’on la

« méprife
, ôc qu’elle récompenfe toû-
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» jours ceux qui ufent bien de Tes fa- An. 41#
» veurs. Il dépend de vous de rempor- ——

—

» ter la gloire d’être les plusfages
, Sc LxXxvm.

P *

» de confervcr celle d'être les plus

»» puilTans. Les Lacédémoniens vous

» invitent par notre bouche à termi-

» ner la guerre, & vous offrent la paix

« pour quelques foldats qu’ils vous

» demandent. Penfez que leur lalut

»» eft encore incertain
,
parce que les

« armes font journalières. Le moiende
« faire ccflcr les divifions n’cft pas de

» triompher de fes ennemis ; c’eft de

« fe réconcilier avec eux à des condi-

«tionsjuftes & raifonnables. Alors,

» vaincus par la générofité & non par

» la force , ils s’ocupent moins de la

v vengeance que de la gratirude. Les

>• hommes fe prêtent devant ceux qui

» s’abaiflcnt , mais ils fe roidifTent .

ml contre ceux qui s elevent. Faites

» donc fuccéder le repos au bruit des

« armes , & cnlcvez-nous l’honneur

» d’avoir tranquillifé la Grèce. Elle

» ignore encore qu> a été la caufe des

m troubles’, mais clic ne doutera plus

« à qui elle fera redevable de la paix

» dès que nous vous en rendons les ar-

*• bitres.



Z4 Histoire
An. 41;. Il étoit donc au pouvoir des Athé-

^ niens d’en recouvrer les douceurs ,

ixxxvan
P ' P^ l,^eurs d’entr’eux le fouhaitoient

. , ardemment. Cléon , homme vif &Oa refiile . , r 1 • 1

Ac rendre impétueux traverla toutes les voies de

nier*

ptifon conciliation , &c fit propofer des con-

ditions fi dures que les députés fe re-

tirèrent fans avoir rien conclu. Dès
qu’ils furent de retour à Pylc , ils re-

demandèrent les galeres qui étoient en
otage, 8c on les leur refufa , fous pré-

texte de quelque légère infraétion de

la trêve. Les Lacédémoniens regardant

ce procédé comme une perfidie mani-
felte,fepréparerentilaguerreavecplus

de rigueur &d'animofité que jamais.

Tandis que les Athéniens tenoient

les ennemis alîîégés dans Sphaéterie,

ils étoient eux - mêmes bloqués dans

Pyle , où ils fouffroicnt beaucoup par

la difctte d’eau & de vivres. Les La-

cédémoniens en firent tenir à ceux de

Sphaéterie par des plongeurs
,
qui traî-

noient après eux des peaux de bond
remplies de graine de lin &c de celle de
pavots

,
pilée & détrempée avec du

miel. Encore cette foible
.
rdTource

leur fut-elle enlevée pat les ennemis

qui s’en aperçurent.

Toutes
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Dt s Athéniens. zj
Toutes les nouvelles qui arrivaient Au. 41 j.

à Athènes du befoin preflant où étoit — "

grandes in- LX
4
XxvnT*

quiétudes pour l’hiver qui aprochoit. ^ ^
Elle ne pouvoir ni recevoir les con- fte d-aifc*

vois
,
ni demeurer à l’ancre dans une CQntt

'eUX'

rade mal allurée. Il y avoit tout fujet

de craindre quelle ne pérît , ou que
les Lacédémoniens la voïant fans ref-

fources , ne voulurent plus entendre

parler de la paix \ 8c l’on fe repentoic

ae ne l’avoir pas acceptée. Cléon fen-

roit bien que ces plaintes retomboient

far lui. Il commença par traiter ces

nouvelles de faux raports \ enfuite ii

blamadevant le peuple la lenteur des

chefs à attaquer ceux qui étoient dans

Tille. Par ces reproches il piquoitNi-

cias
,
qui avoit fa commillion d’y aller,

difanc qu’il le feroit s’il étoit en fa

place. Nicias naturellement timide,

ÔC prévenu contre le fuccès d’une telle

commiflion , lui fit offre de cet hon-

neur. Cléon
,
qui ne fentoit pas moins

le danger , fut embaraffé de b répon-

se i mais ne voulant pas fe deshono-

rer, il accepta la propofition. Il ne
demanda que quatre cens Archers , 8c

promit que dans vingt jours il ame-
ueroit ceux de l’Ifle prilonniers , ou
^dthcH. II. PArt. Terne XII. B

la flotrg, donnoient de
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An 415.

4. Olymp,
Lxxxvm.

Il rempor-

te une viiloi-

re incfperée

1$ Histoire
qu’il y périroit lui-même. On fut bien

ailé de voir partir un homme égale-

ment haï 8c méprifé , dans l’çjfperan-

ce de fc défaire ae fa perfonne ou des

Lacédémoniens , quoi qu’on crût plu-

tôt l’un que l’autre.

Néanmoins fon entreprife réufiit, '

contre toute apparence. Lui & Demo-
fthéne entrèrent dans l’lûe,attaquerent

vivement l’ennemi , le pouffèrent de

f

>ofte en polie jufques fur le bord de

a mer. Là , aïanr gagné un Fort qui pa-

roilïbit inaccelfiblejes Lacédémoniens

fe dépendirent une journée entière

avec une vigueur incroïable, quoi-

qu’acablés de faim & de fatigue. En-?

fin ils le trouvèrent invertis de toutes

parts , abattus de langueur 8c de défef-

poir , 8c hors d’état de fe defïèndre.

Demofthéne vouloit les palier tous au

fil de l’épée ; mais Cléon l’en empê-
cha, dilant qu’il avoit promis de les

mener vifs à Athènes. On fur fort fur-

S
ris de les y voir arriver , & l’on or-

onna qu’ils demeureroient prifon-

niers julqu’à la parfaite conclufion de

la paix
,
pourvu que les Lacédémo-

niens n’entraflèat point dans l’Arti-

que -, mais que s’ils y vendent , leurs

captifs porreroient pour eux la peine

Digitized by Google



•»es Athéniens. 17
ie» de mort. On laifla garnifon dans Pyle, An 41$.

'

Je- .& les Mefleniens de Naupade
,
qui ;

—

*

an- l’avoient autrefois poffedée
, y envoie- lxxxviuT

des rent l’élite de leur jeunelTe
,
qui rava-

lu1 geoit continuellement les environs de

Sparte. Sur la crainte d’un plus grand

it> mal , les Lacédémoniens députèrent

îo- plufieurs fois à Athènes , fans pouvoir .

nt jamais rien obtenir de ces fiers vain-

de queurs , aux yeux de qui ce nouveau

Je mccès faifoit envifager les plus fiat-

a- reufes efperances. Ils enétoient fi rem-

îs plis
,
que fans attendre le retour de la

e belle laifon , ils allèrent faire le dégât

fur les terres de Béocie , de Tanagre&
* de Corinthe , & s’emparèrent de Me-
5 chone, d’Epidaure 5c du détroit, où ils

f- laiflerent une garnifon qui incommo-

v . da beaucoup le pais.

1 Au commencement de l’hiver , un Qn
- des commifiaires Athéniens qui alloit un ambafla-

s eu Thrace lever les impôts des villes
d
L
c

a
^'

foumifes
,

prit à Eione fur le fleuve mouiens.

. Strimon un Ambaflàdeur de Perfc,

envolé à Lacédémone. Il fut fur le

: champ conduit! Athènes, où on lui

fit traduire fes dépêches. Elles por-

toient que le Roi n’avoit pas encore pu
• comprendre l’intention des Lacédémo-

niens y parce que tous ceux qui avoieut

B ij

\
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2.8 Histoire
An. 41 j. été en Perfe'dc leur part, avoientfait

* — des proportions differentes ; & qu’on

Lxxxvm
P ^es Pri°ic de députer un homme de

confiance avec l’Ambaffàdeur
,
pour

expliquer clairement leur réfolution.

Les Athéniens , contens des lumières

qu’ils avoient tirées , renvoïerent ho-

norablement l’Ambafladeur en Perfe

avec quelques-uns d’entr’eux. Mais ces

députés aïant apris à Ephéfe la mort
d’Artaxercès , ils laiffèrent le Perfan

6c retournèrent à Athènes.

An. 414. Le f°rc dont on avoit menacé les

captifs de Sphaéterie empêcha les

Lxxxix
mp Lacédémoniens d’entrer dans PAtrique

} . An . de la l’année fuivante. Brafidas , l’un des plus
6Uerre&:fuiv

- grands généraux qu’ils euflent jamais

eu, forma la réfolution de tranfporter

le théâtre de la guerre enThrace. Trois

ou quatre mille hommes
(
h ) compo-

foient toute fon armée. Il rencontra

fur fa route un corps d’Athéniens qui

ravagcoient les plaines de Mégare &
deNicée. Il les mit en fuite,& rendit la

tranquillité aux habirans. Après avoir

travetfé la Thcflàlie 6c la Macédoine ,

il arriva à Achante 6c à Chalcis , où il

fçut fi bien intimider 6c flatter à pro-

• pos
,
qu’il engagea les ciroïens à quit-

"(*) Thvcyd. L. V. Diod. L.XII. p. 117.
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des Athéniens. xy
ter l’alliance d’Athènes. La conquête An. 424.

de ces deux places importantes lui en *— '

valut plufieurs autres du voifinage -, & lxxxix"*'
formant de nouveaux projets qui ré-

pondoient à fa fortune & à fon cou-
rage , il dépêcha à Lacédémone pour
demander un renfort. On lui envoïa
mille Ilotes

,
qui l’aiderent -à prendre

differentes villes , du nombre defquel-

les fut Amphipolis. Ses progrès fe fe-

raient étendus jufqua Eïone , s’ils

‘n’euffent été arrêtés par l’Hiftorien

Thucydide
,
général des Athéniens &

gouverneur de Thafe
,
qui n’en étoit

qu a une journée. Peu après , les deux
partis

-
' conclurent une trêve qui ne

dura que l’année fuivante.

A peine étoit - elle expirée
> que An. 421.

Cléon pafïa en Thracc avec douze —
cens Athéniens & trois cens chevaux,

Lx
5

xx
)

,

lymp ‘

non compris les Alliés qui étaient en lo^Aadè la

plus grand nombre , & reprit Tortone euerr«-

fur Brafidas que des affaires retenoient E
^,
route dcs

à Amphipolis. Au premier bruit de Thracè?
M

C

*

cette nouvelle , il quitta tout pour
marcher contre les ennemis. Il les at-

taqua avec impétuofité , il fe jetta le

premier au milieu des Athéniens , ne
sefpirant que la bravoure Sc la ven-

geance. Mais cette ardeur le fit re-

B iij
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An. #ii. connoître. Les Athéniens ne furent
' '

ocupés que de lui , & il fuccomba

ixxxix"
P

fous une grêle de traits qui l’alïàillirent

de toutes parts. Sa mort , loin de dé-

courager fes troupes , ne fît que les

animer davantage. Cléon effraie de

la fureur avec laquelle elles combat-

taient, abandonna honteufement le

champ de bataille. Un foldat de My-
rine l’aïant aperçu , le pour fui vit au

loin , & lui lança un trait qui rendit

fa fuite inutile en lui donnant la mort.-

Son armée n’aiant plus de chef fe dé-

banda , Sc chercha à fe fauver de côté

d’autre.

•mité de Cette humiliante déroute rabaifîà-

^aix> la fierté d’Athènes. Alors fe repentant

de n’avoir pas accepté la paix à la prife:

de Sphaéterie , elle craignit de ne pou-

voir plus y revenir. Mais les Lacédé-

moniens avoient aulîi leurs raifons-

pour ne fe pas rendre fi difficiles. La:

mort de Brafidas & l’impuifTance d’at-

taquer l’Attique fans qu’il en coûtât

la vie à leurs prifonniers leur faifoient.

autant defirer un acommodement
qu’aux Athéniens mêmes. Il y eut

donc des députés de part & d’autre

pour négocier la paix , & elle fut con-

clue pour cinquante ans à ces condir
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DES ATHENIENS. $1

fions : Qu’il- ferait permis à chacun An. 411.

d’aller dans les Temples communs

,

Cms crainte d’aucune infulte -, Qu’on lxxxix.

ne fe feroit point de tort ni publique-

ment ni en lecret \ Que s’il arrivoit

quelque conteftation , on la termine-

roitpar les voies de l’équité fans pren-

dre les armes. Que tous les prifonniers

feroient mis en liberté , & les villes

. rendues à ceux qui les poiLédoient au-

paravant. Ces articles furent lignés

par les principaux des deux villes dé-

putés à cet effet , dix ans & quelques

jours depuis la déclaration de la guerre.

Les Lacédémoniens, à qui il étoit An.421.

échu par le fort de remettre les pre-

miers ce qu’ils tenoient , renvoïerent LXxxtx.
Q,P '

aullitôt leurs prifonniers , & dépêche- *• An. d: la

rent à Cléaridas
,
qui étoit encore en

gUîrie -

Thrace, pour lui ordonner de rendre
pas

Amphipolis , & d’engager les autres

villes à exécuter le traite. Mais elles

ne voulurent pas fe foumettre , &
Cléaridas ne put les y contraindre.

Quelques allies qui fe trouvèrent à

Sparte , aïant rerufé de fouferire à

l’alliance , eurent ordre de fortir de la

ville , & les Lacédémoniens firent unt

ligue particulière avec Athènes
,
pour

s’aider réciproquement, en cas que

B iv
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An. 411.

î. Olymp.
1XXX1X.

31 H I S T O I A E

ces mutins vouluffent attaquer l’un

ou l’autre des deux partis. Corinthe

& quelques villes du Péloponefe dé-

clarèrent qu’elles ne vouloient point

de focieté avec Athènes j & celle - ci

ne tarda pas à foupçonner la ftncericé

des Lacédémoniens, qu’elle acufa de

differentes infraétions. On fut néan-

moins plus de fix ans fans fe faire

la guerre près des deux capitales -, mais

.

au loin il y eut toujours quelques pré-

textes d’hoftilités ; les Lacédémoniens

difant qu’ils ne pouvoient engager

dans le traité Amphipolis & les au-

tres villes de la Thrace., & les.Athé-

niens ne voulant pas leur rendre Pyle.

C’eft dans cet intervale de paix équi-

voque que commença à paroitre un
des plus, célébrés perfonnages de la

Grèce r j’entens Alcibiade qu’il eft à

propos de faire connoître avant que

de le.mettre fur lafcéne, où il doit

jouer le premier rôle pendant, plu-

fieurs années.. L'idée qu’on en doit

prendre en général eft celle d’un hom-
me fingulier pour tout , & l’un de ceux

en qui l’on ne vit jamais rien de. mé-

diocre. , foit dans le vice foit dans les

vertus, civiles.

O11 prétend que du côté de fonperc

Digitized by Google
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Cl i nias (a*) il defcendoit d’Euryface

fils d’Ajax , & d’Alcméon par fa mere

Dinomaque fille de Mégacle. Les biens

répondoient dans fa famille à la no-

blelfe du fang. Son pere avoit armé

à fes frais une galere à trois rangs de

rames pour la bataille de Salamine

,

il y mérita autant de gloire par fa

-valeur qu’il en avoit aquis par fa gé-

nérofité.

Les Anciens ont remarqué que la

nature avoit mis dans Alcibiade tout

ce qu’il faut pour faire un de ces hom-

mes rares
,
qui effacent tous les autres.

Il avoit l’air noble , la taille avanta-

geufe , une démarche ferme , un air

de douceur , des maniérés gracieufes ,

une facilité étonnante pour l’expref-

iion , le fon de la voix doux & infi-

-nuant , & qu’un leger gralleïement

faifoit paroître encore plus agréable.

Tous ces talens & fa beauté le rendi-

rent trop amateur de lui-même & fou-

vent trop aimé des autres *, l'automne

de l’age fut aufli brillant en lui que

les premiers jours de fon printems.

Mais fes moeurs n’eurent pas la même
* »

(jf) Isocrates , Ouït. de PtOTA«.cH.

Pxato, & Coe-H. Nipos. in ^UH’*dt. Atheh.

Deitr.oi. 1. XIKp. J54>

. B v

<

An. 41 1.

4. Olymp,
LXXX1X. •

Commence-
mens d’Alci-

biade.Son ca-

iuOlcte.

-©i§it+2ed by Google



34 Histoire
Ah. 411. égalité. Livré fans réferve à toutes les :— " pallions , il y fut généralement ex-

celîif. Dans le plaifir , c’étoit un hom-
me infatiable , libre , diffolu , liber-

• tin , fans pudeur. Hors de-là, il deve-

noit tout autre , laborieux , infatiga-

ble , dillïmulé
,
généreux , noble, affa-

ble , adroit, fachant s’acommoder aux

circonftances , & les tourner à fon a—
vantage.

Une vanité fans bornes, & une am-
bition qui ne pouvoit fouffrir ni fu-

périeur ni égal firent la paillon qui le
‘

domina par delfus tontes les autres..

Elle fe déclara dès fa plus tendre en-

fance. Un jour qu’il lutroit avec fes

camarades, fe fentant prelfé & prêt

à être jetté par terre , il mordit fi vi-

vement le bras d’un de fes adverfaires

,

que celui-ci le lâcha , & lui dit la lar-

me à l’oeil, « fil mors comme une

«femme; cela n'eft pas vrai , reprit'

«de jeune Alcibiade
,
je mors comme

» un lion. « Jouant une autre fois dans •

une rue fort étroite , une voiture vint

â palfer, & menaçoit d’écrafer fes olïc-

lets. Il cria à celui qui' la conduifoit

de s’arrêter. Le charetier brutal con-

tinua fon chemin , méprifant les re-

montrances d’un enfant. . Alcibiade -•



t
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courut è la tête des bœufs & lui dit : An. 411.

» PalTes donc par-dclïus moi
,
puifque “

» tu es fi preflff.
^ ^

lxxxix.
r

Mais quand il fut en âge d’aller aux

écoles publiques , cette fierté naturelle

difparut devant fes maîtres , Socrate >

Protagoras (y) & Antiphon. Perfonne

ne leur étoit plus fournis
,
plus refpec-

tueux & plus docile. Première dilpo-

lîtion d’un jeune difciple , fans la-

quelle il ne fera jamais rien , 8c avec

laquelle il pourra égaler les plus grands

maîtres. C’eft de-là que Socrate con-

çût de fi belles efpérances en faveur

d'Alcibiade. Ce Philofophe , dit Plu-

tarque
(
z,

)
votant éclater fes heureu-

fes inclinations , 8c craignant les ri-

cbelfes & le grand nombre de ceux

quis’attachoient à lui pour le féduirc,

s'apliqua à le gagner pour le garentir

' de ces faueftes écueils > & il le fit lièr

d’une étroite ahïitié avec Platon , le

fécond objet de fes attentions parti-

culières. Alcibiade frapé des leçons ,

des maximes & de la conduite de fon

maître commença à méprifer le luxe

qui regnoit dans la niaifon de fon

pere , Sc.chefc Pcriclès fon oncle. Il

(y ) Philostrat. de V\t\s Sophijh p. 492.. & 4pS.

(\) PiVxaK'.'H. in vihibitd,

B vj
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3<S Hl. STOIRE-
An. 411. regarda le commerce de Socrate* com-

fcp———
* me un fecours que les Dieux en-

ixxxix!
nl>' v°ï°ient aux jeunes gens pour les in-

ftruire & leur donner l’.amour de la

vertu. Il s’attacha tellement à lui
,
que

la calomnie en fit un crime à Socrate ,

fondé fur la beauté d’Alcibiade. Dans
- la ville , ils n’avoient qu’une rable ; à

la guerre , ils étoient fous la même
tente ; ils partageoient les périls & la

gloire. On a vû comment Socrate le

deflcndit à la bataille de Potidée. Al- »

cibiade lui témoigna fa reconnoiiîan-

ce à Délié. Les Athéniens y aiant été

mis en fuite , il rencontra ion maître

qui faifoit fa retraite à pié avec quel-

ques autres. Il ne voulut point le quit-

ter , & demeura toujours auprès de lui

{

jour le deffendrc contre l’ennemi qui

es pourfuivoit , & qui continuoit le

carnage.

Mais quand Alcibiade échapoit à

Socrate , ilenoublioit aulïitôtles pré-

ceptes. Getoit une cire molle qui re-

cevoit en un inftant les imprefiions &
les figures les plus contraires. Sujet à fe

prendre de vin , il fe livroit à tous les

excès qui s’enfuivent. On le vit maf-

qué aller enlever la vaiiTelle d’un ri-

che particulier , au milieu de fon re^
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pas donner fans fujet un foufflet à un An.- 4a K-

citoïen diftingué j retourner chez lui — —
le lendemain , & fe dépouiller nud

L^°£
mp

:

pour recevoir fur fon corps telle fa-

tisfaéfcion que l’on voudroit prendre.

Son repentir défarma la colere.

Hipparetc fa femme ne pouvoir

fouffrir les débauches de toute elpé-

ce dans Jefqueîles il fe plongeoit (ans

pudeur. Elle prit le parti de le quit-

ter & de fe retirer chez fon frere. Al-

cibiade ne s’en affligea que légère-

ment
,
parce qu’il en vivoit avec plus

de liberté. Mais il falloit que la.fem-

me qui fe féparoit de fon mari remît

entre les mains de l’Archonte la lettre

de fon divorce , & quelle la préfen-

tât elle-même. Lorfq’Hipparete com-
parut devant les Jugesipour obéir à

la loi , Alcibiade s’y trouva , la faifi

r

par le corps , & l’emmena de force

dans fa maifon fans que perfonne ofât

l’en empêcher.

Son libertinage & fes extravagan-

ces fervoient de converfation à toute

la ville , & il ne l’ignoroit pas. Pour
faire changer de matière , du moins
pendant quelque rems , il coupa la

queue, à fon chien
,
qu’il avoit acheté

foixante & dix mines , ou trois mille:
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*' Ab. 4ii. cinq cens livres, en partie pour la

r queue, qui faifoit une de (es beautés.

Vkxxix
Vp' Ses am *s dirent que tout le monde

parloit de cette a&ion , & qu’on le

blàmoit d’avoir défiguré un fi bel

animal. « Voila ce que je demande

,

« répondit Alcibiade. Je veux que les

» Athéniens s’entretiennent de cette

«avanrure , afin que m’aïant oublié,

» ils ne parlent plus que de mon chien.

Mais fa conduite folle & liccncieufe

ramenoit bientôt les converfations fur

fa perfonne. Il étoit réellement beau

,

Ôc il croïoit l’être encore davantage.

Sa vanité en ce point alla jufqu a por-

ter à la guerre (4) un bouclier d’i-

voirc garni d’or , fur lequel étoit un •

Amour
,
qui tenoit un Foudre entre

*

fés bras. Cet 'emblème peu convena-

ble à un guerrier annonçoit qu’il ai-

moit avec paillon , & qu’il vouloit

•être aimé de même autant des hom-
mes que des femmes. Il ne fe cachoic

pas plus de l’un que de l’autre , & il

avoit toujours deux maîtrellès qui le

fuivoient par tout.

Cependant Alcibiade étoit une ex-

ception à la réglé générale, qui ex-

. dut du nombre des grands hommes

(a) Aihenj.i/1. Dtipnof, L.XII. p. $34.
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(bit dans l’épée , Toit dans la robe. An. 4:

loic dans les affaires cenx qui fe livrent —

—

aulîî éperdument au plaifir. Il eft dif- +• ° !y
Ç. 1 1 >A A • | y » • LXXXIX,
ncile d ecre toujours ce que 1 on doit

quand on eft fi aifénaent ce que l’on

veut. Celui quon avoir vu la veille

plongé (b) dans le vin, le luxe , la

débauche , & tous les excès quels

qu’ils puftènr être , étoit le lendemain
s’il le-raluit

,
grave , laborieux , infa-

tigable
,
plein de fens

-, ravifTant par
fes harangues , fage dans fes confeils

,

jufte dans fes mefures , & prefque
toûjours heureux dans l’exécution. •

Jamais deux hommes ne furent plus •

differens l’un de l’autre qu’Alcibiade

l’étoit de lui-même fuivant les cir-

conftances. Pour arriver au but qu’il

«’étoit propofé (c) de gagner les hom-
mes & de dominer par tout, il s’étoit

apliqué à prendre les pallions , & les •
maniérés de ceux avec qui il vivoit

,

paftànt plus promptement d’une ha--

Ditude à une autre contraire
,
que le-

caméléon ne change de couleurs. A
Sparte, il étoit laborieux, frugal,

auftere , & fembloit avoir été élevé

(A) Corn. Nïpos. in *Al<ib. c. I.

(c) Plutarxh. itr^hib. Sïyrus dpud Aihih/
t-XH.p, 134-



3

40 H- P S T O P R E

An. 41t. dès l'enfance à la vie dure que l’on

menoit dans eecrc République ; en

txxxi*.
mp

’ I°nic , il n’aimoit que la joie , le plai-

fir & la volupté j enThrace, il paf-

foit la nuit à boire
; en ThelTalie , il

étoit toujours à cheval ; en Béocie ,

il n’étoit ocupé que des exercices du
corps; & lorfqu’il fe trouvoit avec

Tifapherne , il furpaffoit en luxe &
en dépenfe toute la magnificence des

Perfes.

Quoique la nobleffe de fon extrac-

tion , fes richelfes , fon courage , fes

exploits, fes parens & fes amis lui 011-

vrilïent une belle porte pour entrer

dans le gouvernement de la Républi-
que qu il ambitionnoit , il négligea

tous ces avantages extérieurs , & ne
voulut devoir fon élévation qu’au
mérité perfonncl , à la force de fon

0 éloquence & à la grâce perfuafive de
fes difcours. Il effaça tous fes émules
dans le genre oratoire , & le célébré

JDémofthéne
(
d ) reconnoit que c’é-

toit l’homme le plus éloquent de fon

fiécle. Au jugement (
e

) de ceux qui y
excelloient

, perfonne n’imaginoir

jïlus heureufement ce qui convenoit

(d) Dïmosthen. Orat. contra Midiam. p 616.
Il) XHèO pjIüAst. & alii ap-d Plularch.
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aux- Tujets qu’il avoit à traiter , & les An. 411*.

tours les plus propres pour gagner les — ~
cfprits. lx

4xSTE'

Il ne fc rendit pas moins célébré

par. le grand nombre de chevaux qu’ih

noutrilloit pour les jeux publics , &
par Ton habileté à les conduire lui-

même. Il n’y eut<jamais de particulier

ni de Prince qui ait envoie comme
lui fept chars dans une même aiïent-

blée aux jeux Olympiques. Les trois

premiers prix qu’il y remporta le fi-

rent regarder comme un homme que
les Dieux favorifoient particulière-

ment , & qui n’avoient acordé cet

honneur à nul autre d’entre les Grecs.

L’émulation avec laquelle Tes concur-

rens même s’emprelferent àl’honorer

rendit encore fa viéfcoire plus écla-

tante. Ceux de Meflene lui dreflerent

une tente magnifique j ceux de Chio
nourirent fes chevaux , ceux de Cyzi-

que lui fournirent un grand nombre
de vi&imes

; enfin les députés de Lef-

bos donnèrent le- vin& tout ce qu’il

falloit pour fa table
,
qui étoit très-

{bmptueufe, 6c où tout le monde étoit

reçu.

Ces ocupations extérieures n’empê-

cküent pas Alcibiade de vaquer au.
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Au. 4io. gouvernement de la République d’À-
thènes , ôc detre lame de tons les-

Xçl
°lymp ' confeils qui s’y tenoient. Phéax Sc

n An. de la Nicias étoient les fèuls rivaux dont il
£ucrre'

*put prendre ombrage ^ & il trouva

les^propoiî-
bientôt le moïen de s’en défaire par

tion» de paix, un trait digne de fa politique , ou
plutôt de fa fourberie. Il fit bannir

' Je premier (f) du ban de l’Oftracifme,

& il enleva au fécond le crédit& l’au-

torité qu’il av.oit dans la Grèce. Il l’a-

eufa d’être d’intelligence avec les La-

cédémoniens , d’avoir relâché leurs

prifonniers pendant qu’il étoit Géné-
ral -, d’avoir favorifé leur union avec

ceaxdeThebes & de Corinthe , &
empêché que differentes Républiques

•bien intentionnées ne fifTent alliance

avec celle d’Athènes. Ces reproches

n’avoient de réel que la couleur qu’il

leur fut donner. Dans le même tems-

arrivèrent desAmbafTadeurs de Sparte,

qui venoient avec plein pouvoir de

terminer tous les differens de de con-

• fommer la paix. Alcibiade craignant

que Nicias n’engageât le peuple à ac-

cepter leurs propofitions , & qu’il ne

pafiât pour avoir rendu la tranquilli-

té à la Grèce , leur infpira de s’adxcfTcï

*(/!) PiVT. h ydkü. ThUcv». L.rv.-

• J
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au Confeil plutôt qu’à l’aflcmblée du Aa. 41*.

peuple , toîxjours vague & indécis

dans les délibérations ; & il leur pro- Xc.

olymp *

mit par ferment de les favorifer en

tout pour foutenir les Lacédémoniens.

Les AmbalTadeurs de bonne foi di-

rent , comme Alcibiade les y avoit

engagés
,

qu’ils venoient faire des

proportions de paix , mais que leurs

pouvoirs n’étoient pas alfez étendus

pour conclure , & qu’ils avoient or-

dre feulement de demander les con-

ditions de la République. A peine

a voient-ils fini leur difeours
,

qu’Al-

cibiade s’éleva hautement centr’eux

,

les traitant d’efpions & de perfides

,

qui ne venoient que pour connoîtrc

les forces ôc les fentimens des Athé-

niens. Le Confeil donna dans le piè-

ge , le peuple s’irrita , on renvoïa hon-

teufement les Spartiates, & Alcibiade

fut nommé général pour récompenfe

du zele qu’il avoit montré.

Nicias
,
qui ignoroit le fecret de la

tromperie , demeura dans un étonne-

ment extrême fur ce changement fu-

bit , dont il ne pouvoit découvrir la

raifon. Cependant il ne fe relâcha

pas , & il foutint qu’il étoit plus avan-

tageuxde garder l’alliance de Lacédé»
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An. 410. mone que celle des Argiens qui &

“ ; préfentoient. Sur Tes remontrances

,

Xc.
y np

’
il fut envoie à Sparte

,
pour réclamer

les villes de Panaéte & d’Am|)hipolis,

& demander qu’on renonçât à l'al-

liance des Béociens. On ne voulut

point eonfentir à ce dernier article, 8c

on renouvella celle qui avoit été faite

avec Athènes. A fon retour le peuple

. voïant qu’il n’avoit pu rien obtenir

traita auflitôt avec ceux d’Argos , en-

nemis des Lacédémoniens , on com-
prit dans le decret d’union ceux de

Mantinées & de l’Elide. On le con-

firma par les fermens les plus folen-

nels , & les articles en furent gravés

fur le marbre & fur le bronze , & cha-

que ville les dépofa dans fes Temples
ou dans le lieu de fes aflemblées pu-

bliques.

An. 419. Ce traité fut fait pour cent ans , &
devoir reconcilier les Argiens avec les

xc.
°lymp ‘ Lacédémoniens par l’union de ceux-

fa

IJ

uer

An d<? C * aVCC ^CS Athéniens
*

qui av°ient
guerre.

une ügUe 0ffeilflvc & denenfive avec

les uns &c les autres , & qui étoient

devenus leurs amis communs. Mais

toutes les efpérances qu’on en avoit

conçues s’évanouirent dans l’efpace

de quelques mois. L’été fuivant , les
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Argiens (g) intentèrent procès à ceux An. 4*9»

d’Epidaure , fur ce qu’ils n’avoient
t olyrap

"

#

pas facrifié la vi&imc qu’ils dévoient xc.’

offrir tous les ans dans le temple d’A-

pollon Pythien , dont les Argiens a-

voient l'intendance. Ce n’étoit qu’un

prétexte pour s’empafer de leur ville

à la perfuafion d’Alcibiade , afin d’ê-

tre plus en furçté du côté de Corin-

the , & de recevoir plus facilement

les fecours d’Athènes. Ils entrèrent

donc fur les terres d’Epidaurc , & les

ravagèrent comme un païs ennemi.

- Trois cens hommes de Sparte étant

venu à leur fecours , les Argiens fe

plaignirent de ce que quelques alliés

ne s’étoient point opoles au pafTage

de ces troupes. Alcibiade reçut leur

dépofition , &C fit ajouter fur la co-

lonne d’Athènes où éroient gravés les

articles de la derniere alliance
,
que

les Lacédémoniens l’avoient violée.

Comme fi le fait eût été’ prouvé &
reconnu, il affembla les troupes en

qualité de Général , & les mena droit

contre Trézéne , alliée de Lacédémo-

ne. Il emporta la place d’affaut
,
pilla

les environs , & mit le feu en plufieurs

endroits. Agis roi de Sparte courut à

(£) Thücïd. ï.. V.

*



HlSTOtRE
An. 4Ï9 . la vengeance , & en fit porter le pot*— aux Argiens , comme auteurs du trou-

Xc.
°!y ',ip

' ble. Cependant après quelques dé-

gâts , on convint de mettre bas les ar-

mes pour quatre mois. Dans cet in-

tervale, arrivèrent mille Athéniens

avec trois cens chevaux au fecours

d’Argos qui voulut d’abord les ren-

voïer pour ne pas rompre la trêve .

Mais les Orateurs d’Athènes repré-

fenterent que l’engagement étoit nul,

comme conclu {ans leur participa-

tion , & qu’il falloir profiter des trou-

pes, qui étoient fur les lieux. Séduits

par cette ombre de raifon , les Ar-

giens marchèrent contre Orchomè-
ne , la ferrèrent de fi près qu’elle

)ugca pour le mieux de faire alliance

avec eux.

De-là ils s’avancèrent vers Tégée
dont ils formèrent le fiége. Auflitôt

les Lacédémoniens marchèrent au fe-

.cours de l’Arcadie , & pour faire di-

verfion, ils attaquèrent Mantinée avec

toutes leurs forces. Les Argiens y
acoururent avec leurs alliés , & il s’y

donna, au raport de Thucydide, le

plus violent combat qu’on eût vu en

Grèce depuis longtems. Agis
,
qu’on

aeufoit de lâcheté, voulut y réparer

»
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fa faute & fon honneur. Il fir ayan- An. 4**.

cerfes troupes au fon des fluttes arec

tant d’ordre
,
que les ennemis en pa- x

*- olym*-

rurent effraies. Le côté de fon armée

qui comibattoit contre la jeunefTe d’Ar-

gos fut néanmoins enfoncée. Mais
l’aîle qu’il commandoit aïant mis en

fuite & taillé en pièces le refte des

troupes ennemies , il revint fondre fur

ceux qui fc croïoient déjà vainqueurs,

& il en fit un horriblecatnage. Dans
la fureur où il combattoit, il n’en

auroit pas laiffé échaper un feul , fi

Pharax , l’un des plus îlluftres capitai-

nes de fon tems n’eât facilité la fuite <•

des Arcadiens
,
pour ne pas éprouver

ce que peuvent des gens de coeur ,

quand ils fe voient réduits aux der-

nières extrémités.

Malgré cette viétoire , les Lacédé- An* 4i*«

moniens députèrent à Argos
,
pour y

——

—

donner le choix , de la guerre ou de XcV
la paix. Celle-ci fut acceptée avec An de

Sparte , &c tacitement rompue avec la guerre &

Athènes par une fuite de la difeorde
1UIV ’

qui regnoit entre les citoïens d’Argos,

dont une partie vouloir que le gou-

vernement fut remis entre les mains

des nobles , l’autre entre celles du
peuple. Les premiers agifloient de
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An. 41

J

z. Olymp.
XCI.

17. An. di

h guerre.

4? Histoire
concert avec les Lacédémoniens, &
les féconds étoient foutenus par Al-

cibiade. On fe traita comme ennemis

de part & d’autre , &c ce tems fut une

vicillïtude continuelle de paroles ,

d’alliano#s, de fermens & d'infidélités.

L’animofité des deux parties fut un
peu ralentie par la nouvelle entrepri-

fe des Athéniens
,
qu’une téméraire

ambition engagea à porter leurs ar-

mes en Sicile. La conquête de cette

Ifle excitoit leur émulation depuis

longtems. C’eft dans cet efprit qu’ils

avoient fait alliance avec les Corcy-

réens, & qu’ils y avoient déjà deux
fois envoie des troupes; mais le fuc-

cès n’avoit pas répondu à leur attente.

Ils efjjeroient fe rendre maîtres de
l’Ille a la faveur des diflèntions éle-

vées entre les Egeftains & les Salinon-

tains
,
qui fe portoient une haine im-

placable. Les premiers , en qualité

d’alliés , envoïerent (h) des Ambafi-

fadeurs à Athènes
,
pour demander du

fecours contre les ennemis
,
protégés

par Syracufe. L’a/faire fut propolée

dans l’aflèmblée du peuple , & la pre-

mière demande que l’on fit fut de

( h ) Thucyd. L.VI. Diod. L. XII. p. 11?. Jus-
tin. L. ly. c. 4.

favoir

Digitized by GoogI



des Athéniens. 49
t'avoir fi la ville d’Egefte avoit des An. 417.
fonds fuffifans pour foutenir les frais —
d’une guerre qui feroit peut-être de V 0,r«p..

longue durée. Pour s’en allurer , on y
envoïa des députés, qui dévoient s’in-

former de tout. Ils revinrent avec foi-

xante talensen lingots, pour pater un
mois de foixantc galeres qu’ils deman-
doient , avec promeflè d’une fornme
plus confiderable, qu’ils diloientêtrc

toute prête tant au. tçéfor public ,

que dans les Temples. Le peuple é- *

bloui de ces efpérances, acorda aux
Ambafladcurs ce qu’ils fouhaitoicnt

,

& nomma Alcibiade , Nicias & La-
machus pour commander la flotte ,

avec plein pouvoir , non-feulement
de fecourir Egefte , mais d'ordonner *

des affaires de la Sicile, conformé-
ment aux intérêts de la République.

Le rang diftingué que Nicias de- c«;rrc de

voit ocuper dans cette expédition nefug
ik rcfo

*

l’empêcha pas de s’y opofer avec toute
*

la force dont il fut capable. Il repré-

senta fort au long
(
i ) les difficultés

& les inconveniens qu’elle entraînoit

néceirairement j & à la fin de fon dif
cours, le zele l’emporta contre AI-

( i ) Pl Wt AR.c H. in UitU& Mùb. Diod. L. XIII.

9 ‘ 134 -

Athen. IL Part. T. XII. C
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An. 41 j. cibiade ,

qui étoit le piomoteurde
cette entreprife. Celui-ci ne laifïà

*
j

0lymP- pas les objections & les reproches

fans réplique. Il répondit avec feu ,

& il ne fut que trop éloquent pour

.confirmer le peuple dans la réfblution

que l’on avoit prife. Socrate & Me-
thon l’Aftrologuc penfoient comme
Nicias. Les gens fenfés vouloient

qu’on crut le premier, parce que fon

Démon familier ne manquait jamais
* de l’avertir des malheurs dont il étoit

menace i & ils prétendoient que l’au-

tre n’éroit pas moins inlpiré par fa

raifon & par fa rare prudente que par

la contemplation des aftres. Comme
s’il eût déjà préVu l’ifTuë fatale de
cette entreprife , il mit le feu à fa

maifon , & alla enfuite dans l’afïcm-

blce des Athéniens les conjurer d’a-

voir égard à la perte qu’il venoit de
* faire, & de lui donner quelque con-

folation en difpenfant fon fils de cet-

te
- guerre. Le peuple touché de fon

malheur , dont il ignoroit la cau4e ,

lui acorda ce qu’il demandoir.

Foi empref- Mais bien loin d’avoir égard à fes

fv-ment des remontrances & à fon fentiment , on
Ashfcaien».

s
’emprc(fa de hâter les prépara»

(^) PausauiAS. L.X. C. j. dit d’après Clit®-
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tifs de cctre expédition. Chacun fou- An. 41 5.

haitoit d’y avoir part -, les vieillards ““ 1

dans l’efpérance d’un heureux fuccès
, x(^j_

olr‘np

8c la jeunefle par une curiofité ou
une préemption téméraire , li com-
mune à cet âge. Déjà on traçoic fur

le fable, ou fur les murailles des mai-

fons le plan de la Sicile , là proximité

de l’Italie 8c de Carthage , où l’on fe

promettoit de palTer incontinent apres

la prife de rifle , & de- là on fe liât-

toit de pouffer fes conquêtes jufqu’aux

fameules colonnes d’Hercule aux ex-

trémités de l’Efpagne. Peu de jours

après, la flotte mit à la voile pour Cor-

cyrc , le rendez -vous commun de tous

les alliés. Les Athéniens & ceux qui

s’embarquoient avec eux fe rendirent

dès le point du jour au porr du Pirée,

chacun conduilant fon parent ou fon

ami avec une joie (/) mêlée pourtant

de quelque trirtcflè.Car le fouvenir du
péril leur revenoit quelquefois dans

l’efprit j mais la grandeur de cet apa-

rcil,fuperieur à tous ceux qu’ils avoient

jamais faits , dillipoit leur fraïeur par

l’efpoir d’un heureux fucccs. La flotte

deme qu’il parut diffêrens prodiges ou Phénomè-
nes capables d’arrêter des hommes moins aveugles
ou moins opiniâtres.

(/) TMüer». L. VI.

Ci) '
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An. 415. étoit compofée de cent galeres , c’eft-— à- dire , foixantc légères , & quarante

cci
OIytnp

' pour porter les foldats. Chaque ma-
telot avoit dix fols par jour , fans ce

que les Capitaines donne ient de plus

aux rameurs du rang d’enhaut , com-
me aiant plus de peine. La pompe &
la magnificence du cortège formoient

un fpeétacle qui rarifïoienr l’admira-

tion. Tous avoient réfolu de fe fur-

pafTer par l’éclat des armes , des dra-

peaux , des banderolles , & la légè-

reté de leurs navires. Ces préparatifs

relfembloient plutôt à un Tournoi
qu’à une expédition militaire. L’ar-

mée navale rafTemblée à Corcyre fe

trouva compofée de cent trente- fix

galeres , fur lefquelles étoicnt cinq

mille combattans , fans y comprendre
trente bâtimens qui portoient les vi-

vres &c ceux qui avoient le foin de
les aprêter , les maçons , les charpen-

tiers &c tous leurs outils ; le tout fuivi

de cent autres barques pour le fervi-

ce un grand nombre de vaifTeaux

marchands.
il* cômmen- Trois navires furent envoies devant,

punir. pour voir où l’on pourroit aborder en
aflurance , avec ordre d’en venir fai-

re leur raport. La flotte arriva fur les

s

_J
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cotes d’Italie , où perforine ne voulut

la recev&r. Ceux de Tarente , de

Locre & les autres
(
m

)
ne lui per-

mirent pas même d’entrer dans leurs

ports. Les feuls Rhégiens confentirent

à la laiffer camper pour quelques jours

& à prendre de l’eau & des vivres

,

mais fans vouloir fe joindre à elle.

Rebutés de toutes parts , les Grecs

commencèrent à augurer mal de leur

expédition *, & ils furent encore plus

embarafles quand ils aprirent par les

derniers Ambafladeurs qu’il n’y avoir

que trente talens dans l’épargne d’E-

gefte. Les premiers avoient été trom-

pé? par l’étalage de toutes les richefTes

du Temple de Venus Eryciennc. Mais
cette fourberie retomba depuis fur

fès auteurs , lorfqu’on eut découvert

la vérité. Nicias éroit d’avis de re-

tourner à Athènes après avoir fait inu-

tilement le tour de l’Ifle pour inti-

mider par la vue d’une flotte aulïï

nombreufe -, & il auroit prévalu fi Al-

cibiade & Lamachus n’avoienttraitté

ce retour de honteufe & lâche timi-

dité.

En reprenant ( » ) la route de Sy-

(m) Jujtin. 1. IV. C. 4 .

( n ) Thucyd. L. VI. Du»». L. XIII. p. i îff.

C iij

An. 415;

x. Olymp.
XCI.

"Dtgîtized by Google



'

54 Histoire
Ah. 41 j. racufc , Naxe fut emportée d’aflaut

'r ' — & Catanc par furprife , taiiSis qu’Al-

xci.°
Vnip

cibiade trompoit les Catanécns par

Tes difeours artificieux. Ce fut le pre-

A.'cibiade mier & le dernier exploit qu’il fit
condamné à « / i* • a

•
1

/

mon par les clans ccttc expédition. A peine etoit-

Athéniens,
ji forti d’Athènes

,
que fes ennemis

*

reprirent
(
o

)
avec plus d’ardeur les'

aeufations formées contre lui \ & par

une injufticc qu’on a toujours déte-

ftée , on lui fit fon procès fans l’en-

rendre. Sur la dépontion d’un certain

Thcfifalus, on le tint pour coupable
' d’avoir contrefait

( p )
par impiété les

myfteres de Ccrès & de Prolerpine,

& mutilé les ftatués (q) de Mercflre.

En conféquence , le peuple le con-

damna à mort, confifqua tous fes biens*

ordonna aux Prêtres & Prêtrefles-

de le maudire. Une de celle-ci s’o-

pofa au Décret , & dit qu’elle n’étoit

PrêtrefiTe que pour donner des béné-

( 0 ) Plutarch. m ^iliib

.

Justin. L. V. c. z,

Polyan ftrata£. L. I. in *Al(w. n. y.

(p ) Plut. & Corn. Nïtos in ^ileib

.

c. j. & 4..

( q ) C’étoir l'ufagc chez les Anciens de mettre fur

leur porte la ftatue de quelque Divinité , ou d’un.

Corbeau ou d’un Vautour
,
ou de quelqu'autre ani-

mal. Vossiu*. d-e ^4rte Hifl. c. 1. Prefque tous les

Athéniens y avoient une liante de Mercure dans l’at-

titude la plus indécente, IIerod. L II. c. yi. Sc
l’on aeufoit Alcibiade de les avoir mutilées par tir

bertinage.
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'âiéfcions. On envoia donc à l’armée

enlever Alcibiade comme criminel.

Mais il échapa à Tes conducteurs

quand il fut à Thurium. Quelque-

tems après il palTa à Argos , d’où il

ü: fa paix avec les Lacédémoniens , &
fe jetra dans leur parti.

Nicias & Lamachus aïant partagé

l’armée après fon départ, (r) mar-

chèrent enfemble vers Egcfte & Sa-

linonte, pour obliger l’une à fournir

l’argent quelle avoit promis , exami-

ner la contenance de l’autre , & apren-

dre au vrai le fujet de leur different

. avec Syracufe
,
qui leur empêchoit

tout commerce par mer Sc par terre.

Ils raferent d’abord la côte de l’Ifle

qui regarde la mer Tyrréne, aïant là

Sicile à leur gauche , & fe préfente-

rent au port d’Himcre , la feule ville

d’origine Grecque qu’il y eût dans ces

quartiers-là. On ne voulut cependant

pas les y recevoir. Continuant leur

route , ils prirent la ville d’Icare qu’ils

rendirent aux Egeftains , après l’avoir

pillée & emmené les habitans. De là

"uls traverferent l’Ifle jufqu’à Catane ,

tandis que leurs vaiffeaux rafoient

la côte avec le butin. Nicias mit le

(r) ThUcyp. L. VI.

Cm
.

%

An. 414.

j. Otymf*
XCI.

18. An. de

la guerre.
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An. 414 . fiégc devant Hibla

; mais n’aïanrpu
la prendre ; on commença de part 8ç

xci
°'ymp

' d’autre à perdre l’eftime qu’on avoit

conçue pour lui. (f)

Us rempor- Les ennemis en vinrent jufqu’à l’in-

tmt quelques Comme il avoit demeuré oifif

un tcms confidérable devant Catane ,

les Syracufains lui envoïerent deman-
der s’il étoit venu pour y fixer Ta de*
meure ou pour rétablir les Léontains.

• Piqué de cet afront il ne penfa plus

qu’au moïen de s’en venger. Il gagna
un Catanéen , & l’envoïa dire à Syra-

eufe
,
que les Athéniens fe retiroient

tous les foirs à., Catane , & que 11 on
vouloir venir la nuit dans leur camp ,

on ne trouveroit aucune difficulté de
s’en emparer. Les Syracufains donner
lent dans le piège , & prirent jour pour
l’exécution. Nicias l’aïant apris par
l’efpion même , fit enlever du camp
tout ce qu’il y avoit de plus précieux

,

& avancer fes troupes du côté de Sy-

raeufe , où perfonne. ne les empêcha
de prendre terre. Les Syracufains al-

lèrent en effet à Catane, & ne trou-

vèrent ni butin ni deffenfe. Ils coin-

£

(rirent bientôt que Nicias étoit allé

es furprendre
,

ils retournèrent pré-

(f

)

Piüx. in Hhi*.

i
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cipitam ment fur leurs pas. Mais quand
ils arrivèrent il étoit déjà entré dans la

ville , 8c prêt de s’emparer d’un lieu

avantageux , où la cavalerie des en-
nemis ne pouvoit lui nuire, & d’où
il lui feroit facile d’attaquer quand il

le jugeroit à propos. Le jour fuivant

on en vint aux armes, & les Grecs
enhardis combattirent avec tant d’or-

dre 8c de courage qu’ils mirent les

Syracufains en fuite, après en avoir

tué plus de fix cens. Nicias érigea un
trophée fur le champ de bataille.

Mais comme il ne fe lentoit pas allez

fort pour fe maintenir dans la place,

il alla prendre du fecours à Naxe &
à Catane

,
pour faire dans les réglés

le fiége de Syracufe. Il dépêcha à A-
thènes, & la République lui envoïa
deux cens cinquante chevaux & trois

cens talcns. Avec ce renfort , il s’a-

procha de Syracufe , attaqua les enne-
mis quiéroient venu le recevoir, en
tua trois cens , 6c repoulTa les autres

jufques dans l’enceinte de leurs murs.
Peu de tems après il en commença le

fiége. Retenu dans fon lit pour.quel-
que blelfure ou maladie il ne- put s’y

trouver j mais il fit tirer un mur.de
circonvalation autour de la ville ,

C v

An. 414.

3. Olymp*
xgi. :
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An. 414. tant pour enfermer les affiégés, que*

^ 1 “ pour les empêcher de recevoir du fe»

xci.°
lymp

cours. Les Syracufains s’efforcèrent

d’arrêter cet ouvrage , & les autres

que l’on faifoit au bas delà colline

Epipole
j qui commandoit la villè du

côté de l’Italie mais à chaque (ortie

qu’ils tentèrent , ils furent toûjours re-

pouirés avec perte. Ce fuccès chan-

gea tellement la difpofition des peu-

ples à l’égard des Athéniens
,
que ceux

qui les avoient auparavant refufés

leur envoïoient des vivres en abon-

dance , & demandoient même de fe

joindre à eux. Les afïïégés fc voïant à

la veille d’un abandon général firent

porter des propofitions de paix à Ni-
cias

,
qui commandoit feul depuis,

la mort de Lamachus tué dans la der-

nière aétion. Mais les Députés dis-

putèrent longtems fans rien con-
clure.

•root ckan- Ee défefpoir commençoit à s’em-

&, P-™ l arrj~ parer des cfprits , lorfqu’un Officier
vei des Lace- .

1
.

1
\ ^ r

Ucmojiicns. .
de Corinthe vint annoncer a byraeufe

que Gylippe général des Lacédémo-

niens venoit à leur fecours fuivi de

plufieurs galères , comme ils l’avoient

demandé. Les affiégés ne voulurent

pas ajouter foi à. une nouvelle aulfi*

Digitized by
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licureufe , jufqu’à ce qu’ils en eulfcnt An. 414.

vu la réalité. Tandis qu’ils flottoient —
entre la crainte & l’efpérance , arriva

xc
5j-
OIymp '

un courier de Gylippe qui leur or-

donna de fa part d’aller au-devant
de lui. avec toutes leurs troupes du
côté de la colline Epipole , & de fe

préparer à attaquer l’ennemi de front

pendant qu’il le prendroit en qutuc.

Lorlqug^lcs trois armées furent en

préfence , Gylippe fit dire aux Athé-

niens par un herault de fortir de la

Sicile dans cinq Jours } ou qu’il ne
leur feroit point de grâce. Nicias

n’aiant pas daigne répondre à la pro-

polition , Gylippe le lit attaquer

de toutes parts , emporta, d’alfaut le

fort de Labdale , dont les Athéniens

s’étoient emparés , &c fit main balle

fur tout ce qui s’y trouva. Ces pre-

mières profperités ranimèrent le cou-

lage des S^racufains. Ils firent plu-

sieurs
( t )

forries fur l’ennemi ,
&'

la fortune féconda toûjour^eurs gé-

néreux efforts. Ils députeront de nou-

veau à Lacédémone ôc à Corinthe

pour avertir du changement des affai-

res , & demander encore quelque fc-

(/) Thucvd. t. VII. Pt.ÜTAJLCH. in Niciàt, Dior>.

L. XIII. y. «JS.

G vj;
*

\

Digitized by Google



6o Histoire
A n. 414. cours, fi la chofe étoit poflîble. Gy-
— lippe alla en même rems Tollieiter les

i-
o! ymP -villes de Sicile de Te joindre à lui, &

il en gagna la plus grande partie
,
qui

l’aiderent dans ce quelles purent.

Nicias Tentant Tes Torccs diminuer

par les ciiflerens échecs qu’il recevoit

chaque jour , Si voïant celles de l’en-

nenîi s’acroître par Tes nouvelles al-

liances , retomba dans Ton^remicc
découragement. Non content d’en-

voïer repréiènter aux Athéniens l’état

des choies il le fit lui-même par une.

longue lettre , dans laquelle il expo-

foit en termes Tort patétiqnes le dé-

périirement journalier de les troupes

,

& la Tuperùorité de l’ennemi. IlfiniT-

Toit en demandant qu’on lui nommât
un TuccelTeur , ne pouvant plus porter

le poids du commandement , à cauTe

d'une colique dont pcrTonne n’igno-

roit qu’il étoit habituellen^nt attaqué.

’La leéture de la lettre fit Tur les Athé-

niens to^ Tiraprellion qu’il en pou-
voir attendre. Cependant ils ne jugè-

rent pas à propos de lui ôter le com-
mandement. Mais ôn choifit Eury-

medon & Démoûhene pour rempla-

cer Lamachus & Alcibiade. Le pre-

mier partit Tur le champ avec dix

t

$
J
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galeres
,

pour alTurer Nicias d’un

Î

»romt fecours , tandis que l’autre

evoit des troupes &c des contribu-

tions.

Le repos dont l’Attique avoir joui ^n>

lès années précédentes leur avoit per-

mis d’emploïer la plus grande partie 4- olymp.

de leurs forces à la guerre de Sicile.
XCI'

Ici ils furent contraints de garder pour "
leur propre deffenfe celles qu’ils pen-

j

e
'|*'

G
*"

r

n

r^
foient envoier aux autres* Alcibiade, Alcibiade

uni aux Lacedemoniens, le déclara
i a gfîerrc

ennemi juré de fa patrie , qui avoit 4 ù pairie,

prononcé contre lui l’arrêt de mort.

Il les engagea à fortifier la petite ville

de Décélie j il y conduifit leurs trou-

pes commandées parle roi Agis -, il

ravagea le pais , & exécuta fon projet

en fort peu de tems. Ce pofle
,
qui

étoit environ à fept lieues d’Athènes,

& à même diftance de la Béocie , met-

toit par conféquent les Lacédémo-
niens à couvert de toutes forties , & à

portée de continuer journellement fes

courfes •, au lieu qu auparavant lçs iir-

curlîons ne duroient que quelques

mois de l’année. Alcibiade ne pou-

voit fe venger plus cruellement des

Athéniens^ Déformais il leur fut im-

peÛible de recueillir aucun fruit eje

\
«
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4. Olymp.
XCI.

:t'w A thc.

n if 11s en-

voient du fe

cour* en Si-

cile,.

61 Histoire
leurs campagnes ; ce qui caufa la re-

traite de plus de vingt mille labou-

reurs ou artifans. Le défaut de foura-

ge fit périr tous les troupeaux & les

bêtes de charge. Les chevaux jour &
nuit en courte dans des pais âpres &
montueux furent bientôt hors de fer-

vice. Les vaifTeaux qui aportoient des

vivres de l’Ifie d’Eubéc furent obli-

gés pour éviter Décélie d’aller dou-

bler le cap de Sunium , ce qui rendoit

les denrées plus cheres, de même que

toutes les autres marchandées. Athè-

nes éroit devenue une place de guerre,

où il falloit que les habitans fe re-

laïaffent nuit & jour pour faire la

garde fur les murailles. On nelavoit

ce qui embarafioit le plus , ou la

guerre de Sicile , ou les courfes de

Décélie. La difette obligea même de

renvoïer treize cens Thraces qui é-

toient venus au fecours ", parce qu’on

11’avoit pas le inoïen de les paier ni

de les entretenir
,
quoique la Répu-

blique prît le vingtième de tout ce

qui entroit dans la ville.

On fit néanmoins un dernier effort

pour envoïer encore quelques trou-

pes en Sicile , où l’on comptoit déjà

_huit batailles
,
qui avoient plutôt mul-

<1

s *

$
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riplié les pertes que décidé de la vie- An. 4rji

toire -, mais avec cette différence que—

—

'Gylippe recevoir fréquemment des xci
fecours

, & que Niciass’épuifoit fen-

iiblement. L’arrivée de Démofthéne
Tcleva

(
u

)
un peu fon courage abattu,

quand il vit paroître la flotte dans

un apareil magnifique , & capable de

jetter la terreur parmi les Syracufains.

Elle étoit compofée de loixante ôc

treize galeres , ornées de riches dra-

peaux & de figures dorées à la prouë,

conduite par de bons rameurs , 8c

montée par de vaillans Capitaines

,

qui commandoient environ trois mille

combattans , tant Archers que Fron-

deurs. Pour intimider l’ennemi, on

la fit avancer comme en triomphe à

la vûë de Syracufe , au bruit des clai-*

rons 8c des autres inftrumens de guer-

re. Ce fier apareil allarma en effet les

Siciliens. Ennuïés pour la plupart d’u-

ne guerre qui ruinoit l’état 8c dépeu-

ploit les villes , ils commençoient â

défefperer de voir la fi# de leurs

maux. Tout ce qu’ils avoient fait 8c •«

’fouffert jufques-là leur devenoit inu-

tile , il falloir recommencer fur nou-

( « ) Thucyd. L. VII. I’lU IARCH in Nicia. Diob.
• L.XIIl. p, 141.

*
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An, 415. veaux frais. Démofthéne inftruit de

l’épouvante qu’elle caufoit voulut en

xcr°
1> ip

p
r°fiter > & fe flattant de terminer

meeflamment la guerre y il donna- fes

ordres pour une aétion générale. La
lenteur de Nicias fut cffraïée d’une

réfolution fi promte. Il conjura fon

Collègue de ne rien précipiter , de

prendre du tems pour mefurcr toutes

chofes , & ne pas donner lieu au re-

pentir. « Les délais , lui difoit-il , font

«tous contre l’ennemi \ bientôt il

«n'aura plus ni vivres ni argent-, fes

» alliés font prêts à l’abandonner ; il

« fent le péril qui le menace ; il vien-

« dra nous* demander la paix &c il

«s’ellimera heureux de la recevoir

« aux conditions que- nous voudrons
• » lui impoltr. » Nicias parloit ainfl

fur le raport des efpions qu’il avoit

dans la ville, & qui lui rendoient

compte de tour.

Ur font dé- Comme il ne s’ouvroit pas alfez

fans dans fur les raifons de ce délai, on le prit
uhï adtion -y- j r • • 1

• / . 1 .

«le nuit. pour un eijet de la timidité ordinai-

re , & Demofthéne ne jugea pas à

propos de l’écouter. Il alla de nuit

attaquer le Fortd’Epipolc qu’on avoit

repris fur les Athéniens , il y monta à

la tête de fes troupes
,
furprit la pre-

J
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micre garde &c la tailla en pièces. An. 41).

Quelques fuïards coururent à la ville
“

annoncer ce qui Te palToit au camp. Xci.°
lymir*

Auffitôt Gylippe y., mena les liens

,

que l’obfcurité
,
jointe aux progrès de

l’ennemi , remplit d’effroi. Demof-
théne retourna fur eux , les attaqua

fans leur donner le tems de fe recon-

noître , & les mit en fuite. Mais fes

ioldats
,
qu’une ardeur indifcrete em-

portait , furent arrêtés par les Béo-
ciens, qui tombèrent fur- eux , les re*

pouffèrent avec grands cris & en paf-

ferent une partie au fil de l’épée. Tout
fut alors dans le défordre ôc la confu-

fion n’étant pas] poflible de diftin-

guer les objets dans l’horreur d’une

nuit
,
qui permettoit à peine de lesen*

. trevoir. Les Athéniens fe cherchoient

les uns les autres , & à force de de*

mander le mot du ralliement ils l’ap-

prirent aux ennemis fans favoir le leur,

parce qu’étant réunis & victorieux ,

ils rr’avoient pas bcfoin de le dire.

Plufieurs de ceux que l’on pourfui-

voit ainfi fans relâche ne facnant où
ils alloient ou ne pouvant le refon-

dre à tomber entre les mains des en-

nemis, fe précipitèrent du haut des

rochers > d’autres égarés dans la cam-

%
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An. 41 3. pagne furent ma(Tacrés le lendemain

par la cavalerie des Syracufains qu’on

xCK°
ymP ^c ^ia fa* eux. Cette nuit coûta deux

mille hommes aux Athéniens, & l’en-

nemi éleva un trophée avec les ar-

mes des morts , & celles que les

fuïards avoient jettées pourfc fauver

plus facilement.

Us perdent Demollhéne , devenu aufli timide
«cuu^e.

qU»jj avo j t préfomptueux la veille,

alfembla les Chefs , & convint avec

eux de lever le fiége avant qu’on fe

fût mis hors d’état de fecourir Athè-

nes , que les Lacédémoniens prelfoient

vivement. Au moment qu’on alloit

mettre à la voile la nuit fuivante ,

fans que les ennemis en eulfent con-

noilfance , la lune
(
x

)
s’éclipfa , &

perdit entièrement fa lumière. L’ar-

mée fuperftitieufe regarda cet événe-

ment comme un préfage de mauvais

augure. On confulta les Oracles , auflî

ignorans que le (impies foldat , & ils

répondirent qu’on ne pouvoit partir

avant trois fois neuf jours. Cette dé-

cifion vint à la connoiffance des Sy-

raculains. Encouragés par les marques

.(*) ThVcyd. L. VII. Diod. L. XIII. p. 145»-

Pim. !.. II. c. 11. tlUT, in Nilia , (y de $n[çr-

fiitiont.
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«le foiblelfe que l’ennemi faifoit pa- ^n. 4* J«

roître , ils réfolurent d’empêcher Ion

départ, de peur que fe retirant ail- xci.
ymp *

leurs il n’y fut affez fort pour donner

de l’embarras -, car les Athéniens a- #

voient encore quatre-vingt-fix vaif-

feaux contre foixante & feize. Gy-

lippe alla donc quelques jours après

leur préfenter la bataille , & l’on fe

mit en devoir de fe deffendre. Eury-

medon', qui commandoit l’aile droite

de la flotte Athéniene , s’étant rendu

le long du rivage pour enveloper les

Syracufains , fut lui-même enfermé

dans le fond du golfe & défait en-

tièrement. Ceux - ci votant que les

Athéniens n’avoient d’autre reffourcc

.que de prendre terre pour fe fauver

defeendirent les premiers. Mais ils

furent vivement reçus par les Tyr-

rhéniens , & repoufles jufques dans-

itn marais voifin. Après la bataille

,

l’un & l’autre parti le glorifiant de la .

viétoire drefla fon trophée parti-

culier.

Mais dans le fonds ,
les Grecs fen-

toient bien la foiblefle de leur triom-

phe. Quelque penchant qu’üs euflent

à fe flatter, ils revinrent à leur pre-

mière réfolution de regagner Athè-
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4- Olymp
Xcl.

Ruine de

(cur armée.

68 Histoire
nés. Les Syracufains-s’en étant aper-

çu par certaines démarches leur er\

ôterent la polfibilité , en fermant l’ou-

verture du grand port
,
qui avoir en-

viron cinq cens pas de large , avec

des vaiifeaux liés enfemble par des

chaînes de fer. Les Grecs ainfi retenus

tinrent confeil fur le parti qvr’ils „

avoient à prendre. Rien n’étoit plus

trifte que leur fituation. Ils man-
quoient abfolument de vivres , aïant

dit aux Catanéens de n’en plus apor-

ter, fur l’efperance d’une prompte

retraite, 8c ils ne poqvoient en faire

venir d’ailleurs s’ils ne forçoient la

barrière qu’on leur avoit opofée du
côté de la mer. Ils fe déterminèrent

*

donc à hazarder un combat naval.

Pour cet effet , ils abandonnèrent

leur ancien camp & leur muraille d’E-

pipole , 8c fe retranchèrent près de

leurs vailfsaux dans le moins d’efpace

qu’il leur fut pollible. Ils comptoient

le retirer à Catane s’ilsétoient vain-

cus , ou mettre le feu à leurs na-

vires , 8c fe fauver par terre dans la

première ville
,
qui fe préfenteroit

,

alliée ouinon.

Cette réfolution prife , on mit.une

partie des troupes fur les vailfsaux s

• .«J
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Sc on plaça le refte fur le rivage. An. 41^.'

Nicias les voïant déconcertés par k "

perte de la derniere bataille , & par Xci.°
ly™P '

un défaftre que la nation n’avoit ja-

mais éprouvé , leur fit un long dis-

cours pour ranimer leur courage.

Aïant remontré quil falloir périr par

la faim ou par le fer de l’ennemi

,

il n’y avoir pas à balancer de Ce dé-

terminer pour un combat
,
qui n’étoit

pas encore ;fans efperance de fuccès.

L’ennemi
,
qui avoit obfervé toutes

leurs démarches , s’étoit avancé aveû

des forces à peu près égales. Les A-
théniens s’étant aprochés de l’embou-

chure du port fe rendirent aifément

maîtres des vaifleaux qui en deffen-

doient l’entrée. Mais lorfqu’ils voulu-

rent rompre les chaînes pour s’ouvrir

le paflage , les Siciliens acoururent

de toutes parts , & à l’inftant il n’y

eut pas un vaifleau qui ne fût aux pri-

fes, & qui ne combattît comme clans

une derniere aétion, qui va décider

du fallu & de la liberté. Enfin , après

bien des alternatives de crainte &
d’efperance , k flotte d'Athènes plia

ôc fut pouflee jufques fur le rivage..

On n’entendit alors que des cris de

joie d’un coté & les plus triftes la-
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An. 413. mentations de l’autre. L’abattement

des vaincus étoit tel , qu’ils ne rcde-
4. olymp. mandoient pas feulement leurs morts»

pour en faire les obfeques , ils ne

cherchoient que les moïens de fe fau-

ver à la faveur des ténèbres. Dcmo-
fthéne alla trouver Nicias , 8c lui pro-

pofa d’embarquer toutes les troupes

qui refloienr , 8c de partir au point du
jour. Mais les matelots épuifés , 8c ne

fe fentant pas alfez forts pour tenter

une fécondé fois le partage , refufe-

rent d’obéir. On réfolut donc de fe

retirer par terre.

,
Hermocratc » Général des Siciliens

,

s’en doutoit. Il repréfenta- qu’il ne

falloit pas fouffrir que l’ennemi étha-

pât impunément après fa défaitte ,

pour aller rallumer la guerre 8c fe

venger fur quelqu’cndroit de l’Ifle ,

à la honte 8c au péril de Syracufe. Il

propofa d’aller le faifîr des avenues.

Tout le monde aprouva fon avis j

mais perfonne ne voulut l’executer.

On étoit alors dans les réjouirtances *

ocupé à célébrer la fête d’Hercule ,

qui tomboit ce jour-là. Réfolu tou-

tefois de ne pas laiiïer fortir les Athé-

niens , il imagina d’envoïer des gens à

cheval crier dans leur camp comme
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des Athéniens. 71
s’ils euflent etc amis

,
qu’on attendît le An. 41 j;

jour pour Te retirer, parce que Gylippe ——
s’écoic emparé des partages. Ce ftra- 4. oîymp.

tageme lui reuliit , & 1 on ne partit

que le lendemain, troifiémc jour d’a-

près la bataille.

Les regrets inexprimables que les

Athéniens fentirent de laiflèr à la dis-

crétion des ennemis leurs morts &
leurs mourans ne furent qu’un foibic

prélude du malheur qui les attendoit

bientôt après. Les Syraculains avoient

pris les devans par des chemins dé-

tournés , & la précipitation de leur

marche les fit arriver à la rivière

d’Anape avant les Athéniens. Ceux-

ci dilhperent les troupes péfamment
armées qui sopoferent à leur partage.

Mais au-delà du fleuve , ils furent •

acablés'par la cavalerie Syracufainc

èc les gens de traits , & ils s’eftimerent

heureux d’avoir pu gagner une pe-

• rite montagne , où il j^avoit un bourg

3
ui leur fournit des vivres. Le len-

emain , ils voulurent reprendre leur

route. Même opofition de la part des

ennemis , nouveaux combats , égale

défaite , & ainfi pendant trois jours

confecutifs.

Au quatrième ils décampèrent peu- '
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An. 413 . dant la nuit , 5c prirent un autre che-

~ min. Les Syracufainsiespourfuivirent

Xci.
OIyiup ’

avcc ardeur , 5c les joignirent fur

l’heure du -dîner. Nicias, qui cora-

mandoit l’avant-garde avoir déjà fait

cinq lieues ; mais Démofthéne , dont

les troupes étoienr plus affoiblies

,

n’avoit pu faire une fi grande dili-

gence. Tout le choc tomba fur lui ,

&c il fut fi violent
,
que les foldats

épuifés fur la fin du jour n’eurent plus

la force de combattre. Lui , & ceux

qui reftoientfe rendirent à diferetion,

pourvu qu’on leur laifiat la vie , &
qu’on ne les condamnât pas à une

prifon perpétuelle. Ils étoientenviron

fix mille. Le jour fuivant , les vain-

queurs pourfuivirent Nicias ; ils l’ar-

• teignirent à la riviere d’Erinée , 5c le

fommerent de fe rendre comme avoit

fait Démofthéne. Nicias ne pouvant

croire une nouvelle aulfi trille , de-

manda permilfion d’envoïer quelques *

cavaliers pour s’en informer. Sur leur

raport, iî offrit de rembourfer les

frais de la guerre
,
pourvu qu’on le

laiflâr aller avec fes troupes , 5c de
donner autant d’Athéniens en otages

qu’il y auroit de ralens à païer. Les

Syracufains rejetterent fes offres avec

hauteur
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hauteur Se recommencèrent à tirer fur An. 41 j.

lui. Quoique Nicias manquât de tout, —
il fit une généreufe deffenfe pendant Xc r

olymp *

toute la nuit. Le lendemain il elïàïa

de reprendre fa marche , & malgré

les differens aflàuts qu’il eut à elîuïer

,

il gagna la riviere d’Afinarc. A peine

fes foldats y furent arrivés qu'ils en-

trèrent dedans pour éteindre leur foif

& gagner l’autre rivage. Mais les Sy-

raeufains
,
que le défaut de vivres n’a-

voit jjas réduit à un tel épuifement

,

les devancèrent , Sc les acablerent de

pierres ôc de traits. Cette horrible

grêle en fit périr *unc grande quantité,

le courant en entraîna un aulli grand

nombre , & le refte demeura fans ef-

perance* Nicias aïant crié qu’il le

rendoit , Gylippe fit fonner la retrait

te des fiens , de emmena les prifon-

niers à Syraculc.

On les mit dans des carrières à dé-

couvert , où ils foudroient tout ce que^ le* >ai».

on peut imaginer. Le jour , ils y
étoient brûlés par les ardeurs du So-

leil ; Sc la nuit , ils y étoient glacés

par les brouillards que le voifinage de

la mer y envoïoit. N’aïant que la

moitié de la nourriture nécelfaire ,

tous les jours il en mouroit plufieurs

,

uithen. II. Part. T. XII. D

x
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An. 41 j

de faim , de foif , de maladie , de cha-
~ gfin ou de leurs blcffures ; on laiffoit les

x£i
olymp ' morts parmi les languiflans , & ceux-

ci perifToient miferablemcnt par les

mauvaifes odeurs de toute efpéce qui
les infe&oient. On en vendit quel-
ques-uns

, qui n’eurent d’autre moïen
de fubfifter

, que de reciter les vers
d Euripide. Mais les autres fc voioient
mourir dans leur propre fépulcre. Les
deux Chefs de l’armée (y) ne furent
pas jettes dans ces baffes fofTcs , & il

s’éleva une grande difpute pour fa-

voir ce que Ton en feroit. Dioclès,
l’un des principaux de Syracufe , hom-
me févere & affez fcmblable pour
l’humeur à l’ancien Dracon d’Athè-
nes fit ordonner par un Décret qu’ils

^iibiroient le fuplice des verges & en-
fuite la mort. Hermocrate voulut s’o-

{

>ofer à cette inhumanité
,
qui violoit

e droit des gens , & peu s’en fallut

qu’on ne le lapidât.

Nicolaus Un vénérable vieillard générale-
appaife le ment eftimé , nommé Nicolaus , fe
rLUp€

' trouva dans cette affemblée tumul-
tueufe. Il demanda â parler , &c monta
fur l,a tribune foutenu de deux efcla-

ves, pour repréfenter aux Syracufàins

0 > Diod. L. XIII. p. 14?. & feq.
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l’horreur d’un tel crime & la honte An. 41 $

.

dontil les couvriroit. « Perfonne, leur — —
> dit-il , n’a porté plus cruellement xc

4

j

OIymp%

*> que moi le feu de la guerre qui

•» vient de s’éteindre par. la défaite

» de nos ennemis. Dès qu’il fut allu-

j»> mé , les dangers de la patrie m’al-

»> larmerent plus que les miens pro-

t> près. Je n’avois que' deux fils
,
qui

j> faifoient toute ma relïource & ma
»» confolation , & je n’héfitai pas de

» les envoier des premiers combattre

» pour le falut commun. Ils y font

« morts ; & loin de regretter une vie

« que la nature leur auroir redemandé
« tôt ou tard

,
je rends grâces aux

« Dieux d’avoir bien voulu l’accep-

» ter pour un tel fujet. Les foibles

» relies de la mienne n’ont pas été

»» dignes de cet honneur. Il n’ell donc

» perfonné en qui le nom Athénien

» doive autant exciter les fentimens

» de la vengeance. C’eft néanmoins
»> en leur faveur que j’entreprens de

» vous parler -, ou plutôt • c’eft votre

« caufe que je plaide , en parodiant

« deffendre la leur. Je frémis de vous

»j voir déterminés à faire mourir leurs

«Chefs, 8c à fouiller de leur fang le

*» glorieux triomphe qui vous ell aquis.

/
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» Vous auriez bientôt fait paffer la

» viétoire de vos mains dans les leurs.

» Le véritable honneur n’eft pas toû-

» jours attaché à celle qu’on remporte
» dans les batailles j fouvent elle eft

» autant l’effet du hazard que le prix

» de la force & de la bravoure. Mais
» la clémence qu’on exerce fur un en-

» nemi vaincu ne laide aucun foup~

« çon à l’envie & à la malignité. La
>> feule vertu porte de tels fruits.

» Pourquoi donc voudriez - vous
»

y

envier cette gloire à votre patrie?

»» C’eft nous
,
qui par une prerogati-

» ve d’humanité , avons les premiers
*• drcfTé un Temple à la Miféricorde ,

» & fi l’on vous en croit , nous fe-

»> rons des hommes cruels & fans pi-

« tié. En égorgeant leurs Chefs , nous
»» deviendrions auflî odieux aux autres

» nations que nous leur avons été chers
u & refpe&ables jufqu’i ce jour. C’eft

jj à l’amitié à n’avoir point de fin -, mais
» la haine doit s’éteindre en naiffant.

>j N’y a-t-il pas tout à craindre que
»• les Athéniens juftement outrés ne
u reviennent en plus grand nombre
» venger le crime que vous aurez com-
u mis fur leurs freres & fur leurs al-
*• liés ? Alors ennemis de tout le moi>
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DES A T«H E N I E N S. 77
» de , à qui aurons-nous recours , &
« qui voudra protéger des barbares ?

I

y La cruauté des nations étrangères

» vous fait détefter en elles ce que
« vous voudriez commettre vous-

» mêmes j & pourquoi nos voifins ne

*» jugeroient-ilspas de notre conduite

« comme vous jugez de celle des au-

« très î Quelle gloire trouveriez-voils

» à faire mourir des captifs que leurs

» chaînes mettent hors d’ctat de fe

deffendre ? LaiiTez aux Dieux le foin

» de venger l’injuftice & l’ambition

»j de quelques particuliers. La mort
» des uns & l’humiliation des autres

»> leur tiennent lieu d’un châtiment

aflèz rigoureux.

Ce dilcours dans la bouche d’un

homme refpeétable pour fon bon fens

& fa probité , & qui fembloit inte-

relîe à demander tout le contraire de
ce qu’il infpiroit , fit imprellîon fur

l’efprit du peuple. Mais les ennemis

d’Athènes , les cris de ceux quiavoient

perdu dans cette guerre leurs parents

ou leurs amis , & les déclamations du
cruel Dioclès ramenèrent l’afiemblée

à fes premiefs fentimens. On (z,) fit

An. 41 j.

4. Olymp.
XCI.

Btrbire
triomphe de*

Syracufaint.

<X> Diod. L. XIII. p.
PtVT. in Nina.

161. ThUcyd. L. VIII.

D iij

0
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78 Histoire
venirNicias éeDemofthéne avec quel-

ques autres i ils furent égorgés dans

la place publique , 9c on laifla leurs

corps fans fépulture. Ce jour fut fi

flatteur pour les Syracufains, qu’ils

en prirent toutes les marques de la

plus grande réjouiflance. Ils attachè-

rent les dépouilles des ennemis com-
me des trophées aux arbres qui bor-

doient la nviere ; ils fc couronnèrent

de fleurs & de guirlandes j ils équi-

p.erenc magnifiquement leurs che-

vaux , coupèrent les crins à ceux des

prifonniers , & ils firent ainfi leur

entrée dans Syracufe. Afin même que
le fotivenir de ce triomphe ne le

perdît jamais , ils en établirent l’annr-

verfaire à perpétuité , & il fe célé-

broit avec autant de magnificence que
le jour même de [a viétoirc. Cette fête

répondoit au milieu de notre mois de
Septembre.

La nouvelle de ce qui s’étoit pafle

en Sicile étant venue à Athènes , on
n’en voulut rien croire

,
pas même

fur le raport de ceux qui s’étoient

fauvez du combat. Mais lorfqu’il ne
fut plus poflible d’en douter , la con-

fternation & la fureur devinrent gé-

nérales. On s’emporta contre les Ora*

Digitized by Google



des Athéniens. 79
teurs qui avoicnt confeülé cette en- An. 4 * J

*

treprife , & on ne refpeéfca ni les Ora- .

clés ni les Devins
,
qui avoient don- xci.

né l’efperance du fuccès. La Répu-

blique fe trouvoit fans troupes , fans

matelots , fans argent , fans galeres. Il

ne lui reftoit que le défefpoir & la

crainte de voir l’ennemi venir fondre

inceflàmment fur l’Attique avec toutes

les forces du Peloponéfe.

Après avoir iailTe agir les premiers Mefur«
éclats de la douleur , on penfa férieu- qu'elle prend,

fement à réparer fes pertes , ou du

moins à n’en pas faire de nouvelles.

On amalfa de l’argent de toutesparts;

on fit conftruire d’autres vaifleaux ,

pour retenir les alliés dans le devoir

,

8c particulièrement l’ifle d’Eubée.

On retrancha toutes les dépenfes fu*-

perfluës -, on établit un Confeil de

vieillards pour examiner les affaires

avant de les propofer au peuple 5
ÔC

on prit les plus fages mefures que l’on

put imaginer dans une circonftancc

aufli embaraffante.

Les ennemis de la République ne An. 411.

manquèrent pas de s’en prévaloir. Les
, OIym

~

Lacédémoniens plus ardens que les au- xcii.
'

très allèrent chez tous leurs alliés pour 10. Année

les exciter à faire de nouveaux efforts,
de la 6Uetrc*

D iv
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Alcibiade

fait un traité

avec Tifa-

phcrnc.

80 Histoire
& à profiter d’une ocafîon aufli favo«^ •

rable. Le fruit de leurs mouvemens
fut une flotte de cent navires , & le

changement des Ifles de Chio , de

Lefbos & d’Eubée , qui abandonnè-

rent le parti d’Athènes , & qui dé-

putèrent à Décélie vers Agis pour fe

joindre à lui. En même tems , Tifa-

pherne 8c Pharnabaze , Satrapes du
roi de Perfe dans l’Afie mineure ,

envoïerent aufli à Sparte fe plaindre

de ce que les Athéniens les empê-
choient de lever les impôts dûs au
Roi leur maître

j
propofant de fe li-

guer avec eux pour enlever à ces fiers

Républicains les places qu’ils avoienc

dans l’Hellefpont & fur les côtes ma-
ritimes de l’A fie. On écouta favora-

blement les Députés , &: on leur pro-

mit l’afliflance qu’ils demandoient.

Alcibiade étoit celui qui contribuoit

le plus à toutes ces alliances. Il avoit

à Lacédémone plus de crédit & d’au-

torité que le Roi même. Son efprit

fouple & adroit
(
a) lui en avoit fait

{

•rendre toutes les maniérés. Il avoit

e talent de fe conformer & de plaire

à tous ceux avec qui il yivoit : il étoit

alluré de féduire par fon éloquence

(*) Flutakch. in uiltibuiL
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& par fa foupleiïè les villes qu’il alloit

tenter -, & le fafte avec lequel il parut

devant Tifapherne &. Pharnabaze les

difpofa à prendre contre Athènes le

parti qu’il leur infpiroit. On l’envoia

avec un certain nombre de galères

foutenir les villes révoltées & en faire

foulever d’autres. Il réuflit à Chio,
à Clazomène , . à Milct , à Cumes &
en d’autres places maritimes de i’A-

fie , & ce rut alors que de concert

avec Calcidé fon Collègue , il fit al-

liance avec Tifapherne à ces condi-

tions : Que tout le pais qui avoit

apartenu autrefois au Roi de Perle

,

lui demeureroit : Qu’ils empêche-

roient conjointement les Athéniens

d’en tirer aucune forte de fecours :

Qu’ils leur feroient la guerre en com-

mun , fans pouvoir traiter avec eux

féparément *, enfin
,
que fi quelque

ville fe révoltoit de part & d’autre,

chacun contribueroit à la réduire.

Mais Alcibiade n’étant chargé d’au-

cun pouvoir de la part des Lacédé-

moniens, n’en fut pas aprouvé comme
il s’y étoic attendu. La flotte du Pé-

loponefe s’étant alfemblée à Cnide ,

Tifapherne s’y rendit pour conférer

avec les Chefs. Lycias lui témoigna

An. 4IZ.

1 . Olyrap.

XCIL

/

An. 411.'

î. Olyrap.
XCII.

11. An. de
la guerre.
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An. 411. qu’il ne pouvoit foufcrire à l’article

du Traitté qui portoit
,
que le Roi de

xcir°
lymp ^er ê ferait maître & commanderoic

i! cft dé
^ans tous ^es ^eux ^ av°ient été

m nti par les ocupés par fcs prédccefTeurs. Il fit

Lacédémo- vo ir que c’étwit lui abandonner la
RJCJ1S

que

plus grande partie de la Grèce , Sc

qu’au lieu de la mettre en liberté

,

comme ils difoient par tout que c’é-

toit leur deflèin , ifs ne feroient au

contraire que l’afïervir davantage. Ti-

fapherne n’aïant rien voulu relâcher

de cette condition , fortit brulque-

ment de l’alTemblée , & retourna dans

fon gouvernement. On aprit fur ces

entrefaites que quelques principaux

Rhodiens , dégoûtés de l’alliance d’A-

thènes cherchoient à la rompre pour

fe joindre au parti contraire. Les La-

cédémoniens attirés par lapas d’tme

Ille aufli puiflànte fur terre que fur

mer , 5c qui feule pouroit entretenir

une armée navale *, s’y tranfporterent

avec toute leur flotte
,
qui montoit à

près de cent voiles. Ils s’emparèrent

des premières places de l’Ifle & enfin

de la capitale s dont ils tirèrent des

fournies très - confiderables pendant

trois mois qu’ils y féjournerent. Les

Athéniens coururent pour s’y opofer y

mais il étoit trop tard.
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Tant d’heureux fuccès

,
qui met- An 41 1.

toient toute l’Ionie fous la puiflance

de Lacédémone , éroient regardés xcii.°
> np *

comme l’œuvre d’Alcibiade. Mais ils n, vei,ient

produifoient dans les efprits des effets k Peu
|

r '.» *
bien differens. Les uns admiroient iu^dc t1-

fa prudence & fon courage & le re- farhcriie*

gardoient comme le Reflaurateur de
Sparte» Les autres, jaloux de fa gloi-

re ôc le connoiffant mieux que les

premiers , commencèrent à le tenir

pour fufpeét de quelque projet ca-

ché dans des pais éloignés du Pélo-

ponefe. Ils écrivirent (b) à Aftio-

que , l’un des Commandans , de s’en

défaire par la mort le plutôt qu’il

pourroir. Agis
,
qui n’abandonnoit

point Décélie , le delïervit plus que
tout autre. Alcibiade, pour avoir été

trop ami de la Reine , ctoit devenu
l’ennemi du Prince \ celui-ci ne cher-

choit qu’à le perdre , & il l’auroit fait

périr , fi l’Athénien n’eût été averti

des embûches qu’on lui dreifoit. Com-
prenant qu’il n’y avoit plus de fureté

pour fa perfonne au milieu des La-

cédémoniens , il le jetta dans le parti

de Tifapherne
>
qui le reçut avec au-

(.4) Plot, in vilci'u. JvtTiN. L, V. c. t. «

D vj
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An. 41 1 . tant de joie

,
que s’il eût aquis une

“ armée entière.

xcii.
yu p

Alcibiade ne fut pas longtems à ga-

con reüs po- gner fon amitié. Il prit toutes les

iniques qu’il formes du Satrape , fur moïen de.
1 unne.

pjajre
. •[

juj découvrit
(
c

)
le fecret

des Lacédémoniens , l’engagea à ne
plus donner que la moitié de la fom-

me qu’il devoit fournir pour entre-

tenir l’alliance , & l’empêcha de join-

dre à leur flotte trois cens vaiflèaux

Phéniciens
,
qui étoient fur le point

d’arriver. Il lui fit entendre qu’il ne

devoit pas fe prelfer de mettre fin à

la guerre
,
pour aquerir aux Lacédé?

moniens l’empire de la terre & de la

mer -, qu’il étoit plus à propos d’en

lai fier une partie aux Athéniens ,

pour tenir la balance égale , & ra-

battre la puillànce des uns par celle

des autres. Il lui remontra qu’en pro-

longeant la guerre , ils fe confume-
roient tous deux, & qn’alors il lui

feroit plus aifé de les enfevelir fous

leurs propres ruines. Tifapherne faifit

avec avidité tous fes confeils. Il le

regarda comme un ami que les mal-

heurs rendroient fincere , & qui lui

deviendroit précieux par fa capacité >

(c) TJUVCYB. L. VIII.
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d^s Athéniens. S
5

il lui donna routes les marques pollî- An. 4M.
blés de fa tendrefle & d« Ton eftime,

jufqua faire apeller fes jardins xcn.°
lyriip '

nom d’Alcibiade. '
n n^oci#

Mais dans tout ce que cet habile fa paix avec

politique propofoit , il n’y avoit rien
A:lleue,p

qui fut contraire aux
.
intérêts des

Athéniens , avec lcfquels il fouhai-

toit ardemment de fe racommoder.
Il efperoit que l’amitié de Tifapherne

lui en faciliteroit les voies j il regret-

toit un riche patrimoine dont la Ré-
publique s’écoit faille , & il ne voïoit

aucun moïen d’y rentrer , fi elle fu-

comboit dans cette guerre. Il en fit

avertir les Chefs de l’armée qui éroit

à Samos , & leur témoigna l’envie

qu’il avoit de retourner parmi eux ,

pourvû qu’on donnât l’adminiftrarion

de la République aux principaux de

la ville, 5c qu’on la retirât des mains

d’une popalace effrénée
,
qui ne fui-

voit que fes caprices & fes emporte-

mens. Il leur promit enfin l’amitié de
Tifapherne ôc l’alliance de Darius.

Les Commandans de la flotte voïoient

trop d’avantages dans ce projet pour

en négliger 1 execution. Tout en étoit

flatteur pour eux \ l’efpcrance d’abo-

lir le gouvernement populaire ÿ celle

\
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yfn.411.de gouverner la République, & de

le décharger eux - mêmes des taxes

xcii?
Iymp

’ énormes que le peuple leur avoit im-

pofées-, l’efpoir de délivrer leur Pa-

trie 8c de lui rendre Ion premier

éclat par les confeils 8c les relTources

d’un auiîi grand Capitaine. Quel-

ques-uns allèrent en conférer avec

lui , 8c l’entretien qu’ils eurent leur

donna plus d’envie de confommer
cette aftaire.

tes Nobles De rctour i Samos
, ils députèrent

demandent
_
Pifandre avec quelques autres pour

^.•1 ioic te-

p0rter à Athènes les propolitions

d’Alcibiade. Ses ennemis les rejette-

rent hautement. Ils repréfenterent la

honte &c le crime dont oa fe charge-

rait en rapellant un profane, condam-
né à mort pour avoir contrefait par

dérifion les grands myfteres, & que
les Prêtres de Cerès avoient déclaré

impie avec toutes fortes de malédic-

tions contre ceux qui le rapelleroienr.

Pifandre , moins fcrupuleux , leur de-

manda s’ils favoient quelqu’autre

moien de fauver la République du
danger prelfant auquel elle étoit ex-

po fée. Leur filence aiant fait con-

Fioître qu’ils n’en voïoicnt point d’au-

tre , il dit : « Eh fctien ». faites donc
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n ce que je vous propofe , & renon- An. 41u
» cez à la Démocratie ; car le Roi ni

‘

j>Tifapherne ne peuvent prendre xc7i°
lyraB ‘

» confiance dans les variations & la

» légéreté du peuple. Après tout

,

» c’eft de votre falut qu’il s’agit

» ici , & non pas de celui des Loix ,,

« qui doivent coder au tems. » Quel-
qu’amer que fût le remède , il fallut

s’y foumettre. On fe flatta
,
pour l’a-

doucir , de rétablir les choies dans

leur premier état
,
quand les circon-

ftances feroient plus favorables. Le
Decret de réconciliation fut porté

,

avec peine de mort contre ceux qui

y formeroieftt opofition. Androclès

,

implacable ennemi d’Alcibiade , fer-

vit d’exemple & de viétime à la ré-

fiftance des autres. Auflitôt , Pifan-

dre partit d’Athènes Cuivi de dix

Députés pour aller traitter avec Tifa-

pherne & fon transfuge.

Us ne trouvèrent pas les chofes fi ce projet

avancées qu’on l’avoit crû. Le Sa- eft arr<;,i *

trape craignoit les Lacédémoniens.

Cependant pour ne pas indifpofer

les Députés , il entra en converfa-

tion ; mais il ht des demandes fi ex-

traordinaires qu’on ne put rien con-

clure. Quoiqu’Alcibiade n’eût pas.
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An. 411. allez d’empire fur fon efprit pour

^i. 1 1-— l’amener à ce qu’il vouloic , il n’o-fa

^jOiymp. le faire paroître , de peur de déceler

fon impuiffance. Il demanda à négo-

cier lui-même le traitté avec les A-
théniens. Mais il y ajouta quelques

proportions trop fortes qui retardè-

rent fon rétabliilement.

On abolit le Néanmoins Pifandre
(

et ) fuivit

lopulairc!*

6
' ôn Proj

et: de changer, le gouverne-

ment. Après y avoir déterminé les

Athéniens , il alla avec des commif-
laires dans les villes alliées, faire exé-

cuter le même Decret. Le plus grand

nombre le rendit. D’autres , comme
Thafe

,
profitèrent de Focafion pour

fe fouftraire , & fe ranger du côté de

Lacédémone. Pifandre retourné à

Athènes avec les principaux de diffe-

rentes Républiques acheva ce qui re-

liait à faire pour l’entiere abolition

du 'gouvernement Démocratique ou
populaire. On élut dix hommes pour

- regler la forme que l’on donneroit à

la nouvelle police , avec ordre de

rendre compte dans quelques jours de
ce qu’ils auroient fait.

Au lems
(
e

) marqué , ils affem-

(</) ThUcvd. L. VIII. Diod. 1 . XIII. p. 164.
Ï'.ISTJN. L. V. C. J.

* e ) Viûdqkh & quc'qi/autres me tic tu cette ia*
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des Athéniens. 89
blerent le Peuple hors la ville

,
près Ah. 4ir.

le Temple de Neptune. Là ils ftatue-
“

'

rent: Qu’il y auroit une pleine li- xcii°
Iyinp ‘

berté d’opinions » & que chacun ConreH jes

pourroit propofer ce qu’il- jugeroit cens,

convenable fans qu’on put l’acufer

de violer les Loix , ni lui faire aucun

tort , à peine d’en être puni : Que
perfonne ne pourroit déformais exer-

cer ni charge ni emploi dans la Répu-

blique qu’en vertu d’une nouvelle no-

mination*, Qu’on éliroit cinq hom-
mes

,
qui eux-mêmes en nommeroient

cent, dont chacun s’en alTocieroit

trois à fa volonté, qui auroient tous

un pouvoir commun & abfolu d’af-

fembler le Peuple au nombre de cinq

mille citoïens pour juger de toutes les

affaires. C’eft ce qu’on nomma le

Ctnjeil des .Quatre-cens , qui paroif-

foit laifîèr encore une ombre de gou-

vernement populaire, quoique dans

le vrai ce rut une pure (f) Oligar-

novation dans le gouvernement l’année précé-

dente. Mais il vaut mieux la placer ici d’a rès

Thucydide qui l’avoit vû. D'ailleurs, les négo.
ciations qui fa précédèrent ne peuvent avoir été

faites dans la première année , où cette affaire ne

commença que fur la fin de l’Automne.

(/) L’^iri/focratie fft le gouvernement des Nobles*
1* Démocratie celui du Peuple & L‘Olif,arcbietdc-

pendoit d’un petit nombre de pci Tonnes tirées des

deux Etats.

i

1
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A n. 411 . chie. Pifandre 8c Theraméne pafle—

— rent pour être les Auteurs de ce

;cii°
!yrap

" changement. Mais le Décret enavoit

été formé par Antiphon , l’un des

plus excellens hommes d’Athènes,

que la crainte du peuple empêchoit

de déploïer fes talens dans les aflem-

blées. Quoiqu’il eût donné l’idée du
Confeil des Quatre - cens , il fut le

premier à demander fa deftruétion ,

quand il eut reconnu les abus qui s’y

eommettoient.
Leur Tyran- La cruauté 8c la tyrannie des nou-

veaux Magiftrats ne tardèrent pas à

éclater. A peine le Décret de leur

inftitution eut été reçu ,
qu’ils en

fendirent un pour permettre à ceux

qui ne l’aprouvoient pas ouvertement

de Ce retirer où ils jugeroient à pro-

pos. Mais ne pouvant fouffrir de bor-

nes à leur autorité , ils réfolurent d’a-

battre tout ce qui leur faifoit om-
brage. Ils ordonnèrent fecretement à

un grand nombre de citoïens , aux

Teniens, aux Andriens, à trois cens

Caryftiens 8c aux nouveaux habitans

d’Egine de fe tenir prêts 8c fous les

armes pour exécuter ce que l’on de-

manderoit d’eux. Au jour convenu ,

les Quatre-cens > armés de poignards..
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& acompagnés de lîx vingt jeunes An. 411.

hommes qu’on leur avoit donnés pour —
les exécutions de juftice , entre- Xcit°

Iym*’

rent dans le Sénat , & en chaffèrent

tous les Sénateurs , après leur avoir

paie ce qui étoit dû de leurs gages
*

ordinaires. Délivrés alors de tout ce

qui pouvoir montrer de l’opolition à

leur volonté , ils choifirent parmi

eux des Juges pour les affaires parti-

culières , & ils fe rendirent maîtres

abfolus. Afin d’autorifer leur Tri-

bunal des dehors de religion , il#
offrirent les vœux Sc les facrifices

preferitsà ceux qui entroient en char-

ge. Mais dans peu , ils firent bien

voir que ces aparences de probité &
d’amour pour le bien public n’étoient

qu’impofture. Le defpotifme , la ca-

bale &c l’opreffîon devinrent la réglé

de leurs jugemens. Ils ne s’aplique-

rent qu’à faire retomber fur le peuple

les frais & les dépenfes de la guerre j.

fans obferver ni politique , ni bien-

féance , ni humanité. Ils n’eurent au-

cun égard aux anciens ufages
,
qu’une

longue fuite de fiécles ,
jointe à une

exaéfce obfervance avoit rendu ref-

peétables & facrés. Deux fois ils en-

voïerent demander la paix au Roi
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An. 411. Agis, qui étoit à Décélie ,Taffiirant

; qu’il pouvoir mieux fe fier à leur

xcu.
ymp

parole qu’à celle du Peuple. Mais ce

Prince inftruit de leur conduite ty-

rannique fe douta bien qu’un gou-
w vernement aulli odieux 11c pourroit

être de longue durée. Il rcfufa cou-

ftamment de traitter avec leurs Am-
bafladeurs.

«ontt’eux.

met
Le cri des Athéniens , acablés d’in-

juftices & de vexations , fe fit en-

tendre jufques dans l’Afie. Il s’éleva

•à Samos une violente fédition entre

les Nobles & le Peuple. Ceux - là

voulant y établir l’Ariftocratie com-
me à Athènes , & ceux-ci ne pou-

vant en fouffrir la propofition. Le

même fujet divifa les troupes -, & peu

s’en fallut qu’elles ne fiflènt voile vers

Athènes
,
pour -aller mettre en pièces

les nouveaux Tyrans , dont on apre-

noit tous les jours quelques cruautés.

Ceux-ci informés du foulevement de

la flotte
, y envoierent des Députés

pour çalmer les efprits , & faire croire

que les chofes étoient differentes de

ce qu’on les avoit raportées. Dès qu’ils

parurent devant les foldats , toute leur

colere fe raluma , & ce ne fut qu’avec

peine qu’on permit aux Députés de fe
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faire entendre. Ils dirent que ce chan- An. 41U
gement n’étoit que pour le bien de la " * 1 1 "

République -, qu’il avoit été fait dans xc II
.°
ly,np‘

toutes les régies , & par des perfon-

nes qui en avoicnt le pouvoir -, que

l’autorité des Quatre cens n’étoit ni

fans bornes ni perpétuelle
j

qu’ils la

partageoient avec cinq mille citoïens, ^
qui pouvoient y prétendre 'à leur

tour •, que chacun jouiflbit en paix

de fon bien & de fa liberté ; enfin

,

que le peuple n’étoit aigri que par-

ce que les ennemis étoient devenus fes

Juges. Ces proteftations des Députés

furent inutiles
j
perfonne ne voulut

les en croire.

A tant de maux on ne voïoit d’au- aétabiifle-

trc remede que le retour d’Alcibiade. d Alc1 '

Thrafibule le propofa aux foldàts af-

femblés } affûtant que fon rapel pro-

cureroit certainement l’amitié de Ti-

fapherne , & qu’alors on n’auroit plus

rien à craindre des Lacédémoniens.

On aplaudit à fon difcours , & il fur

chargé de lui en aller faire la propo-

fition. Alcibiade la reçut avec plaifir,

& fe mit promtement en état de le

fuivre à Samos. La première chofe

qu’il fit en paroiflànt devant les trou-

pes fut de déférer les malheurs de

Digitized by Google



94 Histoire
- An. 41 1. la vie, auxquels il prétendoit avoir

r 1 " moins donné lieu que la malice & la

Xcii?
Iyinp

‘ n°ire jaloufîe de Tes ennemis. Il s’a-

voua coupable d’avoir pris les armes

, contre fa patrie i mais il protefta n’en

être venu à cette extrémité qu’après

les plus vives inftances des Lacédé-

moniens , chez qui il s’étoit retiré

pour éviter l’arrêt de mort porté con-

tre lui
;
que néanmoins au travers de

toute fa conduite , les cfprits attentifs

& équitables pouvoient bien aperce-

voir, que fon cœur avoir toûjouts

été plus à Athènes qu a Sparte. Mais

,

puisqu’on vouloit bien encore le re-

cevoir dans le fcin de fa mere
,
qu’il

ofoit aflïirer que dans peu il lui pro-

cureroit plus de joie
,
qu’il ne lui avoir

jamais caufé de douleur.

Cherchant enfuite à gagner l’ami-

' tié des foldats & à intimider ceux qui

affligeoient Athènes , il promit d’at-

tirer avec foi l’amitié de Tifapherne,

& il fe vanta d’avoir toute fa con-

fiance. Il eut loin dans fon difcours

de lâcher adroitement plufîeurs cho*

fes qui rendroient ce Satrape fufpeét

•aux Lacédémoniens , à qui il pré-

voïoit qu’on ne manqueroit pas de

rapçrtcr ce qu’il avcft dit , afin qu’ils

_ ^ J
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ne comptaient plus fur fes paroles , ni An. 41 r;

fur l’argent du Roi de Perfe. Enfin ,
—

il alfûra que Tifaplierne lui avoit xcii?
ymp *

promis de fe joindre aux Athéniens

avec toute fa florre de Phénicie , &c

d’entretenir les foldats
,
quand il de-

vroit y emploïer tout fon bien, pourvu

qu’il trouvât quelque fujct de prendre

confiance.

Sur des di fpofirions %C des pro- n attire tî-

melTes aulïi flatteufes, les troupes l’élu- ^me.
rent pour (g) leur Général avec ceux

quelles avoient déjà ^
&• elles conçu-

rent une telle cfperance de Ion zele

& tant de mépris pour leurs enne-

mis qu’elles vouloicnt fur l’heure al-

ler attaquer les Quatre-cens. Mais il

les arrêta , & dit qu’il falloit aupara-

vant aller trouver Tifaphprne
,
pour

fcellcr l’alliance avec lui. Il partit

auflitôt avec quelques Députés , tant

pour faire voir l’alcendanr qu’il avoit

iur ce Satrape
,
que pour montrer à

celui-ci l’autorité qu’il avoit fur les

Athéniens. Par-là il contenoit les uns

& les autres ,
leur laillant apercevoir

qu’il pouvoit les fervir ou leur nuire.

Son rétablilTement fit naître de nou-

veaux foupçons dans l’efprit des La-

IS) Thüctd. L. VIII.
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An. 4ir.cédéraoniens contre Tifapherne. De

jour en jour le Satrape diminuoit ou

xcii°
lymp

rctraiichoit le paiement des foldats,

qu’il s’étoit chargé d’entretenir par

deux Traittés confécutifs. Les mur-
mures devinrent publics ; les Syra-

cufains éclatterent par-defliis tous

,

& les uns & les autres de leur pro-
pre mouvement forcèrent la citadelle

de Milet ou- commandoit le Satrape.

N’aïant pu obtenir fatisfaétion des

Généraux il envoia à Sparte pour en

porter fes plaintes.

Les Lacédémoniens répondirent de

maniéré à ne pas rompre avec lui

,

& ils tournèrent leurs armes du côté

de la Grèce. Ils s’avancèrent vers l’Ifle

d’Eubée avec une flotte de quarante

deux navires , dont quelques - uns

étoient de Sicile & d’Italie. Les Athé-

niens y acoururent avec toutes leurs

forces. Mais quelques féditieux avoient

déjà livré rifle à l’ennemi , & l’opofi-

tion des Athéniens ne fervit qu a leur

faire perdre des hommes & des vaif-

feaux. Ce malheur
,
joint aux trou-

bles domeftiques , les jetta dans le

défefpoir. C’étoit .de l’Ifle d’Eubée

3
u’ils tiroient la plus grande partie

e leurs vivres , & ils n’étoient pas

en

Athènes
perJ Mlle
d’Eubée.
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en état de la reprendre. Leur flotte An. 411.

y av#it été prife ou diillpée ; on apré-
'

—

hendoit que l’ennemi victorieux ne xen
KmF ‘

vînt fondre fur le port du Pirée

,

comme il lui étoit facile. Si l’armée

de Samos étoit venue au fecours de la

ville , l’Afie mineure feroit demeurée

fans defFenfc , ^ il ne feroit refté à la

République de tout fon empire
,
que

la feule ville d’Athènes. Car l’Ionie,

l’Hellefpont & toutes les Ifles fe

votant abandonnées euflènt été con-
traintes de fuivre le parti contraire.

Mais la lenteur des Lacédémoniens

,

qui ne furent pas profiter de leur

avantage , épargna aux Athéniens des

maux qu’ils ne pouvoient éviter que

par la négligence de leur ennemi.

Dans ces fâcheufes circonftances
, Abolition

les Athéniens irrités déclèargerent d‘
s Quatrc-

leur colere fur les Quatre-cens. Ils veauGouver-

les dépoferotK dans une aflemblée uemint «

générale , Sc remirent leur autorité

entre les mains des cinq mille. Une
trille expérience de la cupidité des

premiers fit deffendre à ceux - ci ,

lous peine de maledi&ion , de
prendre de l’argent pour l’exercice

ae leurs Charges. On établit des per-

fonnes fages pour la réformation de

Athc*. II. Part, Tome XIJ. E
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l’Etat -, le Gouvernement fut ramené
à fon ancienne forme par un mélange
tempéré des Grands &: du Peuple -, on
confirma le rapel d’Alcibiade & d*

ceux qui étoient avec lui , &c on les

envoïa prier de venir prendre le ma.
niment des affaires (h).

An. 410. Cependant la flotte du Péloponefc
s’ennuïoit

( / )
de n’être point païée ,

xeii.
ymp

’ pat les délais de Tifapherne
,

qui

11. An. de avoit feint d’aller chercher des trou-
la guerre.

pCS en Phénicie. Son collègue Phar-

Défaite des
oakaze la prefloit de fe rendre auprès

1 acédémo- de lui
,
pour faire foulever le refte

mens.j
<}e ppjellefpont contre les Athéniens,

& elle partit fur l’efperance d’en tirer

davantage que de Tifapherne. Min-
dare

,
qui la commandoit , mit fecret-

tement à la voile avec loixante &
treize gqjeres , non compris feize au-

tres
,
qui pendant la meme campagne

avoient déjà ravagé une partie de la

Cherfonnéfe. Sur la nouvelle de fon
départ, Thraflle, Chef de la flotte

-

lh) Ici'finit le VIII. & dernier Livre de Thucy-
dide. Le teins nous a enlevé l’hiftoire de Théo-
pompe

,
qui l’ayoit continué pendant 17 ans. Celle

de Xénophon y fuplée
,
quoique le commencement

en foit perdu. Elle renferme 48 àns.
(i) Xïnopuon. Mcllentfiicon ,Jïvc de Gcflis Grœ-

forum. Plut. & Cor.n, Nrros , in *dlcib, Jüstim.
L. V. c. 4.
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Athéniene

,
quitta Sarnos , 6c prit la An. 410;

même route avec cinquante cinq -

vailfeaux. Les deux armées fe joigni- xĈ I<

0!ym**

rent à Abidos , & après quelques lé-

gers combats , où la fortune fe par-

tageoit alternativement , Alcibiade

liirvint avec dix-huit navires , atta-

qua les Lacédémoniens , les repoulla

jufques fur le rivage , bleifa leurs-

vailfeaux , & mit ceux qui les mon-
toient dans la nécellité de fe lauver

à la nage. Les Athéniens prirent tren-

te navires , 6c regagnèrent ceux qu’ils

avoient perdus dans les actions pré-

cédentes. Mais le recouvrement de
leur courage fut le fruit le plus pré-

cieux qu’ils remportèrent cte la vic-

toire. Ils dépêchèrent à Athènes pour

en donner la nouvelle. Ort y fentit re-

naître l’efperance , 6c l’on regarda ce

triomphe comme le germe de plu-

fieurs autres. Thrafile
,
qui y avoir

eu bonne part , fe tranfporta à Athè-

nes , 6c en ramena quelque fecours.

Tifapherne voïant queépar tout ou An. 4?^
l’acufoit d’inlidelité envers les Lacé- -»

démonicns , 6c craignant que ces xc
4
;,

o!yn ' p ‘

bruits ne lui filîent tort auprès du roi i;. Année

de Perfe
,
jugea néceflaire d’aller dans d(! ,a

.
Guetre*

l’Hellcfpont juftifier fa conduite , 6c
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An. 405. leur faire des reproches fur le fecret

de leur départ. Alcibiade ignoroit le

changement de fes difpofitions , & le

croïoit toujours également porté pour

arrête*
1
*

Aid' les Athéniens. Enflé de fon dernier

échape

qUi lu
' ûcc^s > ^ cut de fe préfenter

devant le Satrape en liabif de vain-

queur , & prit avec foi de riches dé-

pouilles
,
pour lui en faire préfènt

,

tant en fon nom qu’en celui de la Ré-

publique. L’acüeil ne répondit pas à

ï’efperance. Tifapherne le fit arrê-

ter j 8c l’envpïa prifonnier à Sardes ,

pour fe mettre à couvert des foup-

çons du Roi fon maître 8c des Lacédé-

moniens. Un*mois après , Alcibiade

échapa à (es gardes , 8c fe fauva à

Clazoménc j faifant courir le bruit

que Tifapherne lui-même avoit faci-

lité fon évafîon. Ce trait de ven-

geance tendoit à rendre le Satrape

odieux à ceux dont il vouloit ména-
ger l’amitié. De-là il fe rendit à la

flotte des Athéniens \ 8c fur les nou-
velles que <Mindare 8c Pharnabaze

s’étoient retirés à Cyzique > il mena-
ça les foldats de ne leur donner ni vi-

vres ni argent s’ils n’alloierit attaquer

l’ennemi.

Les aiant trouvé tout difpofés à le
'
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fuivre , il fila (k) à la faveur d’un An. 40$.

ciel obfcur jufqu’à l’Ifie de Proco- ———

—

néfe près de Cyziquc. Les Lacédé- Xcii?
Iymp ’

moniens
,
qui n’avoient aperçu qu’une Défaite des

partie de fes vaideaux , allèrent à lui ,
racédémo-

de engagèrent le combat. Mais dès

?

[u’ils eurent aperçu les autres, ils en

urent effraïés , & cherchèrent à pren-

dre la fuite. Alcibiade fe détacha

avec vingt vaiffeaux légers , mit pied

à terre lur le rivage
,
pourfuivit les

fuïards fans relâche , & en paflà un
grand nombre au fil de l’épée. Leur

Général Mindare fut envelopé dans

le carnage , & Pharnabaze trouva fon

falut en fuïant d’un autre côté. Al-

cibiade , demeuré maître du chamj>

de bataille , des morts , & des dé-

pouillés , emmena toutes les galeres

de l’ennemi , excepté celles de Sicile

,

où les Syracufains mirent le feu par

défefpoir. Peu de jours après , il s’af-

fura de l’Hellefpont, & en chaflà

tous les Spartiates qui y étoient. H
furprit une lettre par laquelle les La*

cédémoniens donnoient triftement

avis aux Ephores de la fituation où

ils fe trouvoient. Elle ne contenoit

()^) Xenoph. L. I. Pi.vt. in Polyan.
S tr-ttaz. L. I, in Ahih. a. Dior. L. XIII. p. 177.
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An. 4op

4. Oiymp
xcn.

lis ptnpo
lent la paix.

loi H 1 S T O I R E

que ces mors : « La fleur de votre ar-
» mée eft perie , Mindare eft mort ;

» & nous ne {avons que faire, ni que
» devenir ». Cetre vi&oite enfla tel-

lement le cœur des foldats qui avoient

fuivi Alcibiade
,
qu’ils fe donnèrent

ie titre d’invincibles
,
pour avoir été

«ne fois vainqueurs j ils ne voulurent

pas même camper avec ceux qui ve-
noient dette battus à Ephéfe. Il eft

vrai que l’mfulte qui avoit fuivi leur

défaite étoit fans exemple. Les tro-

phées qu’on crigeoit après la vitftoire

netoient ordinairement que de bois

ou de pierres. Mais les Ephéfiens en
dreflerent un de bron'ze

,
pour éter-

nifer tout à la fois l’oprobre ôc la dis-

corde.

Les Spartiates aïant apris la func-

fte journée de Cyzique
, perdirent

les belles efperances dont ils s’étoient

flattés. Alcibiade déclaré contr’eux

leur paroilfoit un adverfaire invin-

cible , & la principale caufe de tous

^urs maux. Mais ne fachant par quels

moiens ils pourroient y parvenir >

ils envoïerent à Athènes (/) pour

demander la paix. Qn donna audien-

ce aux Amballàdeurs , & celui qui

{l) Isociutes , Orat, de Bigif.

J
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^rôit chargé de porter la parole die

,

Cn ftile Laconique « : Je viens vous

» propofer de fin^ une guerre
,

qui

» nous confume les uns 8c les autres.

» Les conditions que Sparte m’a char-

» gé de vous offrir , font : Que cha-

« cun gardera les villes dont il eft ac-

« tuellement en poffeflion que la

> rançon des prifonniers fe fera d’hom-
» me pour homme. * L’offre doit vous
» flatter pour le moins autant que
» nous -, car , fi la guerre nous eft nui-

w’flble
, foCc dire qu’elle vous eft rui-

» neufe. N’en croïez point à mes pa-

» rôles , fi vous le voulez-, jugez- en

« par la fituation de vos propres affai-

»» res , 8c fouffrez que j’en fafle le pa-

» rallele avec les nôtres. Le Labou-
» reur jouit par tout le Pélop’ouéfe

»> d’une entière liberté , 8c à peine

« vous refte-t-il un coin de l’Attique

»> qu’il puiffe cultiver en paix. Vos
»» amis ne vous abandonnent que pour
» devenir les nôtres , 8c votre dépouil-

» lement fait nos richeffes. Le plus

» puiffant Roi de la terre nous ouvre
« les tréfors , tandis qu’après avoir

>• épuifé vos fonds , vous êtes con-
» traints de recourir à la bourfe de
» vos citoïens ruinés. Votre ville dé-

Eiv

An. 40p.

4. Olymp.
XCII.
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104 Histoire
» peuplée montre bien que toutes vos
» forces font en œuvre , & le Pélopo-

» néfe eft auffi rempli d’habitans que

» jamais. Quand meme nous ferions

« yaincus fur mer, vous ne devez pas

» douter que revenant fur terre , nous
» n’aiïons bientôt réparés nos pertes.

» Si la guerre ne nous a été encore

» d’aucun avantage , de combien de
« maux vous a-t-elle été la fource >

« Or , le malheur de nos ennemis
» doit-il nous exciter à prolonger le

» nôtre ? Quoique ces motifs vous

» foient perfonnels St prefTans , ce ne

« font pas les feuls qui nous engagent

» à vous demander la paix. C’eft pour
« acomplir une de nos loix les plus

» facrées
,
qui nous deffend de faire

« la guerre qu’après avoir pris les

» Dieux & les hommes à témoins

» que nous n’en fommes pas les au-

» teurs v. Les plus fages d’entre les

Athéniens vouloient après Ce difeours

que l’on conclût le traitté. Mais ceux

qu’une paflîon aveugle entraînoit fans

réflexion s’y opoferent avec cha-

leur , comptant que la Fortune alloit

pour jamais les reprendre entre fes

bras.

Alcibiade étoit de ce nombre. Il
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ne ceflfoit (m) de pourfuivre les en- An. 4e*.

nemis , il mettoit à profit les heureux

momens de fa profperité , tc il rem-
x

I

c|,°
Iymp*

portoit autant de vi&oires qu’il li-

vroit de combats à Pharnabaze. De- h giletre.

puis Chalcis jufqu’à Cyziquc , tout ConqUttes

plia fous-fes armes , il en tira des d'Aiciüade

rançons & des richelfes confidéra-
fuc eu*‘

bîes. Abidos fut la feule place qu’il

ne put réduire. Tandis qu’il étoit

ocupé au fiége de Selimbrie , les

autres Généraux les Collègues
,
qui

continuoient le blocus de Calcédoi-

ne, firent un traitté avec Pharnabaze

aux conditions : Que celui - ci leur

paieroit vingt talens , ou vingt mille

écus; Que les Calcédoniens rentre- : ,

xoient fous la dépendance d’Athènes

en qualité de tributaires , & que les

Athéniens ne commetrroient aucune

hoftilité fur les terres qui rclevoienc

du roi de Perfe. Alcibiade arriva au

camp vers la condufion du Traitté,

& le Satrape voulut qu’il le jurât com-
me les autres. L’Athénien ne s’y opofa

pas , mais i4 obligea Pharnabaze à

s’engager le premier par les fermens

qui étoient en ufage dans fa nation.
i

( m

)

Xenoi’hon. L. I. Ptl/T. in *Alàb. DiOD.
J~ XIII. p. 1?'.

Ey
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guerre.

Il renrre

triomphant
dans Athè.

IKS.

io6 Histoire
An. 407. Les heureux fuccès de cette canv-

- pagne déterminèrent Alcibiade à re-
oiymp. tourner ^oir fa patrie , ou plutôt à

An d-la
a^er s ’y v°ir ’ Il étala fur fa flot-

M
te tout ce qui peut flatter un illuftre

Conquérant. Ses vaifleaux étoienr

bordes des boucliers pris aux Lacédé-

moniens , & de toutes fortes de dé*

poiiilles en forme de trophée. On y
voïoit leurs enfeignes arborées fur les

navires qui portoient les prifonniers j

•& ce faftueux triomphe le terminoit

par une fuite de deux cens vaifleaux

chargés de butin , non compris cent

talens
,
qu’il avoir levés en différons-

endroits» Le peuple averti de fon

arrivée par quelques galeres qu’il

avoir envolées devant , courut en
foule fur le Pirée , & pouffa de grands

cris dès qu’on put l’apercevoir. Tous-

s’emprelîoient de l’environner , de
le flatter , de le combler d’éloges , Sc

de le couronner à l’envi j ils ne dai-

gnoient pas même regarder les autres-

Généraux. Ceux qui ne pouvoienr
l’aprocher montoient à leurs fenêtres

ou fur des terraffes pour l’admirer à
fon paflage. Les peres par vénération

le montroient à leurs enfans , & fur

tant de loiiangcs , les enfans ne fa-
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oient fi cetoit un homme ou un An. 407.

Dieu. «“

Cetacueil fut fuivi d’une artemblée Xcn
°,ymp*

générale , indiquée pour réparer la
Ileftabfous

conduite qu’on avoit tenue à fon foienndic-

égard huit ans auparavant. Il y ( n ) pa-
ment*

rut avec tous les dehors d’un homme
pénétré d’affliélion. Il déplora fes

malheurs , n’en aeufant le peuple que

légèrement , mais rejettant tout fur

les Divinités de l’enfer , éternelle-

ment jaloufes de la tranquillité des

Mortels. Partant des Implications à

une matière plus flatteufe , il parla

des vains projets de leurs ennemis

,

des revers qu’il leur préparoit , &
exhorta les Athéniens à concevoir les

plus hautes efperances. Le peuple ,

ravis de l’entendre , lui décerna des

couronnes d’or , 8c ce qui étoit fans

exemple , le nomma Générât lur ter-

re 8c fur mer , fans donner de bor-

nes à fa puiffance , lui rendit tous fes

biens , & ordonna aux Eumolpidcs

& ( 0
)

aux Heraults de l’abfoudre

folennellement , 8c de jetter dans la

mer l’ancien arrêt de fa condamna-

tion.

• ( » ) Pr.UTAR.eH. in .4hib. 8c Corn. Nei'os. c. *.

{ o ) Prêtres île Cerès dclcendairs d’Eumulpo
, 1

qui cette DÉ.ilc avoit aptis le labourage.

E vj
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io8 Histoire
A n. 407. Environ trois mois après , on vinC
“ — dire à Athènes que l’Ifle d’Andros

Xüii°
!yiBP

* pris Ie parti des Lacédémoniens.

It c . Alcibiade fie fes préparatifs pour al-

la pr.ceffion 1er la remettre dans le devoir. Mais

travers'* des
comm« il étoit fur le point de partir,

ennemis. arriva le tems auquel on devoit cé-

lébrer les grands myfteres de Cerès. Il

n’eut garde de manquer la circonftan-

ce
,
pour diffiper entièrement par cet

aéte de religion les foupçons d’impié-

té qu’on avoit autrefois répandus fur fa

perfonne. U voulut s’y diftinguer d’une

maniéré particulière. Depuis que les

Lacédémoniens avoient fortifié Dé-
célie ÔC ocupé tous les chemins d’A-

thènes à Eleufis 5 la fete avoit beau-

coup perdu de fa pompe ordinaire. On
avoit été obligé de conduire la pro-

ceilion par mer, Agis tenant toutes les

avenues', & d’omettre les facrifices

,

les danfes & plufieurs autres céré-

monies qui fe faifoient dans les fta-

tions du Chemin Sacré

,

lorfqu’on

portoit à Eleufis la ftatuë de Bachus*

Alcibiade entreprit de rendre à cette

Fête fon luftre & fa première folenni-

té , en conduifant laprocellion par ter-

re,& la faifant efeorter de fes meilleu-

res troupes
,
pour la deffendre de l’in-

Digitized by Google



CBS ATHENIENS. lot)

fuite des ennemis. Car , ou ils la An. 407;

lailferoient palier , & par là fc ren- r

droient méprifables j ou, s’ils s
,

o- x£n
° ly,np *

pofoient à fa marche , il auroit la

f
loire de deffendre une caufe agréa-

le aux Dieux pour le plus grand

& le plus vénérable de tous les

myfteres , fous les yeux de fa patrie

& de fes citoïens
,
qui deviendroient

les témoins de Ion courage & de fa

Religion. Il avertit les Eumolpides

& les Heraults de donner leurs or-
,

dres pour la cérémonie , & il en-

voïa la cavalerie battre la campagne

,

pour contenir l’ennemi. Au jour mar-

qué , il fjt partir les Prêtres, les Initiés

,

éc les Bacchantes dans leur pompe
ordinaire , les couvrit de Ion ar-

mée , & les conduifit à Eleufîs avec

une joie & une magnificence inouies.

Jamais on n’avoir vû de fpedacle

aulfi augufte que cette efpéce de pro-

celfion guerrière j & l’on difoit qu’Al-

cibiade n’entendoit pas moins les

fondions de grand Prêtre que celles

de Général. Aucun des ennemis n’ofa

paroître , & l’on revint à Athènes

avec une entière fûreré.

Le fuccès de cette entreprife lui l° peuple

gagna tellement l’affedion du bas^ )e ia,IC
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i. Olymp
XCIII. »

no Histoire
peuple & de ceux qui fe laiffoient

éblouir par des aélions d’éclat, qu’ils

témoignèrent un cmpreffement extrê-

me de l’avoir pour Roi. Ils l’exhorte-

rent à ne s’cmbaraiïer ni des loix ,

ni des décrets , ni des fuffrages *, au

ufer de fon crédit pour écarter les

mutins qui troubloient la Républi-

que , & à fe rendre maître des affaires'

pour gouverner l'elon fa fageffe fans

.craindre les clameurs de fes ennemis.

Mais ceux qui connoiffoicnt mieux
Alcibiade blamoient des avances aufli

téméraires , &: les travérfoient fecret-

tement. Craignant un embrafement
dont ils apercevoient déjà les étin-

celles , ils le prefferent de partir pour

Andros fans différer , & ils remirent

à fa prudence le choix des Généraux

qu’il jugeroit dignes d’affocier à fa va-

leur. Alcibiade contraint de céder à

4eurs inftances, mit à la voile pour

aller réduire les rébelles. Mais les

précautions qu’ils avoient prifes pour

le recevoir l’arrêterent plus qu’il ne

l’avoit penfé. Il fe contenta de laiffer

quelques troupes pour ravager le païs

,

Sc il paffa en Ane, où d’autres affai-

res le demandoient inftamment.

Les Lacédémoniens venoient de
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donner le commandement général

de leurs troupes (p )
à Lylandre , le

feul qui leur avoit paru capable de-

tre opofé à Alcibiade. De Rhodes,

où Mindare l’avoit laide , il Ce rendit

dans Me de Cos , de-là à Milet , &
enTuite à Ephéle , où il s’arrêta avec

foixante & dixgaleres. Les habitans y
ctoient dans l’irréfolution fur le^arti

qu’ils dévoient prendre. Fatigues de

la domination d’Athènes , ils auroient

bien voulu s’en retirer -, mais la crain-

te les rctenoit. Une averfion natu-

relle pour les Barbares ôc la proxi-

mité de Sardes , où le jeune Cyrus

dis de Darius Ochus, & frere d’Ar-

raxerccs Mncmon , étoit venu dans

l’intention d’abattre la puilïance d’A-

thènes , les faifoit trembler de tom-

ber fous celle des Perfes. De toutes

parts , ils ne voïoient qu’une hon-

teufe & cruelle fervimde. Au milieu,

de ces agitations , Lyfandre arriva ;

tk plus éloquent que lctoient ordi-

nairement les Spartiates , il les dé-

termina à fe jetter dans l’alliance de
Lacédémone. Le Traitté ne tarda pas

à être conclu. On le chargea du gou-

(J
> ) Xfmoph. • L, I. Plut, in Ijfttndro. Diod.

iî. x.iii. p. iÿâ,.

An. 407,

*. Olymp.
XCIII.

Lyfandre
Général des

Lacédérao»

niens.
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An. 407. vernement de la ville y il la forti-

—
fia , il l’embellit , &c remplit les ci-

xciiL
lymP

toïens de courage & d’efperance.

C’eft à lui quelle fut redevable de
cet éclat qui la faifoit encore admi-

rer plufieurs fiécles après.

11 gagne le Dès qu’il eut apris l’arrivée de Cy-
i«une cyra». rus 4 sarcles t [[ alla le voir

,
pour le

prévenir en faveurdesLacédémoniensy

& il y fit d’autant mieux fa cour, qu’il

s’étudia à flatter le jeune Prince , & à

décrier Tifapherne déjà difgracié au-

près du Roi. Cyrus lui dit qu’il étoit

venu prendre fa place
;

qu’il avoit

ordre du Roi fon frere de pouffer la

guerre le plus vivement qu’il feroit

pollible , & que ce Prince étoit réfolu

de fondre jufqu a l’or de fon trône

f

>our en foutenir les frais. Lyfandre fit

'éloge de fon zele , & lui dit
,
que s’il

donnoit feulement une
( q ) obole

d'augmentation de paie aux foldats ÔC

aux matelots , il les rempliroit d’ar-

deur , & attireroit une grande partie

des troupes Arhénienes. Cyrus y con-

fentit , & p
aïa à l’armée tout ce qui

lui étoit du avec un mois d’avance.

Les Athéniens allarmés lui envoïe-

(q) Ils en avoient ordina ; rcmenr trois , & l'o-

bole valoir environ un fol de notre raonnoie.

J
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renr des AmbalTadeurs (r) par l’en- Aa. 407;

tremife de Tifapherne ; mais il ne ^

voulut pas leur donner audience. Al-XcIII

OIv,:np•

cibiade , à qui les fonds commençoient
bat j

à manquer , étoit en arriéré avec fes Athéniens,

troupes , & aprenoit tous les jours

qu’il en pafloit dans le camp des en-

nemis. Il fit un voïage en Carie pour
aller rainalTèr quelqu’argenr qui étoit

du à la République , & laifTa à Samos
en fa place un certain Antiochus, avec

deffenfe néanmoins de combattre pen-

dant Ton abfence
>
quand même les

ennemis viendraient l’infulter.

Antiochus fit tout le contraire de
ce qui lui avoir été fi formellement

recommandé. Il alla avec un feul

vaifleau d’efeorte pafler piufieurs fois

au travers de la flotte ennemie
,
qui

étoit à la rade d’Athènes , & l’acabla

d’inveétives 8c d’outrages. Lyfandre

piqué de cet affront détacha quel-

qu’unes de fes galeres pour le fuivre j

mais voïant que les Athéniens ve-

noient tous au devant de lui, il pro-

fita de l’ocafion pour engager la ba-

taille. Il s’avança contr’eux avec toute

fa flotte ; il leur enleva quinze navi-

res , il en coula d’autres à fonds , 8c

( r ) Pluta&ch, in y4hib, DiW . L. XIII. p.
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Histoir!
• An. 407. cnvelopa Antiochus dans le carnage*
m 1 — Alcibiade de retour à Samos , fe pré-

xcii?-
,ymP ênta a ^a rête de toute fon armée

pour en demander vengeance. Mais
Lyfandre , content de fa viétoire ne

voulut point accepter le combat ; &c

quand les Athéniens le furent retirés ,

il alla furprendre Delphinium & E10-

ne , Tune dans la Béocie , l’autre fur

le Strimon dans la Macédoine.

Alcibiade eft Les ennemis d’Alcibiade profite-
«Jcpoie. rent tCS nialheurs (y") pour le re-

plonger dans fes premières difgràces.

Ils allèrent à Athènes rejetter fur fa

négligence , fnr fes débauches & fur

fon avarice toutes les pertes que ve-

noit de faire la République. Ils l’a-

euferent de n’avoir élevé plufieurs

Forts aux environs de Byzance que

pour fe préparer un afyle , 5c ils le

traduilirent comme un homme qui

ne faifoit ufage de fon pouvoir que
pour travailler à fes interets. Les

Athéniens aulïi crédules pour le mal

qu’ils l’avoient été pour le bien ,

ajoutèrent foi à tous ces reproches.

Chagrins d’ailleurs des ravages qu’A-

gis commettoir dans leurs campagnes,

ils depoferent Alcibiade , 5c nomme-

if) Idem O- Jvjtxn. L. V.
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rent dix Généraux à {a
- place. Conon, An. 407;

l’un d’eux , eut une efpéce de fupe-

riorité fur les autres , & alla prendre lymp
'

le commandement des troupes. Dès
qu’Alcibiade le vit , il ne lit aucune

réfiftancc. Il affembla quelques trou-

pes étrangères, & alla porter la guerre

en Ton nom dans les parties de la

Thrace qui ne reconnoifloient point

de Roi. Sa valeur, ou plutôt Ton in

-

juftice lui aquirent de grandes Tom-

mes & un butin confidérable. Mais
on lui rend la louange

(
t ) d’avoir

toujours fait Tes efforts pour mettre

à couvert des Barbares les Grecs qui

habitoient ces contrées , & d’avoir

inviolablement refpeété tout ce qui

pouvoit leur apàrtenir.

Conon n’eut pafc long-rems affaire
_

tes ia«£-

avec Lyfandre. L’année de Ton Géné-p^«itMé-
ralat étant finie , les Lacédémoniens tymnî.

nommèrent («) en fa place Calli-

cratidas. Le nouvel Amiral agit tout

différemment de Ton prédéceffeur.

Tant de flatteries & d’aflïduités au-

près du jeune Cyras lui paroiffoient

indignes du nom Spartiate & peu
honorables à la nation. Il fe plaignit

(/) Plut. & Corn. Nepos in *4lcib,

(w/Xsnoïhoh. Ilellcricon, L. I*
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11Ô Histoire
aufli de ce que les troupes n’étoient

pas païéés comme on en étoit con-

venu , & il aflïtra que fans implorer

le fecours des Barbares , les Lacédé-

moniens feroient bientôt en état de
venger les infultes qu’ils avoient re-

çues. Il infpira ces fentimens aux Mi-
lefiens & aux Infulaires de Chio *, &
à l’aide de quelques troupes & de

l’argent qu’il en tira , il réfolut d’at-

taquer lui feul les Athéniens. Sa pre-

mière fortie fut contre Metymne ,

une de leurs principales places. Il en
força la garnifon , & emporta la ville

d’afiaut. Tout ce qui y étoit fut pillé,

& les alliés demandèrent qu’on vendît

indifféremment les efclaves & les ci-

toïens. Callicratidas s’y opofa, & dit

qu’il ne fouffriroit pas que fous fon

commandement les Grecs fuflènt affef-

.vis à des étrangers. Il fit mettra en li-

berté les Metymniens, & vendit les

autres prifonniers à des villes grec-

ques du voifinage. Animé par cette

victoire , il alla avec cent foixante &
dix voiles attaquer Conon au port de

Mitylene. Le choc fut un des plus

violens qu’on eût vu depuis plufieurs

années , & l’on fe battit à diverfes

rcprifes. Conon preffé par l’ardeur
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des ennemis , s’enferma dans le port , An. 407.'

& envoïa deux galères , l’une à Athè- » -

nés , l’autre dans les villes de l’Hel- Xcin
°lymp*

lefpont avertir du prenant danger où
il etoit.

L’embarras fit trouver ce qu’on au-
Jls font

roit cru impollible dans une circon- £«««»*

ftance moins fâcheufe. Chacun fe
Ar8rcuf“*

}

>rêta généreufement aux befoins de
a patrie ; & dans un mois on équipa

une flotte de cent cinquante voiles

,

qui fe réunirent aux Ifles Arginufes

près de Mitylene. Callicratidas alla

les attaquer avec cinquante vailfeaux.

La différence prodigieufe des forces

ne fit qu’animer fon courage. Mais
pour vouloir fervir de modèle à»fes

loldats , il s’expofa témérairement

,

& fa galere fut lubmergée du premier

aflaut. Dès ce moment toute la force

& la valeur menaçante des Lacédé-*

moniens difparurent avec leur Chef.

Bientôt ils plièrent de toutes parts.

Le* plus grand nombre fut coulé à

fonds , & le refte fe fkuva de côté

d’autre. Les Généraux des Athéniens

ordonnèrent à Thcraménc de à Thra-

fibule d’enlever les débris & les corps

morts , tandis qu’on iroit délivrer

Conon , afiiégé par Etéonice devant
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An. 407. Mitylene. Mais la tempête qui fur*?

—— vint empêcha d exécuter cet ordre *,

xcii°
lymp

^rcc ût l’origine d’une grande dif-

pute qui arriva peu de tems après à

Athènes.

- Etconîce
Htéonicc averti de la défaite des

faave le refte Lacédémoniens rcnvoia fecrettemenc

ceux qui en avoient aporté la nou-

velle , leur enjoignant de revenir le

lendemain couronnés de fleurs , crier

que toute la flotte d’Athènes croit

perie , ôc que Callicratidas avoit rem-

porté une victoire complette. A leur

retour , il fit des facrifices d’aCtions de

grâces ; & aïant fous quelque prétexte

commandé qu’on chargeât les vivres ,

il les fit retirer promptement tandis

que le ventétoit favorable, ôc il ga-

gna Metymne avec l’armée de terre

,

après avoir brûlé fon camp.

Acufatiot^ Lorfqu’on eut apris à Athènes ce

ment
ei

a«
e* s’étoit palfé au combat naval des

motet. Arginules on en fit des réjoüiflances

publiques. Mais ces fêtes furent bien-

tôt troublées par les aculations que

l’on intenta contre les auteurs de la

victoire. On les dénonça comme cou-

pables de négligence & d’irrçligion

,

pour n’avoir pas donné la fépulture à

ceux qui croient morts victorieux en»



pï« Athéniens. ï r^
combattant pour la patrie. La caufe An.. 407;
fut plaidée avec tant de chaleur de — —

,

part & d'autre
,
qu’on ne put la juger °!ynjp.

dans une première féance j la nuit
XCHI '

étant furvenuc qui empêchoit de voir

ceux .du peuple qui liveroient la ^
main pour abfoudre 011 pour condam-
ner , maniéré de donner les fuffragcs.

Le lendemain huit Généraux furent

condamnés à mort , 5c fix exécutés

fur l’heure. Peu de jours après , le

peuple qui avoit prononcé l’arrêt re-

connut la faute Sc ne tarda pas à s’en

repentir. Il ordonna que ceux qui l’a-

voient trompé feroient jugés à leur

tour
, 5c donneroient caution de leur

perfonnes julqu’à la iîn du procès. Un
nomme Calixéne, qui étoit de ce

nombre , trouva le moïen d’alToupii

l’affaire. Mais il n’en demeura pas

moins l’horreur Çc l’exécration de la

ville , où l’on affûte qu’il mourut de
faim.

De tous les Généraux, Conon fut An , 40 j.

le fcul à qui l’on conferva fon rang. . -

On lui alTocia
(
x

) Philoclès
, qui oiymp.

eut ordre de ramafîèr toutes les for-
XCIU '

ces de la République , & d’aller join-
g„Jrfe

n ‘ de h

dre Conon a Samos, avec qui il de-v Conon ra-
* vage t'Hellef.

( x) Dior. L. XIU. p. 111. pont.
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An. 4*5. voit partager le commandement des

— armées. Il s’y rendit à la tête de cent

xai°
lymp

<
3
uarante vaiflèaux *, & peu de jours

après , ils firent voile vers l’Hellef-

pont , ravageant fur la côte d’Afie

41 tout ce qui avoit embrafle le parti des

Lacédémoniens. *

Lyfandre ga-
Lyfandrc , remis en place après la

gne l’amitié mort de Callicratidas
,

prenoit les

du
C
ro?

S

de
mefurcs pour en arrêter le progrès.

Petfe. Perfuadé que l’amitié du jeune Cyrus

lui procureroit de grands fecours , il

le cultiva avec une attention fingu-

liere , 8c par fon canal il gagna la

confiance du Roi de Perfe. Elle fut

fi parfaite
, que Darius aïant rapellé

fon fils, nomma Lyfandre Satrape de

l’Afie mineure , & le chargea de re-

cevoir les impôts des provinces tri-

butaires. Ainfi , toute la Lydie Sc

l’Ionie fe trouvèrent en fa difpofition.

Scs premiers foins furent de réparer

les pertes que • le zele téméraire de
Callicratidas avoit ocafionées. Il pro-

fita d’une fédition qui s etoit élevée

à Milet fur la nature du Gouverne-

ment; & s’étant joint aux ennemis

de la Démocratie , il s’aquit une gran-

de autorité dans la ville. De là il

pafla à Thafe en Carie , alliée d’A-

thènes i

t
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thènes > il s’en rendit maître à main An. 40 ;.

armée , il y fit égorger près de huit

cens jeunes hommes , vendit à l’encan
Xç 1

°lymp*

les enfans avec leurs meres , & fit ra-

ferla ville. Tournant enfuite Tes ar-

mes du côté de l’Hellefpont , il prit

avec foi les troupes d’Abydos , 8c alla

mettre le fiége devant Lampfaque. Il

emporta la place d’aflàut , fa livra au

pillage ; & ne relâcha que les perfon-

nes libres.

La première nouvelle qui en arriva tes j«k *r*

aux Athéniens les fit partir de Samos ™ éîS » Eit(

pour aller à l’ennemi. Ils abordèrent

a (y) Egos Potamos , c’eft - â - dire au

fleuve de la Chevre , vis â-vis* de

Lampfaque , où l’Hcllefpont n’a que

deux, mille pas de largeur. Lyfandrc •

difpofa toute fa flotte pour le combac
8c fe forma devanf les Athéniens.

Pendant quatre jours confécutifs ils

lui préfenterent la bataille fans pou-

voir l’engager à lancer un trait.

Alcibiade , retiré dans un Fort qu’il Le* Athé ;

avoit fait bâtir aflez près de-là , vit £'"s

Ies

re
i"r

que les Athéniens
(
x. ) étoient fur d'Aicibiaic.

une rade que rien ne deffendoit , d’où

il falloir aller chercher des vivres ail-
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An. 40 j. leurs, & que l’ennemi ocupoit un bon

f

)ort où il ne manquoit de rien. Il

A cur confeilla de retourner à Selle ,

dont ils n’étoient éloignés que d’une

. demie lieue , & où ils ferojent plus

en fureté. Il ajouta que s’ils étoient

déterminés à combattre , il leurpro- •

mettoit le fecours de deux puiffàns

Rois de Thrace , avec lcfquels il étoit

étroitement lié
,
pourvu qu’on voulût

l’alTbcier au combat. Le defir de ren-

trer en grâce avec fa patrie le portoit

. à faire ces avances. Mais les Cnefs de

l’armée craignant que fi la chofe ne

réufiilfoit pas, ils ne fe rendirent dou-

blement coupables au tribunal de ceux

qui l’avoient proferit , ou que , fi le

• luccès en étoit heureux , tout l’hon-

neur n’en retournât à Alcibiade , ils

rejetterent Ces prftpofitions , & lui di-

rent qu’on le dilpenfoit de fes avis,

leur entière La timidité aparente que mon-
détaite. troit l’ennemi les rendoit préfom-

ptueux & téméraires , & ils donnè-
rent dans le piège que Lyfan-

dre leur avoit drelïe. S’étant aperçu

qu’après
(
a) l’avoir infultc irapuné-

(4) Xîkophon. & Diod. ubi fupra. Piüt. 6c

Cokn Nep. in Lyfandro. PotYÆit. firntag. L. I.

in Lyfand. n. 1. Isocr. in Evagor* & adPbilipp.

Justjn. L. V. C. 6.
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ment , ils Ce difperfoient tous les fous
avec fccurité dans la campagne pour
y aller chercher des vivres , & qu’à
peine en reftoit-il quelques uns fur les
vaifleaux , il fortit tout à coup du
port , & tomba fur eux avec impe-
ruofité. Conon les voi'ant aprocher
à toutes voiles fir auflîtôt Tonner l’ai-
larme pour apeller les gens au com-
bat j & de cent quatre-vingt galeres
il n en trouva que neuf ou dix en état
de defFenfe. Ses foldats acoururent en
foule fur le rivage

; mais découragés
par la fuperiorité de l’ennemi, qui
avoit déjà envclopc la flotte , aucun
n’ofa remonter fur Ton vaifleau , & iis

ne penferent qu a prendre la fuite. La
cavaleiic de Lyfandre les pourfuivit
fans relâche. Elle tailla ailément en
pièces des hommes effraies .& fans ar-
mes; le plus grand nombre fut paffe au
fil de l’épée& le refte mis dans les fers.

Conon abandonné de toutes paris
crut que l’effufion de fon fang ne ré-
parerait pas le malheur de la Répu-
blique. Après avoir combattu long-
tems , il le fauva auprès d’Evagoras
Roi de Cypre & Ion ami avec huit
navires feulement. Un autre gagna
Athènes pour y aller annoncer un fi

teifte délaftrc. F ij

An. 49 y.

4 O'ymp.
XCIII.
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An. 4oj. C’eft à cette époque fatale que fi-

•——— niflent les foixante 8c treize années

xcin°
Iyrnp

S
ue ^ ) ^on a données à la fuperio-

Fin de Ia
d’Athènes fur le refte de la Grèce

fuperiorité depuis le rétablifTement de lès murs
d- Athènes. par Thcmiftocle.

U fait égor- Lyfandre , maître du champ de ba-
geriesprifon- taille en recueillit les dépoiiilles,& les

jiiens, nt emporter aLamplaque. La, il alTem-
bla les principaux de Ion armée

,
pour

délibérer fur le traitement que l’on fe-

roit aux prifonniers 8c à leurs Chefs
Philoclès & Adimante. On aeufa les

premiers d’avoir quelque tems aupara-
vant précipité dans la mer tous les fol-

dats de deux galeres qu’ils avoient pri-

fes, l’une d’Andros , l’autre de Corin-
the , 8c réfolu en pleine aflèmblée de
couper le pouce droit aux prifonniers

• qiVils feroient dans le combat , afin

qu’ils ne pufTent plus lancer de flè-

ches. Les cris 8c le foulevement fer-

ment de preuve à l’acufation , 8c le

crime paflant pour conftaté , on fit

égorger tous les prifonniers
, qui

étoient au nombre de trois mille.

Adimante 8c Philoclès leurs Chefs ne
furent pas compris dans l’éxecution

;

parce qu’on dit qu’ils s’étoient opofés

{b) DEV.05THEN. III. Philifpica,

i
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à la réfolution des foldats. Mais Ly- An. 40;.

fandre reprocha à Philoclès d’avoir -

irrité les efprits par les leçons de xcin°
iymp *

cruauté qu’il avoit données à toute la

Grèce en fubmergeant les deux gale-

res , & il prononça en particulier Ton

arrêt de mort. .

Non content d’av,pir auffi cruelle- n futjugue

ment févi contse les hommes , Lyfan- .,!
e
,

u,s

dre acheva de décharger la hireur lur

la ville même de Lampfaque. Il vou-

lut fe donner le bifarc divertifïement

de la
(
c

)
détruire au fon des Huttes

& des chanfons Lacédémonienes , fe

faifant une fête de la défolation des

habitans. De-là il fe rendit à Byzance

& à Calcédoine , dont on lui ouvrit

les portes. Il fubjugua toutes les villes

alliées d’Athènes , excepté Samos ,

que le meurtre de fes principaux ci-

toïens (d) ne fut pas capable de

rendre infidèle -, &c après tant de

cruelles exécutions , il envoïa à Dé-
célie & à Lacédémone -, pour y don-
ner avis de fon arrivée prochaine , &
faire dire qu’Athèncs épuifée reftoit

feule de fon parti.

On le fayoit déjà dans cette ville

( c ) Plut, in lyfandro.

(d) Xenoi-hon»L. h. Diod. L. XIII. p.

F iij
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1 16 Histoire
infortunée , & on l’avoit apris par le

vaifleati qui fembloit n’être échapé

3
ue pour venir annoncer la perte

e tous les autres. A peine ceux qui

le naontoient en eurent proféré les

premières paroles
,
que le bruit s en

répandit aufli tôt dans toute la ville

,

quoique ce fut au milieu de la nuit.

Tous couroient de côfé d’autre pour

demander fi la nouvelle étoir certaine.

La foiblelfe n’arrêtoit point les vieil-

lards , l’amour du repos ne pouvoit

retenir les femmes -, & les en fans

voiant leurs meres fe lamenter
,
pouf-

foient des cris capables de déchirer

les cœurs. On fe raflèmbla dans la

place où chacun déplora fon malheur

particulier , la perte d’un parent ou

d’un ami ; & l’on n’étoit pas moins

fenfible aux interets communs de la

République. On fe perfuada qu’un

même tombeau alloit bientôt réunir

les vivans aux morts , & qu’un vain-

queur aufli barbare que Lyfandre ne

reroit grâce à perfonne. Comme on
s’attendoit de le voir inceflamment

arriver aux portes d’Athènes , on ré-

folut de fermer tous les ports à la ré-

lerve d’un leul , de réparer les brè-

ches , & de fe difpo(er*a foutenir le

fiége. •

——T-*-*
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Peu de tems après , les deux Rois An 407.

de Sparte , Agis & Paufanias , vin- JB

rent en effet avec toutes les forces Xcin°
Iymp*

du Pcloponéfe camper au faubourg oudeman-

d’Athènes où étoit l’Academie. Ly- de la F*ix -

fandre les y joignit bientôt après avoir

facagé Salamine ; il aborda au Pirée

avec cent cinquante voiles , & empê-
cha qu’aucun navire n’y entrât ou
n’en fortît. Les Athéniens bloqués

•par mer & par terre, fans vivres >

lans vaifleaux , fans refTources , réta-

blirent tous ceux qui avoient été flé-

tris par quelqu’arrêt
,
pour les enga-

ger a deftendre la patrie ; &c tous s’y

portèrent courageufêment
,
quoique

dans les derniers jours , la difette en

fît mourir plufieurs. Mais quand les ,

viviÿs eurent totalement manqué , on
députa des Ambaffadeurs à Agis pour

demander la paix , aux feules condi-

tions de conferver la ville tk le port.

'Agis envoïa les Anlbaflàdeurs â Difficulté d*

Sparte, comme n’aïant pas le pou-
loktenit*

voir de régler une affaire de cette

importance. Lorfqu’ils furent à Scl-

•lafie fur les frontières de la Laconie ,

& qu’ils eurent expofé leurs deman-
des aux Ephores , ces fiers Magiftrats

leur ordonnèrent de fe retirer , & de
F iv
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izS Histoirî
dire au peuple d’Athènes que Sparte

ne vouloit pas qu’on lui imposât des,

loix quand on lui demandoit la paix.

Cette réponfe mit le comble au dé-

fefpoir , ÔC cependant perfonne n’o-

foit propofer a accepter la dure con-

dition que les Ephores avoient mife »

d’abattre douze cens pas des deux

côtés du Pirée. Acheftrate s’étant ha-

zardé de dire qu’il valoit mieux fa-

crifier les remparts que de périr , fut

.

mis en prifon , & il y eut un Décret

pour deffcndre fous de plus rigou-

reufcs peines à toutes fortes de per-

fonnes de jamais rien propofer de
fémblable. Therameneeut néanmoins

la hardielïede dire tout haut dans l’af-

femblée
,
que li on vouloit le députer

vers Lyfandre il fauroit fi les Lacédé-

moniens en propofant de démanteler

la ville j vouloient la détruire plus

aifément , ou l’empêcher de fe ré-

volter. On y confentit , mais il fut

f

)lus de trois mois (ans revenir
,
pouc

es réduire par la faim. Il dit à fort

retour qu il avoit ete retenu tout ce

tems-là ; Sc qu’en dernier lieu on l’a-

voit adrefie aux Ephores , les feuls à.

qui il apartînt de conclure. Le peuple,

réduit aux dernieres extrémités le clc-
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puta OArec neuf autres à Lacédémone,&:
leur donna plein pouvoir de traitter.

On les reçut à Sellafie dans une aliéna- -Au. 404.

blée générale,& malgré toute leur fou- J
'

million , ils eurent encore beaucoup de xciv
> ymp ‘

peine à obtenir la paix qu’ils deman-
ïlleeftcon

doient. Les Corinthiens , lesThébains dut.

& quelques autres foutinrent qu’il fal-

loit détruire Athènes fans écouter au-

cun acommodement. Mais les Ephores
répondirent (e) qu’il ne leur feroit ja-

mais reproché d’avoir arraché un œil à
la Grèce , ni d’avoir renverfé une ville

qui avoir rendu de fi grands fervices

à la nation. La paix fut donc con-
clue aux conditions qu’on démoli-,

roit les fortifications du Pirée avec
la longue muraille qui joignoit le porc

à la ville
;
que les Athéniens livre-

roient toutes leurs * galeres excepté

doiue -, qu’ils rapelleroient tous leurs

bannis ; (k qu’ils feroient une ligue

offenfive & deffenfive avec les Lacé-
démoniens

, promettant d’aller par

tout où ceux-ci voudroient les mener.
Les Dépurés à leur retour furent Lyfandre dé-

environnes de tout le peuple
, qui tie des ram*

apréhendoit qu’on n’eût'rien conclu i

ci
'

Athencs>

car on étoit dans la plus affreufe dé-

( f ) Justi E. V.c.'S,
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An. 404. folation , des morts fréquentes & jour-

n naliercs que caufoit la famine. Le

xciV?
lynaP* lendemain, Theraméne rendit compte

en pleine alTemblée de fa négocia-

tion. Il lut les conditions du Traitté,

& ajouta que leurs maux étant fans

reflources il falloit nécelfairement fe

foumettre. Quelques-uns montrèrent

encore de la réfiftance } mais la plu-

ralité l’emporta. Auflitôt que Lyfan-

dre eut eu avis de l’aquiefcement., il

, entra dans Athènes en triomphe , &
y renouvella le plaifir qu’il s’étoit

donné à Lampfaque. Il fit venir un
grand nombre de Mufïciens & de

Chanreufes , & leur ordonna de for-

mer des concerts tandis qu’on démo-
liroit les fortifications du Pirée ; vou-• '

lant que cette trifte cérémonie fut re-

gardée comme le jour heureux où la

Grèce recouvrait fa liberté.

r«r de
Ainfi finit la gu#rre du Peloponèfe,

««te ville, qu’on devroit plutôt nommer celle

d’Athènes ou de l’Afrique , la plus

longue & la plus opiniâtre qu’on eût

encore vû dans l’univers } car elle

avoit durée vingt fept ans & demi ,

le Traitté de paix n’aïant été figné

que le
(f)

quatorze d’Avril. Ce fut ici

y) PtUT. in lyf.xr.dre. UsilK.td an. Mundi.^Goo.
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la première époque de la décadence

d’Athènes.. Les fureurs de Xercès 8c

de Mardonius n’avoicnt fait que la

rendre guerrière, & on l’avoit vîi re-

naître de fes cendres plus brillante

que jamais. Prefqu’en fe relevant elle

devint Reine de la Grèce -, mais fon

orgueil , fon ambition 8c fes troubles

domeifiques précipitèrent fa ruine.

La déroute de Sicile, bien loin de la

rendre fage ne fit que l’aveugler. On
peut dire que fes ennemis mêmes
croient devenus fes meilleurs amis.,

en lafollicitantde terminer une guer-

re qui 1 epuifoit fenfiblemcnt. Pour

l’ordinaire elle éroit fourde aux pro-

pofirions de paix , 8c quand elle fem-

bloit l’avoir acceptée elle ne tardoit

pas à l’enfreindre. Elle couroit donc

d’elle- même au précipice lans que

rien pût l’arrêter , 8e elle s’y en-

fonça tellement qu’elle ne s’en re-

leva jamais, bientôt nous allons voir

que fes propres citoicns 8c fa mau-

vaife conduite lui firent plus de mal

que le glaive 8c la fureur de fes

ennemis étrangers les plus implaca-

bles.

Tandis que Lyfandre étoit ocupé à

réduire Samos , la leulc ville qui lui

' F vj

/

An. 404.

i. Olyinp.
XCIV.

Comclt.i.

tion fur le

gouvernent:
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131 Histoire-
fît refiftance , les Athéniens le priè-

rent de venir terminer une contefta-

tion qui s’étoit élevée parmi eux fur

la forme que l’on donneroit au Gou-
vernement de la République. Le Peu-

ple vouloir que l’on continuât la Dé-

mocratie , & les Nobles
,
qui alpi-

roient à dominer
,
prétendoient que

l’adminiftration de l’Etat devoit leur

apartenir , félon la difpofition du
fage Theféc. Ils diloient que tous les-

maux dont on étoit acablé ne ve-

noient que de ce qu’011 avoit donné
trop de licence à la populace , & trop

écouté fes clameurs. Ils obtinrent

qu’on s’en raporteroit à Lyfandre,.

comme à celui qui avoit le plus d’au-

torité dans la Grèce. C’étoit un moïen.

fur d’avoir une décifion favorable

,

& d’être foutenus dans leurs préten-

tions. Car ce .Général écablifloit par

tout l’Oligarchie , créant dans chaque

ville dix Magiftrats , dépolitaires de

toute l’autorité.

;
Lyfandre faifit cette ocalion qui

devoit lui donner un nouveau crédit

dans la ville. Il y convoqua une af-

femblée générale , & fit choifir Trente

des principaux de la République, pour

gouverner félon les loix ordinaires. U
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en nomma meme plufieurs de ceux An. 403

qu’il (avoir être dévoués à l'es intérêts.
——

Theraméne s’opofa fortement à cette Xci^"
ymp

innovation, & ht lale&ure du Traitré

de paix , dans lequel il n’étoit parlé

d’aucun changement. Il foutint an

contraire
,
que les Ephores lui avoient

donné parole de laifler les chofes

dans leur premier état. Il protefra

contre cette ênfradion , déclarant

quelle ne pouvoit fe faire fans vio-

ler la foi publique & la religion du
ferment. Cette opofition mit Lyfan-

dre en fureur. Il menaça de faire

porter à la ville tout le poids de fa

colere , comme aïant différé la dé-

molition des murs par efprit de ré-

volte , & il dit à Theraméne que s’il

perfiftoit dans fes fentimens il (auroic

bien fe défaire de fa perfonne. The-
raméne & le Peuple furent obligés de

confenrir à l’éleéfcion des Trente , &
la politique fit mettre de ce nombre
celui qui montroit tant de zele pour

la defïenfe de la liberté.

Les fondions de ces nouveaux Ma- Tyran»;*

giftrats furent d’alTembler (g )
quand ‘T|ils exct'

ils le vouloient le Conleil des Pri-

<5) Xenoph. L. II. r>. 4*i. Diod. l. xiv.
S •
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An. 404. tanniftes , de nommer aux Charges

' &c aux Dignités particulières , & de
^Olymp.

£ajre tJans Je bef0in< Us s’ab-

ftinrent d’ufer de ce dernier privilè-

ge
,
pour ne pas aigrir davantage le

Peuple contr’eux -, mais ils changè-

rent tous les anciens Officiers , & fub-

ftituerent leurs créatures. Bientôt on
vit difparoître la modération qu’ils

avoient afleétée daijp les premiers

jours de leur exercice. Les aplaudiffe-

mens dont on les flatta leur firent

croire qu’il ctoit tems d’exécuter leur

projet, & de fe rendre maîtres abfolus.

Quelques uns d’eux allèrent fecrette-

ment demander des gardes à Lacédé-

mone , Tous prétexte de contenir les

rébclles & de châtier les médians.

Callibius y fut envoie pour Gouver-
neur, à la follicitation de Lyfandre,

avec fept cens hommes
(
h

)
qu’ils pro-

mirent de païer. L’envie de fe don-
ner un apui fit qu’ils n’oublierent

rien pour gagner fon amitié*, &:à la

faveur de lés foldats , ils fe faifirent,

non pas des malfaiteurs & des fédi-

tieux , mais de tous ceux qui étoient

capables de s’opofer à leur tyrannie.

• Cette poignée d’hommes étoic encore

(h) Justin. L. V. n. S.

1
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trop foiblc pour exécuter ce qu’ils

avoient réfolu de faire. Ils armèrent

. trois mille citoïens qui dévoient être

continuellement à leurs ordres. Afin

de les rendre encore plus forts par

raffoiblilTement du relie , ils fupofè-

rent une revue générale du peuple ; &
quand on fut aifemblé , ils ordonnè-

rent aux trois mille d’enlever les ar-

mes de tous les Athéniens , funclle

annonce des violences qui dévoient

fuivre.

Convaincus qu’ils pouvoienr dé-

formais tout ofer, ils firent mourir les

uns pür inimitié , les autres pour avoir

leurs biens , & ils eurent la cruauté

d’égorger un riche habitant qui n’a-

voit pas le droit de citoïen , afin d’a-

voir par une riche confifcation de

quoi paier les foldats. Theraméne
refufa de donner fa voix pour une

aélion fi criante , & ne craignit pas

d’en faire voir toute la noirceur.

Tant de droiture & de probité n’é-

toicnt pas ce qu’il falloit à de tels

hommes. Il fur regardé comme fuf-

peél , ennemi duConfeil & de l’Erat,

on réfolut de le perdre. Critias
,
qui

avoit été fon ami , devint fon pre-

mier acufatcur. Dans une airembléc

An. 40V

1. Olymp
XCIV. ,

Ils veu-

lent pcrJre

Théramcije.
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An. 404. du Sénat , où l’on avoit commandé

* plufieurs jeunes gens en armes , il le

xciv?
lyn'P chargea de tout ce qu’il y a de plus

odieux pour un citoïen. Il le peignit

comme un homme qui traverfoit les

intérêts publics , comme l’infraCteur

de l’alliance avec Lacédémone , le

protecteur des factieux, un traitre dé-

claré
,
qui le prêtoità tout , à qui l’on

avoit déjà donné la flétrilfante épi-

thète de Cothurne

,

c’elt-à-dire , chauf-

fure à tout pié. Il l’acufa d’avoir em-
pêché qu’gn recueillît les morrs après

la bataille des Arginufes ; d’avoir

lailïe condamner les Généraux 'pour

cchaper feul au fuplice qui le mena-
çoit *, enfin , c’étoit un homme dont

la vie étoit incompatible avec le re-

pos & le falut de la République,

il (î juûi- Theraméne prit la parole , & ne
*c

- lailla aucun chef fans réponfe. « Ci-

» toiens , dit-il
,
je crois devoir com-

» mencer ma deffenfe par où Critias

» a fini fon aeufation. Il me repro-

» che d’avoir été caufe de la mort des

«Généraux. Mais pouvois-je moins

» faire que de me juftifier contre des

» ennemis quim’attaquoient pourn’a-

« voir pas enlevé descorps que les

»> vagues 6c la tempête deroboient
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» aux plus agiles ? Je ne fuis point An.404

«étonné que Critias" l’ignore , lui qui 1

«étoit alors en Thelfalie, ocupé à Xciv.
lym*'

» établir le gouvernement populaire ,

» & à foule ver les efclaves contre

« leurs maîtres. Il eft vrai que la mort
» n’eft pas un châtiment trop rigou-

« reux pour les perturbateurs du re-

» pos public & les ennemis de l’Etat.

» Mais qui en eft plus coupable que
« Critias , meurtrier des gens de bien

» & ravifteur de leur patrimoine l

» Que de haines & d’inimitiés n’at-

« tire-t-il pas à la République? Mon
» crime eft de ne les pas imiter. Je

» me fuis o^ofé au defarmement des

» citoïens
,

parce qu’il affoibliftbit

» l’Etat
,
qu’il foulevoit le peuple , &

« qu’il étoit contraire à la liberté &
» au droit des gens. Je n’ai point

» aprouvé qu’on fît venir des Gardes

«étrangères, tandis que nous en a-

« vions de fidèles au milieu de nous.

» Je n’ai pas trouvé à propos de con-

« fentir au banniftement de plufieurs

> citoïens illuftres pour groflîr le nom-
« bre des mécontens , ou procu-

»> rer des chefs &c des compagnons
« aux révoltés. Qui de nous deux

w croïez-vous avoir en cela plus far
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fur l’Autel.

1 3 8 Histoire
* vorifé l’ennemi? Critias me taxe . v

*) d’inconftance dans la conduite
j
j’en

»apelle à votre équité. Vous favez

u que le Peuple aprouva lui-mêqie le

» gouvernement des Quatre - cens

,

» dans l’efpoir que les Lacédémoniens

» y prendioient plus de confiance. Si

n ces Magiftrats fe rendirent fitôt après

»» indignes de l’amitié d’Athènes ,

« eft-ce donc à moi qu’il faut s’en

»> prendre ? Il me nomme Ctthurnc ,

» parce que je m’acommode à tout i

» mais lui qui ne fe prête à rien

,

» quel ifom faudra t- il lui donner»
•j Dans la Démocratie , il eft ennemi
» du Peuple , & dans l’^riftocratie

,

jo il l’eft des gens de bien. C’eft donc
jj lui feul qu’on doit aeufer s fi l’on

jj ne veut pas blâmer tout le mon-
jj de. >j *

îe L’alTèmblée. témoigna fon aproba-

tion à ce difeours par quelque mur-
mure. Cÿtias apréhendant que fi on
en laifloit le jugement au Sénat ,

Theraméne ne fût renvoie abfous ,

fortit pour parler en particulier à

fes Collègues
; 8c faifant ajprocher a

jeuneife qu’il avoit armee de poi-

gnards , il dit : « Ceux qui me font

v aifociés ne foufiriront jamais qu’on

I

I

I
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«> laifle impuni quiconque Tape lès An. 404.

*» fondemens de l’État. Mais puifque———

-

» la loi deffend de faire mourir au- xcivl
Iy31p *

•é cun des trois mille qui compofentla
» Garde

,
j’efface Theraméne du 110m-

•t bre des Trente, en vertu de mon
n autorité & de celle de mes Collé-

«gues. Ace mot, Theraméne fai-

h liftant l’Autel , dit : Je demande
u que l’on me fafle mon procès en
» réglé , & l’on ne peut me re-

« fufer fans injuftice. Je rien fuis pas

»« moins perfuadé que cette précau-

» tion me deviendra a'uffi inutile que
1» la franchife des Autels. Mais du
•» moins je veux montrer que mes en-

« nemis ne refpeétent ni l’innocence

»» ni la religion , ni les hommes ni

•» les Dieux. «

En effet, les Gardes l’arracherent
0n |econ>.

avec violence de l’Autel
,
quoi qu’il d»nne au pot

prit à témoin le ciel 8c la terre du
fon-

crime que l’on commettoit en fa

perfonne *, fans néanmoins exhaler

en
(

/'

) inventives- , mettant en pra-

tique les leçons de Socrate fon mai-

tre, dont il avoit étudié les princi-

pes & la modération. Le Sénat avoit

droit de le réclamer , 8c il vouloir le

(/'; Diod. L. XIV. p. i}7.
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An. 404. faire j mais voïant les Satellites atix

— barreaux & la place remplie de fol-

xciv?
lymp

dats » ^ n en eut pas Ie courage. Quels

Juges que ceux à qui la crainte d’une

dil^race fait trahir la juftice , la vé-

rité , l’innocence > le devoir & le

bien de l’Etat 1 On vit plus de droi-

ture , tk de fermeté dans le peuple

,

qui prit la place du Sénat. Socrate

quelques particuliers (k) fe jetterent

lur le^Gardes pour leur enlever The-

raméne. Il les remercia de leur zele

& de l«ur amitié , les priant de ne

pas le rendre inutilement les victi-

mes d’une fureur aveugle. Il les alîûra

que la mort lui feroit moins dure

que la vue de la moindre infulte

qu’on leur feroit. On le conduilic

au lieu du fuplice *, Sc quand il eut bû
une partie du poifon (/) qui lui étoit

naré , il montra le relie au peuple

,

it : » FalTe le ciel que ce foit-là

» la part de Critias ».

cruauté d« Ceux qu>ï lavoient acompagné juf-

Trente.
qllcs fur l’échafaud trembloient déjà

pour leur propre fort , en voïant celui

deTheraméne , &: ils ne fc trompoient

pas. Depuis ce jour , les Trente s’a-*

(k) ValeR Max. !.. III. c. 8. n. 5.

(/) Idem L. III. c. i.o. 6. Xenoph.L. II. p. 470.
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fcandonnerent à tous les excès de la An. 404:

tyrannie la plus outrée. * On n’en-

tendoit parler que de morts , d’exil
, xéi

° ym?;

de priions , de mauvais traittemens ,

de confifcations. Le mérité , la pro-

fité , les'richefles étoient des crimes

pour lefquels il n’y avoir point de

grâce. Ils firent mourir foixante ha-

feitans pour s’emparer de leurs biens ;

& il n’y avoir j^as une famille un
peu confiderable qui ne portât les

marques de leur barbarie & de leui^

cupidité. Dans l’elpace de quelques

mois , la moitié de la ville prit le parti

de fuir, fe condamnant à l’exil pour

éviter la perfécution ou la mort.

Tous ces défordres n’étoient point

ignorés à Lacédémone -, & bien loin

d’en arrêter le cours , on étoit charmé

de voir Athènes fe détruire par fes

propres mains. Les Ephores n’eurent

pas même la politique de le diffimuler.

Ils envoïerent un ordre dans toutes

les villes de la Grèce
,
pour obliger

de conduire devant les Trente les

Athéniens qui s’étoient fauves * & la

crainte qu’on avoit de défobéir aux

Spartiates fit amener de toutes parts

ceux qu’on auroit voulu cacher dans

fon propre fein. L’injuftice étoit fi
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criante
,
que les plus cruels ennemi?

d’Athènes , les Thébains , en furent

touchés de compalfion. Sentant leur

colcre fe défarmer à la vue de ces

oprellions inhumaines , ils condam-
nèrent à une amende confidcrable

quiconque verroit conduire un Athé-

nien devant les Trente Tyrans , ÔC

ne feroit pas tous Tes efforts pour le-

délivrer.

Quelqu’envie qifeût Alcibiade de

retourner dans fa patrie, le trifte état

Tous lequel elle gcmiiïoit lui fit pren-

dre la réfolution
(
m

)
d’aller cher-

cher un afyle dans une cour étran-

gère. Sachant que le jeune Cyrus s e-

toit ligué avec les Lacédémoniens

pour déclarer la guerre à fon frere

Artaxercès Mnémon , il fc flatta

de gagner l’amitié du Roi pour foi

& pour la République d’Athencs , en
allant l’avertir de cette confédéra-

tion. Critias & fes aflociés aïant eu

avis de fon départ,le mandèrent prom-

tement à Lyfandre , l’afliirant que tous

les avantages qu’il avoit aquis fur

Athènes s’évanouiroiçnt , fi Alcibiade

( m ) Diod. L. XIV. Aristot. De^nirn*! L. VI.

C. 19. CACtKO.de Divinat. L. II. Valïr. Max.
L. I c. 7. n. 9. Justin. L. V. n. 8. Athen. L. XIII.

p. 574. Plut. 6c Corn. Nepoe. in ^ilciù.



DES A T H E N I E N S. 1 4 $

exécutoit fon de/Tein. Les Ephores le An.404;

joignirent aux Trente
,
pour lui re- —

présenter que la gloire & le falut de xci°.
yiDP

Lacédémone dépcndoient de la mort

de ce transfuge dangereux. Lyfandre

aulfi effraie que ceux qui lui don-

noient ces avis , fit favoir au Satrape

Pharnabaze que , s’il ne lui envoïoit

Alcibiade mort ou vif, le roi de Per/c

ne devoit plus comter lur l’alliance

des Lacédémoniens
,
qui fe déclare-

roient au contraire fes ennemis. Phar-

nabaze craignant l’effet de ces me-
naces , fit chercher Alcibiade avec

empreflèment , & ceux qu’il avoir en-

voies à ce deflèin le trouvèrent à Me-
liffa bourg de Phrygie. Quoiqu’ils

fufTent en grand nombre , ils n’ofe-

rent pas l’arrêter -, ils prirent le parti

d’inveftir fa maifon , & d’y mettre

le feu pendantJa nuit. Alcibiade en-

vironné de flammes
, y jerta tout ce

qu’il put trouver de hardes & de

tapi/Ieries, qui lui fraïerent unpaflà-
'

ge , & fe fauva l’épée à la main au

travers des foldats. Aucun d’eux

n’eut la hardiefle de s’en aprocher

pour le faifir. Mais ils lui lancèrent

dans fa fuite une fi* grande quantité

de traits qu’il en fut hetifle de tou-*



144 Histoire
An. 404. tes parts , & qu’il en mourut (») fous

leurs yeux. Ils lui coupèrent la tête

Xciv.
y np

qu ’ils envoïerent à Pharnabaze , &
Timandra fa fidèle compagne fit bru-

lcr Ton corps , k lui ordonna des fu-

nérailles aufli magnifiques que fa fi-

'

. tuation pouvoir le lut permettre.

L’Empereur Adrien (o) vifitant les

provinces de l’Afie mineure voulut

voir le lieu où repofoient les cendres

de cet homme extraordinaire. Il lui

fit drelTer une ftatuë de marbre de

Paros j k il ordonna qu’on lui offrît

tous les ans un bœuf en facrifice.

Sa mort k celle de Theraméne fu-

rent un coujp d’éclat qui infpira àThra-

xcVv°
IymP ’ ^ule la genéreufe réfolution de dé-

‘

. livrer Athènes des Tyrans qui en dé-

entreprend truiloient les meilleurs lujets. Cet

patrie

vrîr fa
Officier avoit été banni pour n’avoir

pas enlevé les morts après la bataille

des Arginufcs. Quoique fa perfonne

fut en fureté , il n’étoit pas moins

fenfible à la perfécution que fouf-

froient fes concitoïens tous les coups

qu’on leur portoit retentillbient juf-

ques dans fon cœur , k il lui repro-

in) Ce ne fut que U quatrième année de cette

Olympiade ; 401 ans avant J. C. Euse», in diren*

(0) Athen. L. XIII. p. 574.
* choit

An. 40 3.
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.choit de n’avoir encore rien fait pour • Ao. 495.

leur délivrance. Il raffèmbla environ

cinquante hommes qu’il anima de fon xciv^"*
courage , & alla s’emparer fubitement

de Phyle , château de l’Attique allez •

bien fortifié. Les Trente regardèrent

Unp fi foible démarche comme indi-

f
ne de leurcouroux. Thrafibule pro-

ta de leur indifférence. Il implora

le fecours du voiûnage , & dans peu
il reçut deux cens hommes d’Ifme-

nie , l’un des principaux de Thébes,

& cinq cens de Lyfias , riche Syra-

eufain
, qui s’étoit réfugié dans ces

quartiers. Au bruit de les progrès,

les Trente acoururent avec leurs trois

mille hommes de gardes , ôc quel-

ques jeunes déterminés.. On en vint

aux mains , & le parti des Tyrans

fut mis en fuite. Ils y renvoierent

prcfque toute la garnifon d’Athènes

avec deux corps de cavalerie. Thra-

fibule fit .une lortie fur eux pendant

la nuit -, il en tua un grand nombre ôc

dillipa les- autres.

Les Trente, effraies d’un courage
n,/fl

's

cfe
r

n

c

t

nt<:

& d’un bonheur aulli confiant , coin- les ci.cïoni'

mencerent à craindre pour eux-mê- cl
'

Elcu(îs-

mes , & jugèrent à propos
( p ) de

,f>)
XfK.OPH. L. II.

1

sltbcn. IL Part. T. XII. G
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Cléocrite s’c-

levé
t

contre

car.

X4<; Histoire
fe préparer un afyle. Eleu fis leur pa-

rut convenable pour cet effet , & la

fourberie jointe à la cruauté furent

les portes par lefquelles ils y entrèrent.

Critias s’y tranfporta avec la cavale-

rie & fous prétexte de faire le dé-

nombrement deS citoiens, il les fit

tous filer hors de la ville du côté

de la mer. Là , ils fe trouvèrent en-

vironnés de trois mille fatellites ; une

partie fut chargée de chaînes , & le

refte périt miferablemcnt.

Thràfibule profita de cette abfence

pour fe rendre maître du Pirée. Mais

dès la première attaque qu’il eut à y
foutenir,il s’aperçut que je terreinétoit

de trop grande étendue pour que fa

troupe put le garder. Il abandonna ce

pofte , & alla s’emparer du port de

Munychie avec une augmentation de

trois cens hommes qui avoient em-
brafïe fa caufe. Les Trente entrepri-

rent de l’en chaflcrj mais - leur dé-

route fut complette -, &r Critias , au-

teur des troubles y perdit la vie.

Après la bataille
, quelques-uns des

principaux de l’un & de l’autre parti

fe raprocherent pour traitter d’un

acommodement. Cléocrite, herault

des myfteres
,
prit la parole , 8c dit à
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t’aiïembléc : « Il feroit honteux de An. 40$.

‘ *> nous arrêter à délibérer fur un fu- —
» jet qui nous conduit à grands pas à 1 oiymp.

» la ruine de notre patrie. Ceux qui
» devroient la protéger font devenu
« fcs plus cruels ennemis. Ils ont
» oublié que nous eûmes toujours

« avec eux les mêmes fondrions dans
» la guerre & dans la paix. Les dan-

»> j*ers aulïî-bien que le zele nous ont •

» été communs pour la deffenfe de
» la liberté. Nous avons tous la même
» religion , les mêmes droits , les mê-
» mes fépulchres, & ceperidant nous
n femmes cruellement armés les uns

« contre les autres. Celions donc au
»> nom des Dieux de déchirer nos
»> entrailles i refpedons notre fang &
» nos alliances , & n’obéiflbns plus à

» trente Tyrans
,
qui pour leurs in-

»» terêts particuliers ont déjà fait mou-
»> rir plus de monde en huit mois de
u paix que les ennemis n’en ont tué

v dans toute la derniere guerre «.

Les Magiftrats natendirent pas ôn leur ris-

que l’alfemblée eût pris fon parti fun ft' tuë oe-
1 r n, r

- r
- , , ,

cemvir*.
un lujet que Cleocrite venoit de dé-

peindre avec de li noires couleurs.

Ils firent rentrer leur Garde dans la

ville de peur d’un foulevement. Le
4

Gij
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lendemain ils parurent au Confeil

avec un air trifte , Tentant bien que
leur puifTance expiroit , & que peut-

être leur mort étoit proche. En effet

,

apres quelques contertations il fut

arrêté que leur Gouvernement ferait

aboli , & qu’on leur fubftituerôit dix

perfonnages intégrés , choifis dans

chaque Tribu. Ce nouvel établifle-

ment fut nommé le Confeil des Dé-
cemvirs.

Leur dépofition ne remit pas aufli-

tôt la tranquillité dans l’Etat. Dès
qu’ils fe furent retirés à Eleufis , les

Decemvirs prirent leur place, fuccé-

derent ( <7 ) à leur ambition , & pro-

longèrent le tems qu'on (r) nomma
l'Anarchie d'Athènes. Au lieu d’em-

ploïcr leur autorité pour la pacifica-

tion des troubles , ils s’alfocierent

?tvec Lyfandre
,
qui leur mena qua-

rante vaifleaux & cinq cens hom-
mes. Paufanias Roi de Sparte , crai-

gnit que ce Général ambitieux n«

‘tournât les chofes plus à Ion avanta-

ge qu’à celui de Lacédémone. Il fe

tranlporta à Athènes, & travailla fali-

dement à y rétablir l’ordre & la paix

,

(7) Justin. L. V. §. 10. Diod. L. XIV. p 165.
(r) Xenoph. L. II. p.461.
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fans déroger à l’alliance qui avoir mis An. 401.

fin à la guerre du Peloponéfe. Il y eut ———

•

fur cela differentes ambaffades de part Xcîv°
!ymp '

Sc d’autre , après lefquelles il parvint

à concilier tes efprits. Ca dépofition

des Decemvirs Fut le premier des

articles préliminaires exécutés, & l’on

rétablit Athènes dans fon ancien Gou-

vernement.

C’eft à la prudence & à la ferme- Thrafibuie

té de Thrafibule qu’on en fut prin- tcnJ u P" 1**

cipalement redevable. Mais ce n’é-

toit pas affez pour ce Sage d’avoir

conclu la paix , il voulut l’affermir

de telle forte qu’elle devînt invio-

lable , en écartant tout ce qui étoit

capable de l’alterer. Il fit inferer ces

trois articles dans le Traitté. i°. Que
perfonne ne pourroit être puni de

l’exil au fujet des derniers troubles

que les Trente & les Decemvirs.

Que l’on ne confifquçroit les

biens de perfonne. Que le peu-

ple rentreroit comme auparavant

dans l’adminiftration des affaires pu-

bliques. Enfuitc il fit convenir dans

une alfemblée qu’on ne pourroit re-

procher à aucun citoïen la conduite

& le parti qu’il avoir tenu durant les

troubles , de encore moins en tirer un
G iij
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An. 401. prétexte pour l'inquiéter. Ce Decret

qu’il fit obferver avec exactitude fut

x!-iv.
>IymP

' nommé PAmniftie générale. Le Peu*

pie fentit toute l’étendue de ce bien-

fait , & il* décerna à* Thrafibule

une couronne d’olivier comme air

Reftaurateur de la paix &c de la trait-

N quillité publique.

Tant de révolutions arrivées de-

puis un fiécle dans l’Hiftoire d’Athè-

nes engagent à faire quelques réfle-

xions fur le caraCtere du peuple & du
gouvernement de cette République.

Fixions A n’envifager que (/) la pompe
fur le gou de fes’ facrifices & de fes ceremonies

«Athènes, Iigieules , la lomptuoute des I em-

f

)les , la beauté des édifices publiques,

a perfection des arts & des fçien-

ces qu’on y cultivoir, la multitude

des grands hommes , dont les talens

& les lumières effaçoient tout le refte

de l’univers , les victoires éclatantes

remportées fur des armées formida-

blesda conquête de tant de villes & de

provinces qui s’eftimoient heureufes

d’avoir été admifes dans l’alliance

d’Athènes , fe conformoient aufli-

( f) On trouve toutes ces parties trairées fépa-

renient par des Sçavans du premier ordre dans le

Recueil de Gronovius fur les Antiquités Grecque».
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tôt à Tes loix 8c à Tes maximes politi - An. 401.

ques ; enfin , à voir le zele avec le- — —
quel les Grands 8c le Peuple fe prê- xc

4
fv
olymp*

tuieflt généreufement & lans réferve

aux befoins de l’Etat , on feroit porté

à croire qu’il n’y eut jamais de ville

plus heureufe , ni de gouvernement
plus fage &c plus tranquille. Mais
quand on en fuit l’Hiftoire, & qu’on

réfléchit fur les troubles intérieurs &
continuels dont cette République

étoit agitée , on revient aifément de

ces idées avantageufes , & l’on recon-

noît qu’Athènes étoit toujours en

guerre , foit conflfelle même , foit

contre les ennemi? étrangers
,
jaloux

de fa gloire & de fa puiflance.

Ce peuple naturellement inquiet

,

fier & paflionément amateur de la

liberté portoit en foi-même le prin-

cipe de tous fes malheurs. Thefée en

avoit jetté les premières femênces.

A fon retour de la défaite du Mino-
taure en Crète, il réunit (t) en une

feule ville tous les habitans de l’Atti-

que difperfés en diflerens bourgs

,

qu’il étoit très difficile d’aflembler

quand il falloit les appeller au Con-

(<) Plutarch. in Tlc
'
co . Valib.. Max. L. V.

e. }. n. 3.

G iv
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Seil pour délibérer fur les affaires

publiques. Cette entreprise Souffrit

de grandes difficultés j mais il les Sur-

monta en abandonnant au peuple le

gouvernement intérieur de l’Etat , &
ne Se réServant que le droit & les

fonctions d’un Général qui les com-
manderoit en tems de guerre. Ses

fucceffeurs s’efforcèrent en vain de
faire revivre des privilèges qu’ils re-

gardoient comme attachés à la cou-

ronne. Les Athéniens s’y opoferênt ;

& flattés de l’indépendance queThé-
Sée avoit établie , ils fecoüerent enfin

le joug de la roïa4|É.

La liberté qu’ils croïoient avoir

aquiSe devint un Sujet de jaloufie &r

de conteftation parmi eux. Il s’éle-

va trois faétions
(
u

)
qui cauSerent

plus de troubles qu’on n’en auroit pu
craindre de la domination des Rois.

Les riches & les nobles voulurent Se

mettre à la tête du gouvernement >

le peuple s’opoSa à cette uSurpation

qui le dépoiiilloit d’un droit dont

on étoit convenu par le réglement de
TheSée j d’autres cherchoienr à con-

cilier les deux partis, en leur donnant

une égale autorité dans le gouver-

(» ) Idem in Sblove.

\

Digitized by Google



des Athéniens. 15$
nement de la République. L’eftime An. 401.

& la confiance que Solon setoit aqui-

fes par fa fageffe furent le feul moïen XciV°
!>/mp*

que l’on vît de terminer ce different.

Après qu’on lui eût promis de s’en

tenir à fa décifion , il régla que les

charges , les dignités & les magiftra-

tures demeureraient entre les mains
des riches ; & pour confoler le peu-

ple en le dédommageant de cette

exclufion , il lui donna le droit d’o-

piner dans les afTemblées qui regar-

deroient les affaires communes , ou
qui toucheroient un ciroïen particu-

lier. Il créa un Confeil de quatre

cens perfonnes qui feroient choifies

dans chaque Tribu par le peuple, &
il permit

(
x

)
d’apeller à celui-ci de

tous les jugemens de l’Aréopage &
du Confeil des Quatre- cens.

G’étoit manifeftement ériger au peu-

ple un Tribunal fuperieur à tous les

autres , & il ne manqua pas de s’en

prévaloir dans la fuite contre l’in-

tention du Légiflateur. Déformais

on flatta le peuple (y) comme on
flatte les Tyrans. Pour lui plaire

pour gagner fes bonnes grâces ,

( x ) hlim in Comparât. Üolonis & P.'.blictl*.

(j ) Arijtot. Poliùc, L. II. c. xi,

G v
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Ephialtes & Periclès diminuèrent

l’autorité de l’Atcopage > celui - ci

rendit vénales les premières magiftra-

tures ; & ceux que l’on apelloit Dé-
magogues ou Orateurs

,
qui partaient

pour le peuple dans les allemblées,

imitant ces exemples , introduifirent

enfin la Démocratie -, c’eft-à-dire ,

un, Etat
(
z,

) où toutes chofes , les

loix mêmes dépendent de la multi-

tude érigée en Tyran & gouvernée

par les batteries de quelques Décla-

mateurs. Lors même que ce peuple

fe piquoitle plus de liberté , ilétoir

dans le fonds l’efclave de ces Haran-

gueurs cabalilles
,

qui le faifoient

tourner tantôt d’un côté , tantôt de

l’autre > à peu près comme la mer
poulie un vailîèau léger, félon les

vents qui l’agitent. Encore n ’étoit-il

pas toujours d’acord avec lui- même.
Souvent il fe trouvoit divifé en plu-

fieurs partis
,

(a) aullî opofés les

uns aux autres, qu’il l’étoit lui-mê-

me aux nobles , à l’Aréopage & au

Confeil.

La République d’Athènes ( b ) ne

U) Ibid. I. IV. c.4.

(4) Ibid. L. V. c. j. PlUtakch. in Soltnr.

Thucyd. L. VIII.

{
b ) Polysi. L. VI.
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fut proprement floriflànte qu’après An. 401.

la guerre des Perfes fous Xercès , dont
elle avoir reflenti le fléau plus que^y0 ' 7™*’

toute autre ville de la Grèce. Alors

humiliée fous la cendre & les ruines de

fes édifices,elle fe fournit à tout ce que
Themiftocle demanda , & elle n’écou-

ta que lui. Mais fa fortune renaiflTante

introduifit le défordre & la corrup-

tion qui la replongèrent dans des

malheurs plus grands que tous ceux

quelle avoit éprouvés de la fureur

des Barbares. Elle fut toujours fem-

blable à un navire qui n’a point de
maître. Des que ceux qui le montent
commencent à craindre l’ennemi ou
les dangers de la mer qui annoncent

une tempête , ils s’acordcnt tous , ils

obéiirent à celui qu’ils regardent com-
me le meilleur Pilote , &: chacun fait

fon devoir avec zele. Mais quand l’é-

loignement du péril a rendu l’alTu-

rance , on méprife les Pilotes , les

fentimens fe partagent > on ne s’a-

corde plus , l’un veut pourfuivre le

voiage , l’autre s’y opole , la difpute

même fait renaître un nouveau dan-

ger qui donne de juftes fujets d’a-

/ préhenfion aux fpeéfcateurs. Ainfl la

République d’Athcnes, après avoit

G vj
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évité des périls éminens , tomba dans

le précipice lorfqu’elle fembloit être

au - demis des événemens par l'im-

prudence & la légéreté du peuple ,

qui n’écoutoit que Ton aigreur, fa

haine ou d’autres pallions. Philoftra-

tc (
c )

le comparoir à un cheval fou-

gueux ,
qui a plus befpin de frein que

d’éperon.

De-là cette ingratitude & ces inju-

ftices criantes envers ceux, à qui il

étoit redevable des plus fages Con-
feils, de fes viéloires & de fon falur.

Les prémices de fon autorité furent

emploiées à charter du trône ôc de la

patrie Thefée dont il l’avoit reçue.

Solon
,
qui avoir mérité l’admiration

des Athéniens , Sc leur avoit rendu

de fi grands fervices , eut la douleur

de voir une partie de la ville fuivre

le parti des enfans de Pififtrate , &
alla (d) finir fes jours dans l’Ifle de

Cypre. Miltiade , vainqueur des Per-

fes à la journée de Marathon , où il

avoit (auvé la Grèce , devint la vic-

time de la jaloufie de Xantipe. Sur

une fimple aeufation & fans l’avoir

(f) Philoithat. De yitit Sophift. in Ptlemone.

B. 4. p. f)î.
(</) Vaikr.. Max. L. V. c. 3. n. j. Pkilcij-

TSkATl. Epilt. LXX.
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entendu , les Athéniens le condamne- An. 401.'

rent à être précipité dans le Barâtrc ,
"*' ’

&: ils crurent lui faire grâce de com- Xci
°Iymp*

muer cette peine en une pnlon per-

pétuelle
,

plus cruelle qu’une mort
violente. Cimon fon fils

,
que tant

de vertus & de beaux exploits avoient

rendu précieux , fut banni du ban de
l’Oftracifme. Themiftocle , Reftau-

rateur d’Athènes , ne vit pas d’autre

moïen pour mettre fa vie en fureté ,

que d’aller fe jetter entre les bras da
Roi de Perfe , dont il avoit défait

les armées. Le fage Ariftide eut le

même fort que Cimon, & Periclès

en fut à la veille plufieurs fois. Nous
ne parlons de ceux qui fuivirent

le tems où nous en fommes , tels que
Socrate , Démofthéne , Phocion &
plufieurs autres

(
e ).

( e ) les paroles de Valere Maxime à ce fujer

tiennent un peu delà déclamation,- mais elles n'en
font ni moins juftes ni moins remarquables. Quid
cbeft quin publica démentia fit c.fiflimenda , fummo
tonfenfis maxinue i lirtutes quafi graviffima delifia

funire
,

benefit iaqtie injuriis rcjpondere ? Quod
1'.bique

,
preecipui idthcnii ir.tohritbile videri débet j

in qua urbe adverfus Jngratos aHi» eonflituta eft....

Quantam ergo reprekenfionem merentur
,
qui cum

etquiflima jura , fed iniquüjima habent ingénia rr.o-

nbus fuis qtiiim legibtts uti maluerunt ?... lege
itaqne legem qua te jurejurando ob/lriHam tenet ;

quia benè meritis débita reddere prxneia noluifli
y

letjts fafla piaeula ceol'i e. Tacent muta illorum tim-

brée fali nciefjitate confriélee j al imwemorcs Leve-
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Jamais ville ne fut plus malheu-

reufe qu’Athènes (/) fous les Trente

Tyrans & fous les Decemvirs. La
mort , l’exil &c la crainte de l’un ou
de l’autre la rendirent prefque défer-

te. Il fuffifoit pour être criminel d’a-

voir bien fervi fa patrie , & de mon-
trer encore du zele pour fon falut 8c

f

>our fa liberté. Il eft vrai que tout

e peuple en général n’étoit pas cou-

pable de cette horrible perfécution ;

mais il fe letoit attirée par une fuite

de fautes dont on ne peut le juftifier.

L’ambition l’avoit porté à entrepren-

dre la conquête de toute la Grèce ;

l’injuftice le portoir à tout ranger

fous fes, loix i & l’opiniâtreté lui fit

foutenir une guerre qffl lui attira la

famine , la pefte , la deftruûion de

fes murs , la chute de la République

,

& la plus honteufe de toutes les hu-

miliations. Quand même elle au-

roit triomphé de fes ennemis , de
longtems elle n’aur oit pu fe relever

de fes pertes.

Ce furent les fruits que porta la

fiiiorum ^irhtnat omnii lir.gu* fermant licenti in
rtprcbcrfionem foluta non tAcet. Lib. V. C 5.11. 3.
S^neque fait les memes îeprockes aux Romains.
De Bencftiis. L. V. C 16.

</) Sereque en lait une vire peinture. Lib. çtt

Trtrtijuillitate. c. 3.
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Funefte éloquence des Orateurs. Elle An. 4*1;

n’avoir proprement commencé qu’à
———

—

Periclès , & elle lui fut d’un lî grand xciY°
lynip ‘

ufage pour tourner l’cfprit des A thé- Etuie &
niensàfon gré, qu’on peut dire qu’il effètsdei’éU»-.

domina dans la République (g) pen-
quence ‘

dant quarante ans. Une adminiftra-

tion fi longue & fi glorieufe fervit

d’aiguillon à la jeu nefle pour fe li-

vrer entièrement à l’étude de l’élo-

quence& de la politique. On n’enfei-

gna plus d'autre fçience dans les éco-

les *, on en donnoit des leçons en par-

ticulier j les femmes mêmes, comme.
Afpafie , s’y apliquoient & la profef-

foient ouvertement. Dans une Répu-
blique où tout fe concluoit à^a plu-

ralité des fuffrages , le talent de la pa-

role étoit en effet le "tas flatteur pour

l’ambition
,
parce qu’il devoit né-

ceflairement dominer. C etoit la voie

fûre pour arriver aux richellcs , au

crédit , aux dignités •, & quiconque

partait avec plus d’éloquente ne man-
quoit jamais de devenir le plus puif-

fanr.

Il n’y auroit rien eu que de beau Abuj qllVra

& de louable dans l’étude de lelo- fai oie >*

qnence & de la politique , fi les vues

°

rateuts*

Cicfb.0. ii Ota vit.

» .
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An. 401. en avoientété plus épurées.L’Orateui'j

ta— dit un (h) grand Maître de cet art

,

civ
015™ 13 un ^omme ^en > gui a talent

de l’infpirer aux autres. Mais à Athè-

nes , la cupidité & l’ambition croient

les feuls objets de la Rhétorique.

Ceux qui avoient la réputation d’ex-

celler en ce genre , devcnoient bien-

tôt Démagogues. Leur langue vénale

fe prêtoit à toutes les pallions du peu-

ple -, ils plaidoient fouvent d’un jour

à l’autre une opinion contraire ; cha-

que fa&ion qui s’élevoit étoit lure

d’en trouver qui la fervît j ils l’en-

tretenoient dans l’injuftice & la bi-

farerie de Tes idées j ils éroient tou-

jours féconds pour fournir des ali-

mens à la difcorde , & ils fe prètoient

aux Tyrans comme aux oprimés.
tes tichas Le parti qU i l’emportoit ne man-

toujours en.quoit pas aufhtot apres de taire porter
ueims. tout ]e poids de fa vengeance à celui

qui avoit voulu l’exclure du gouver-

nement. Quand le peuple dominoit

,

il rejettoit fur les riches toutes les

dépenfes publiques k les frais des

guerres qu’on avoit à foutenir. Mais

fi par l’effet de quelque révolution

,

les riches revenoient à la tète de la

( h ) QiîINTILlAN, L. X.
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République , ils fe vengeoient cruel. An. 401:

lement par les charges &c les contri- -

butions dont ils acabloient le Peu- xciv
lymP ’

pie -, &c dans les fréquentes vicillitu-

des qui arrivoient ils fe ruinoient mu-
tuellement.' Audi l’ambition n’avoit

{

>as de meilleur moïen pour gagner

es villes Grecques que de préfenter

aux riches lapas de la domination

,

fur le peuple > & quand celui - ci

avoit perdu fon autorité » il cher-

choit au dehors des proteéleurs

capables de le rétablir. C’eft ce

qu'on apelloit > Rendre la liberté.

Tel fut le fujet des guerres que la

Grèce eut à foutenir depuis Philippe

& Alexandre. Néanmoins , malgré

ces dilfentions inteftines , le peuple

conferva
( i )

toûjours la fuperiorité

à Arhènes , même depuis qu’elle fut

foumife aux Romains
,
qui ne chan-

gèrent rien aux loix du gouverne-

ment , & fi les riches l'emportèrent

quelquefois , ce ne fut jamais que

pour un tems.

(*) Stjiàbo. L. IX. p.
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HISTOIRE
DES

ATHENIENS'
SECONDE PARTIE.

L IER E SIXIEME.

: s foumife à la

de Sparte étoit „

d’en fuivre les

sns , de pren-

dre les armes , & de marcher où la
Athènes feu- i i> • j *

mi(c à sparte. vo^onte ^cs Ephorcs t avoit ordonne.

Ainfi elle ( k_ )
fournit des troupes

pour aller venger quelques infuîtes

• que les Lacédémoniens avoient reçues

des peuples de l’Elide. Elle donna auflî

trois cens chevaux pour acompagner

Thimbron en Aile , Sc un corps de

troupes allez confiderable quand Agc-

filas commença fon expédition con-

Xenophon. L. III.
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* i> e s Athéniens. 163

tre les Perles , fous prétexte de mettre

en liberté les villes Grecques de l’Alie

mineure.

Mais les chofes changèrent de face

la neuvième année de la paix. Le ™i -

de Perfe votant que les Lacédémo- z.oiymp;

niens faifoient tous les jours de nou-
XCV1 '

veaux progrès dans fon roïaume
, Pc

L
r

*

#

chercha à les embaraflèr dans leurs ücite dt re-

propres Etats
,
pour les obliger à for-

couult '°us '

tir de l’Afie. Il envoïa ( /) Titraufte ,

l’un de fes principaux Satrapes , avec

des fommes confiderables
,
pour fou-

lever contre Lacédémone les princi-

pales villes de la Grèce. Thébes , Ar-

gos, Corinthe & quelques particu-

liers d’Athènes fe laiderent aifément

féduire en recevant l’argçnt de Ti-

traufle. Mais la République d’Athè-

nes rejetta toutes les proportions du
Satrape i & dès qu’elle aperçut les

premières étincelles de la guerre ,

elle envoïa des Députés à Lacédé-

mone
,
pour y infpirer des fentimens

de paix. Loin de fe prêter aux voies *

d’acommodement qu’ils proposaient,

on les congédia d’une maniéré ou-

trageante.O

0) Xmoph. L. III. p. foi. Pr.UT. in Lyfaudra

vïrtaxsue^ Pauïan. L. III. c. 3.
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An. 35»
J-

i. Olyuip.

XCVI.

Les The
bains la ptel-

ient.

\

164 Histoire
De fi mauvais procédés aigrirent

les efprits , & les avoient déjà dif-

pofés a entrer dans la ligue , lorfqu’on

vit venir des Ambaffadeurs de Thé-

bes
,
qui achevèrent de les détermi»

ner par le difeours qu’ils firent au

Sénat & au Peuple. » Seigneurs Athé-

» niens , dirent-ils , Nous ne préten-

» dons pas vous diflîmuler que vous

» aiïez eu autrefois de juftes fujets de
» vous plaindre du parti où nous avoir

» engagés un de nos citoïens. Mais

» la conduite que nous avons tenue

» depuis à votre égard doit diflîper

« vos foupçons & nous effacer du
» nombre de vos ennemis. Quand
»» les Lacédémoniens voulurent nous

« engager à aller avec eux détruire

» votre port , nous le refusâmes par
*> un Décret exprès de toute la Répu-
»> blique. Touchés des cruautés que
» les Trente Tyrans exerçoient fur

» vos citoïens fugitifs , nous nous dé-

« datâmes de notre propre mouve-
» ment protecteurs des oprimés j &
« c’cft pour n’avoir pas voulu courir

•> à votre ruine que les Lacédémo-
»> niens nous menacent de la guerre.

» Voiez donc à qui, d’eux ou de nous,

h vous devez à préfent vous joindre.
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des Athéniens. i <? $>

» Cependant nous vous permettons An. jjjv

« d’oublier nos interets pour ne pen-

» fer qu’aux vôtres. Tous les jours ymp*

» vous vous rapcllez avec amertume
w le brillant état dont vous ctes dé-

>» chus. Pouvez-vous trouver une oca-

» fion plus favorable de le recouvrer,

» qu’en vous mettant à la tète d’une

» puidante ligue
,
qui vient s’offrir à

« vous ? Que le nombre des villes

» foumifes aux Lacédémoniens ne

» vous effraie pas. Plus ils ont aifervi

#„ de peuples, plus ils fe font faic

»> d’ennemis. Vous l’avez éprouvé

» vous-mêmes , lorfque vous vîtes

» toute la Grèce confpirer contre

»> vous , dans le tems que vous croiïez

,» avoir plus de droit de lui comman-
i, der. La plupart n’attendent que le

«moment d’eclater. Vous verre? fe

«réveiller au bruit de vos armes les

» Argiens, ennemis irréconciliables de
» Lacédémone s les Eléens , dont les

« villes & les campagnes viennent

» d’être défolées , les Corinthiens , les

»> Arcades & les Achécns
,
qui s’em-

« prefTeront de marcher fous vos en-

« feignes.

» Secondés par tant de mains ,

v qu’attendez - vous d’humilier des
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An. 39J. » Vainqueurs fupcrbes, dont la prof-

- - » perité fait la tyrannie des autres ?

eÿ°
lyinp ' ” Avec ^ ont'ils partagé tant de

» dépouilles qu’ils ont remportées

«fur l’ennemi. Voiez comment ils

» reconnoilTent les fcrvices du Roi de

» Perfc ,
qui leur a été d’un fi grand

« fecours contre vous ? En établiffant

«par tout l*Oligarchie , n’eft-ce pas

»>a leurs Ilotes , c’ell-à-dire , à leurs

»> Efclavcs
,

qu’ils ont confié le gou-

» verncment des villes libres î Quelle

« infulte pour tant de braves Officiers* *

« qu’ils en ont chaffés ! Comment
» ont- ils traitté vos murs , votre ville,

» votre République , vos perfonnes ?

» Quelle cruauté envers les vaincus !

' «Tout vous invite donc à fecoiier le

« joug d’une domination auffi humi-

» liante , & vous le pouvez aifément.

«Lorfque vous devîntes leurs fupe-

»> rieurs , vous n’êtiez maîtres que de

»»la mer, aujourd’hui il ne dépend
» que de vous de l’être de l’un & de

» l'autre élément. Le Roi de Perfe

»> demande de fe joindre à vous j

» nous nous offrons avec plufieurs

» autres , & nous vous promettons

» d’agir avec tout le zele dont la Grèce

» nous connoit capables. «
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Après ce difcours , le peuple s’é- An.

cria tout d’une voix qu’il n’y avoir ———

•

point à balancer fur le parti que l’on Xçÿj
:)lrmp,

devoit prendre. Thranbule , dont
. r r , , a - , Elleycon»
les penlees etoient toujours grandes ,fent.

<mlaudit à cette décifion , & dit qu’il

falloir furpafler les Thébains en bien-

faits , & les fecourir de maniéré

qu’on leur rendît plus de fervices •

qu’on n’en avoit reçûs. On réfolut

de leur envoier des troupes
,
quoi-

qu’ils n’en eufTent jamais données à

la République , & aulïitôt on rendit

lin Décret pour faire de nouvelles

levées.
•

Sur ces entrefaites , on reçut des „^ / 1
Conon s’at-

nouvelles de Conon , retire cneztache au Roi

Evagoras Roi de Cypre depuis la ba- dc Petfc*

taille d’Egos-potamos. Cet illuftre

Athénien , brûlant d’ardeur pour la
'

gloire & d’amour pour fa patrie

,

avoit écrit ( m ) au Roi de Pcrfe par

Pharnabaze , Satrape de Phrygie’,

avec qui il avoit déjà pris des cn-

gagemens. Il lui expliquoit dans fa

lettre les projets qu’il avoit formés

contre les Lacédémoniens , & il pro-

mettoit uh heureux fuccès , fi on lui

(m) Plut. in *4rt4xerct . Coclv. Nep. in Ce

-

rtent. Justin. L, VI. c. ». Diod.L. XIV. p. *«7,

Digitized by Google



i<£$ Histoire
donnoit le commandement de la flotte.

Artaxercès,ravi de trouver un fi grand

Capitaine
,
pour mettre à la tête de

fies troupes , le nomma fon Amiral

,

& lui envoïa avec facommiflion cinq

cens talens .pour faire équiper les

vaifleaux dont il auroit beloin.

Soutenu d’un Prince auflî puiflant,
^n‘ Conon fc regarda comme afluré du

j. oiymp. rétabliflement de fa République ,

xcvi. qu’il avoit principalement en vue.

Athcnîs fait il fit part de ces nouvelles aux Athé-

mens, & les conjura de lui envoier

quelques troupes , afin d’avoir un pré-

texte pour partager la viétoire avec

celles du Roi de Perfe. On redoubla

les levées dans toute l’Attique , & on
fit partir plufieurs vaifleaux

,
qui al-

lèrent joindre Conon en Cilicie.

Ainfi les Athéniens eurent en mème-
tems deux armées fur pié , l’une en
Grèce , l’autre fur les côtes de l’Afie

mineure. La première étoit (») de

fix mille hommes & de fix cens che-

vaux
,

qui faifoient partie de cin-

quante mille alliés. Mais ce grand

nombre ne les empccha pas d’être

battus par les Lacédémoniens dans la

plaine de Nemée.

( a ) Xenoïhon. i. IV. p. $i{.

Conon
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Conon fut plus heureux dans l’Afîe. An. ^4 .

Dès qu’il fut qu’Agefilas étoit retour- —
né en Grèce, où les Lacédémoniens xcvi°

,ya,p *

le redcmandoient , il avertit Phar-
Défaite d«

nabaze de rallembler tous les vaif- tacéjémo-

feaux Phéniciens , 8c ils allèrent en- je

'as * c**'

femble attaquer la flotte ennemie au

cap de Cnide dans la Doride. Ils

fondirent tout à coup fur elle , ils

coulèrent à fonds une partie des ga-

lères, tuerent un grand nombre de

foldats , enveloperent l’Amiral Pilan-

dre dans le carnage , & ne laiflerent

échaper que quelques bâtimehs qui fe

réfugièrent dans le port.

Cette viétoire
,
prefciuauflitôtanri- Atîié-

le en Grece que remportée en Ane , battus a c*-

rendit le courage aux troupes liguées. ronée *

Elles allèrent attendre Agefilas au paf-

fage dans les campagnes de Coronée,

ôc fe préfenterent au combat avec

plus d’ardeur que d’art & de pruden-

ce. Mais n’aïant point de Chef ca-

pable de ranger en bon ordre les ba-

taillons, ou qui réglât l’attaque , les

Argiens furent enfoncés du premier

choc
,
puis les Thébains avec les Athé-

niens -, 8c prefque tous fe làuverent

fur le mont Helicon , ou dans un

Temple de Minerve Ironiene. Avec

uithett. II. FArt. Time XII. H
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4. Olymp.
XCVI.

Conon re-

vient i Athè-
nes.

170 Histoire
de tels avantages * il ne tenoit qu’au

Roi vainqueur d’aller achever leur

ruine. La feule grandeur d’ame l’ar-

rêta. Il confentit à la trêve qu’on lui

demanda», 8c lailTa retirer en paix les

débris de cette armée.

Son courage commençoità s’affoi-

blir lorfque Conon vint relever fes

efperances par le récit de fes con-

quêtes. Il arriva avec toute la flotte

au port de Corinthe , il aflcmbla les

Chefs de la ligue ,
8c leur raconta

commant il avoit défait l’ennemi

commun dans le combat naval de
Cnide •, comment les villes de Cos ,

de Nifée, de Tios & de Chio, ef-

fraïées de fa vi&oite , étoient venues

de plein gré fe jetter dans fon parti

,

puis Mitylene , Ephéfe 8c Erythrée ,

qui avoient charte de leur propre

mouvement les garnilons Lacédémo-
nienes -, comment les Cyclades s’é-

toient rendues fur le feul bruit de
fon partage i enfin comment ceux de
Cythere , après s’être avoiié vaincus ,

s’étoient retirés par fa permiflïon

dans la Laconie. Après avoir raportc

tous ces exploits , il leur communi-
qua le projet de guerre qu’il avoit

formé contre les Lacédémoniens avec

Digitized by Google
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les fecours du Roi dc.Perfe. Il pro- An. 59s
mit de faire agir la haine des uns

pour coniommer la ruine entière des
x£V i°

Iymp '

autres. L’expofé de fon plan ne fut

pas moins admiré que la rapidité de

les vi&oires. On prit de concert les

mefures convenables pour l’execu-

tion j on renvoïa une partie des trou-

pes en Afie , & Conon le rendit a

Athènes. A fon arrivée toute la ville

fut tranfportéc de joie. On n’en-

tendit (
0

)
qu’aclamatîons d’y voir

rentrer le fléau des ennemis & le

Reftaurareur de la patrie. Lui feul

ne pouvoit prendre part à ces ré-

jouiflances publiques
;
plus touché des

maux qu’elle avoit louflerts , & dont

fes ruines rapelloient le trifte fouve-

nir
,
qu’au rétabliflement de fa pre-

mière fplcndeur.

L’empreflement qu’il avoit d’effa-,
Iîfl

}
relève

r T.
A les tûmes.

cer cet oprobre le ht hâter de met-

tre la main à l’œuvre. Il y emploïa

toutes les troupes qu’il avoit gardées j

les Alliés y envoierent des ouvriers

qu’ils dcfraiercnt ; les Thébains four-

nirent cinq cens Tailleurs de pierres,

fk les autres à proportion. Il poufli

(o) J UST IN. L‘

Çtr.or.e. C. 4 .

VI. c. j. Cou n. Nïp»s. in

Hi
i
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171 Histoire
An. 3 9}. l’ouvrage avec tant d’ardeur 6c de

— zele, qu’en fort peu de tems il re-

xcvi?
ymp

bâtit Ie Piréc, &: releva entièrement,

tout ce que Lyfandre avoit abattu

des murailles. Pour dédommager les

Athéniens des pertes qu’ils avoient

faites , & les mettre en état de repren-

dre la guerre , il leur donna cinq cens

talens, c'eft-à-dire , un million cinq

cens mille livres qu’il avoit reçus de
Pharnabaze. Après avoir offert aux

Dieux (p) un facrifi.ce de cent bœufs

en aétions de grâces du rétablifTement

d’Athènes , Conon fit un grand fe-

ftin , où tout le peuple fut invité ;

enfuite il s’embarqua pour retourner

en Afie. Les Athénien?, pénétrés de
reconnoiflance lui drefTerent une fta-

tuë (f)> & une autre à Evagoras

Roi de Cypre, fon ami , à qui ils don-

nèrent la qualité de Citoïen.

lâches pro- Sparte ne croïant pas pouvoir fub-

Ccéaimo
JeS avec Athènes ne put voir fans

Dieu s au Roi une extrême douleur ce renouvclle-
JePctlr

* nient glorieux. C’eft ce qui lui fit

prendre la lâche réfolution de trahir

toute la Grèce pour la livrer au Roi
de Perfe , afin de gagner fon amitié

( p ) Athsn. Deîpntf. L. I. p f.

\q) PAÜSAN. L. I. C. }.
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• des Athéniens. 1*73

ôc de fe venger d’Athènes ôc de Co- An.

non. Dans certc vue , les Lacédémo- —

*

niens envoïerent Antalcidas, Géné- Xcvn
lymp

ral de leur flotte, à Tiribaze , & le
^

chargèrent d’acufer Conon d’avoir

volé au Roi de Perfe les fommes im-

menfes qui avoient fervi pour relever

les murs d’Athènes , ôc d’avoir for-

mé le dellèin de remettre l’Eolide ôc

l’Ionie fous la domination des Athé-

niens. Il avoit ordre aufli de faire au

Satrape les propofltions de paix les

plus avantageufes que le Roi l'on

maître pût fouhaiter
,
par lefquelles

ils lui abandonnoient toute l’Afle mi-

neure , ne demandant que la liberté ôc

l’indépendance pour les Ifles.

Le fecret de cette balle ôc hontcufe Tiribaze ie«

négociation aiant tranfpiré , ceux fayotlle*

d’Athènes (r
) , de Thebes , d’Argos

ôc de Corinthe députèrent en même . ,

terns vers Tiribaze
,
pour faire leurs

remontrances ôc leurs opofltions.

Les Athéniens protefttrent qu’ils n’a-

bandonneroient jamais les Ifles de
Lemnos , d’Imbros , ôc Scyre ; les

Thébains réclamèrent celle d’Eubée ,

ôc tous s’opoferent à la fcrvitude des

villes Grecques en Afle. Ces réflflan-

( r

)

XmoPrfow. L, IV. p. f}8.

H iij
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An. ?9j. ces piquèrent fi vivement Tiribaze,

qu’il fit arrêter (f) Conon , le plus
4. o

xevi
> ymP' ferme de tous les Députes. On n’en

entendit pas parler depuis , & l’on ne
fait quel rut le fort de cet illuftre Ré-
publicain. Cependant le Satrape n’o-

fant traitter avec les Lacédémoniens
t fans ordre du Roi , fc contenta de

donner en particulier de l’argent d

Antalcidas pour faire équiper des vaif-

feaux , & regagner l’empire de la mer,

afin d’obliger les autres à un acom-
modement. Il partit enfuite pour aller

rendre compte au Roi de ces diffe-

rentes négociations , & lui demander
fes ordres.

Artaxercèi Artaxercès plus aigri que jamais
les rejette, contre les Lacédémoniens des ravages

S

ju’ils avoient faits dans fon roïaume

ous la conduite d’Agefilas , ne vou-

lut point écouter leurs propofitions ,

craignant qu’il n’y eût de la furjprife ,

ou que , s’ils n’çtoicnt plus en état de
fe deffendre, il ne fe liât lui-même

les mains pour ne pouvoir s’en ven-

ger. Mécontent d’ailleurs des mau-
vais traittemens que Tiribaze avoit

faits à Conon , il retint ce Satrape à la

Cour , & envoïa Struthas à fa place ,

(f) Çont>. Niïos. in Contrtc. 1. f.
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{

>our prendre le commandement de

a mer & des provinces maritimes

,

avec ordre (f) de ne point épar-

gner les Lacédémoniens. Le non-
. ^

yel Amiral les attaqua en effet juf-
n '

ques dans leurs derniers retranche- u 0'ymp.

mens , il défit huit mille hommes xcvii.

qui compofoient le refte de leur ar-

mée , & tua Thimbron qui lescom-

mandoit. Téleutias Amiral de la flot-

te Lacédémonienc , eut ordre de ré-

parer ces pertes*. Il ramaffa les troupes

qui étoient en garnifon , & regagna

plufieurs places , entr’autrcs Cnide

& l’Ifle de Rhodes.

Les Athéniens craignant de nou- An. 390.

veaux progrès envoïerent (u) Thra- ;

TU 1
*

1
pu Olymp.

libule avec quarante galeres pour 1 ar- xcvii.

rêter. Il n’ofa cependant attaquer de Exploits &
front Teleutias -, mais comme les en- ™°

u

r

1

t

i

dcTlua‘

nemis n’avoient plus de troupes dans

l’Hellefpont 3 il y conduifit la flotte.

Là , il réconcilia Seuthe & le Roi des

Dryfiens > il fit alliance avec eux pour

attirer les villes de Thrace
,
qui fe

joignirent à lui d’autant plus volon-

tiers qu’elles le favoient lié avec le

Roi de Perfe , & il alla à Byzance , où

( t) Xenothon. ibid. Dior» L X V. p. u>.

( u ) Idem ibid, fie Cokn. Ne?, in Thi alibulo.

. H iv
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An. 390.

O'ymp
XCVII.

i7<j Histoire
il gagna Taffe&ion du peuple par I’ë-

tabliflèment de la Démocratie. Après

avoir traitté avec les Chalcédoniens

il quitta rHellefpont , & Ce rendit à

Lefbos , où il trouva toute Tille dé-,

clarée pour les Lacédémoniens , ex-

cepté Mitylène. Il grollit Ton armée

des habitans de cette ville, il leur

promit les dépouilles qu’il rempor-

teroit fur l’ennemi , 5c les mena con-

tre Methymne. La place ne /©utint

pas longtems fes efforts. Therima-
que le Commandant y fut rué avec

fa garnifon ; la ville fut emportée

daflaut j le refie de Tlfle fit la fou-

mi'Iion , & Thrafibule, fuivanr fa

promelle
,
partagea le butin aux fol-

dats de Mitylène. De-là , il fit voile

vers Rhodes , & pour avoir de quoi

païer ce qui étoit dû à fon armée

,

/il tira des contributions de differen-

tes places qu’il fournit fur fa route.

Il s’avança le long de la cote jufqu’à

l’embouchure de l’Eurymedon en

Pamphilie , 8c remonta le fleuve pour
aller à Afpende. Les habitans irrités

du pillage qu’il faifoit dans le plat

païs , malgré l’argent qu’ils lui avoient

déjà donné , fqrtirent en foule , 8c

le tuerent dans fà tente. Ainfi périt

Digitized by Google
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ce généreux deffenfeur de la liberté

,

l’ami du peuple ,
le fléau de la tyran- -

nie, &c le Reftauratcur de fa Répu-

blique.

Iphicratc
(
x

)
étoit feul capable » * *

de remplacer un fl grand homme.
, oiymp.

Perfonne n’avoit tant de réputation xcvm.

dans la Grèce. Depuis la nouvelle
,

Car acitÉ

• 1 / • iî j r *| d Iphicratc.
guerre , il eroit 1 ame des Conleils ,

l’auteur des grands projets , celui qui

les faifoit réuflir , le foutien des ar-

mées , la reflource dans les périls

,

l’efperance des Alliés, & la terreur

de l’ennemi. On le mcttoit à côté

des Héros du dernier fiécle. Efprit

né pour la guerre , il réforma toute

l’armure des foldats. Au lieu de caf-

ques de fer ou d’airain , il en inventa

de bois que le trait ne pouvoit per- -

cer ni rompre. Il fit diminuer la hau-

teur des boucliers
,
qui couvroient au-

paravant prefque tout le corps , &
qui étoiçnt moins utiles qu’embaraf-

fans. Les épées lui parurent d’une

trop foible deffenfe , il les agrandit

de beaucoup , & en fit des fabres à

deux tranchans. La difeipline qu’il

établit parmi les troupes produifit

l’effet qu’il avoit attendu du cliange-

(*) Corn. Nep. in Iphiir/tte. c. i.

Hv

Digitized by Google



178 Histoire
An. j *8. ment des armes. Elles étoient fi par-

— ....— faitement drelTées à tous les exerci- •
^1. o'ymp. ces

,
qu’après qu’il avoit donné Tes

ordres , elles n’avoient plus beloin

• de Chef dans le fort de l’aéhon. Aulfi

ne fureht- elles jamais vaincues, &on
les appelloit par excellence les 1phi-

crates. Elles faifoient (y) la princi-

pale force des Thébains &c des Ar-

giens contre la fierté & la valeur des

Spartiates.

I! bat le*
Ce fllt d°nC ûr ^lli CEl 0n

i
crta *eS

tacéiiémo- yeux pour foutenir les heureux com-
*’el,s

- mencemens de Thrafibule. Il fit voile

vers la Cherfonéfe avec huit vaiflèaux

feulement & douze cens foldats. Lorf-

qu’il y fut arrivé , il aprit qu’Anaxi-

bie , Général des Lacédémoniens éroit

allé à Autandre. Il lui drelfa une em-

bufeade au retour
,

perluadé qu’il

lailTeroit une partie de fes troupes

pour la garde de la place. Il fit filer

quelques galeres vers le haut de la

Cherfonéfe fous les yeux de l’ennemi >

pour faire croire qu’il étoit allé lever

des contribuions. Ce ftratagème lui

rcuflïr. Lorfqu’Anaxtbie revenoit a-

vec afïez de négligence penfant n’a-

voir rien à craindre , Iphicrate l’atta-

(j ) Xekuihon. L. IV. p. J4t.
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qua par Tes derrières dans un défilé ,

& le tailla en pièces , lui & routes Tes

troupes.

Les Lacédémoniens mirent à pro- An 387.

fit les momens de Ton abfence pour
'' n

fe venger dans la Grèce. Leur garni- xovuif"
11 *

fon d’Egine alla fe jetter fur les côtes h, r- Ven.

de l’Attique , & les ravagea par fc$ s.

e" r

h
*u E ort

courtes 5c les pillages. Teleutiasleur

Amiral ne fe borna pas à ces holtik-

tés patTageres, il réfolut de défarmer

Athènes , & de la mettre hors de

combat. Pour cet effet , il prit le mo-
ment (~) où les Athéniens le croïoient

en fureté , & aïant fait avancer fa

flotte pendant la nuit , il entra dans

leur port , brifa leurs galeres , s’em-

para des vaifleaux & des barques des

pécheurs ou des palfagers , & les fit

remorquer le long de la côte jufqu’à

Egine.

Ce coup fut fatal pour les Athé- Paît

• X7
l r 1

1
tevi re d’Àu-*

mens. Non ieuiement ils ne purent taicidas.

en tirer vengeance , mais ils fe virent

contraints a abandonner tous leurs

projets , & de recevoir la Loi que

Sparte avoir diétée. Antalcidas ve-

noit de faire un voïage en Perfe , ou
1 avoit enfin déterminé Artaxcrcès

( \ ) Idem. L. V. p. 348.

H vj
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aux propoficions que ce Prince avoir

rejettées fept ans auparavant. Il re-

tourna triomphant en Lydie , & Ti-

ribaze manda les Généraux de Lacé-

démone j d’Athènes &c de tous les

Alliés. Il leur montra dans i’allemblée

un paquet cacheté du iceau Roxal , &
leur en fit la leéture. Il portoit ,qu’Ar-

taxercès jugeoit à propos & eftimoit

jtifte que les villes Grecques d’Afie

avec les Mes de Clazomène & de
Cypi e fuient en fa poflellîon

; mais

que tou es les autres
,
grandes ou pe-

tites , demeuraient libres &c indépen-

dantes; que néanmoins Lemnos , Im-

bros & Scyros feroient toujours en la

Çuilïince d’Athènes, comme elles y
etoient depuis longtems

; enfin
,
que

fi quelque République s’opofoit à ce

Trauté , il prendroit les armes con-

tr’elle , & ne ceieroit de la pourfui-

vre iufqu a ce qu’il l’eût forcé de fe

rendre. Quelque dur qu’il fût pour

les Athéniens de recevoir les ordres

d’un Roi barbare , car ils ne don-

noient jamais d’autre nom à celui de
Perfe , il fallut pourtant s’y foumet-

trc. L’acord fut figné de part & d’au-

tres& les troupes licentiées. C’eft (a)

(4) Xenophon. L. V. p. 550. Diod.L. XIV.
' ' 1
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ce qu’on nomma la paix honreufe /n. JJ7.

d’Antalcidas.
~~

Infcnliblement le peuple en oublia xcyhl^’
l’oprobre , & ne penfa qu a jouir du
repos qu’elle procurait

,
jufqu’au tems

où l’inquiétude naturelle , & lajalou-

lie , allumèrent une nouvelle guerre •
entre les République^ de Lacédémone
& de Thébes 3 qui entraîna le peuple

d’Athènes.

Phœbidas , Général des Lacéd^no- • Le» Thé-

niens , s’étant emparé de la cjHle S

A
de Thébes , avoir exilé

(
b) troîreens d-uu leur

des principaux citoïens
,
qui fe réfu-

6Uctrc*

gierent pour la plus grande partie

dans Athènes , où le peuple , touché

de leur fort , les reçut avec affabilité ,

& même les aida deux ans apres à

fécoiier le joug de la tyrannie. Cette

démarche les engagea dans une el-

pèce d’alliance , dont les Athéniens

parurent le repentir , en faifant le

'procès à deux Généraux qui avoient

donné du lècours aux bannis , & ra-

pellant Chabrias de la Béocie > parce

qu’ils voïoient que l’armée- Lacédé-

moniene menaçoit d’entrer dans l’ Ac-

p. jlg. PLU T.in^lgrfit. & *4rt.tx Justin. L. VI.

C. S. Isock.. in Pancfyr. & Pannthen.

( (À) Xenoehon. L. V. p. Diod. L. XIV»

p. }4j Plut, w PdopiiLu

>
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tique. Les Thébains en furenr allar-

. més , & cherchèrent le moïen de les

aigrir contre les Lacédémoniens.
n ‘

*

77
’ Ceux ci avoient dans leur armée un

4 . oiymp. certain Sphodrias, efprit vif , impru-
c * dent, épris de lui-même, & plein

d’une folle ambition , cependant bon
Officier. Les Ephores lui avoient or-

donné de demeurer à Thefpies fur

les confins de la Phocide
,
pour rece-

voirles Béociens qui voudroient fe

révjfcer contre Thèbes. Pelopidas

,

rurfdts Chefs de cette République *

lui envoïa fecrcttcment un marchand
de fes amis

,
pour lui infpirer d’en- •

treprendre que'qu’aétion d’éclat ca-

pable d immortalifer fa gloire en ren-

dant un fervice important à fa patrie.

Il lui fit propofer d’attaquer le Pirée

à l’heure que les Athéniens ne fe-

roient point en garde , mais il lui

recommanda de ne découvrir fon def-

fein à perfonne.

Sphodrias ne fe douta pas du piège

qu’on lui dreifoit. Séduit par ces

difeours flatteurs , il fit partir fes fol-

dars un peu avant la nuit , entra à

main armée dans l’Attique , & rava-

,
gea les lieux qui fe trouvoient à fon

puljage. Les habitans coururent en *
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donner avis , & le Sénat fit auflitôt An. J77;

mettre toute la ville en armes. Spho- 1 n

drias furpris par le jour reprit le che- 4£ |yn’Pr

#

min de Thelpies. Indigné de cette

Tentative, le peuple fit arrêter les Am*
balTadeurs de Sparte, qui étoient ve-

nu négocier un acommodement avec

Thebes. ils protefterent ne rien favoir

de l’aétion de Sphodrias j ils afïure-

rent que la République n’yavoit au-

cune part
,
quelle le défavoüeroit ,

& qu’elle en tireroit vengeance. Ils

furent relâchés fur des promeifesaullî

pofitives En effet , les Ephores le ci-

tèrent en jufticc , mais il n’ofa s’y

préfenter •, & fes amis profiteront de

Ion ablence pour folliciter fa grâce ,

qu’ils obtinrent par l’entremile des

deux Rois.

On en fut vivement offenfé dans ligue g*n£-

Athènes ; & le peuple ne doutanr 5“

'

Ite>

contïe

plus que l’adtion de Sphodrias ne fut

1 exécution d’un ordre fupcrieur mais

fecret , Ce déclara contre le parti de

Lacédémone. On envoia les princi-

paux de la République (c) folliciter

de toutes parts une ligue deffenfive

contre cette puiffance imperieufe qui

vouloit tout envahir. Thebes, By-
1

.

(c) Diod. L. XV. p. 347.
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An. J77. zance , Chio, Mitylene, Rhodes 8c
— " — p^xfîeurs aimes écoutèrent la propofi-

ç >

‘ymp
' tion , & donnèrent du fecours aux

Athéniens
,
qui curent le comman-

dement de l’armée. Les conditions

de cette alliance furent que chaque

ville rentreroit dans fes premières

immunités, & que les Athéniens n’é-

tendroient pas leur domination au de- 1

là de l’Attique. Par ce Traitté on vit

renaître la première union des Grecs

,

qui , fi elle eût duré, devoit faire ren-

trer Sparte dans l’état où Lycurgue

l’avoit laifïëe. Chabrias & Calliftrare
(

Athéniens furent nommés Généraux 1

de la milice , & leurs troupes mon-
toient à vingt mille hommes de pié,

& cinq cens chevaux avec deux cens

galères. Ils s’avancèrent vers Pille

d’Eubce
,
pour affermir les villes al-

liées , contenir les autres , & empê-
cher l’ennemi d’exciter aucuns trou-

bles.

ses troupes Leur proximité donnoit lieu de
font battues. . T

1
i i i

1 t
craindre pour les places que les La-

cédémoniens tenoient encore dans la

Phocide. Le Roi Agelilas y alla avec

quatorze mille hommes & quinze cens

chevaux , & s’arrêta aux environs de

Thefpies. Chabrias fe douta bien que

. i
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te (d) Prince n’en demeureroit pas

à une fimple obrervation. Il palTa en

Béocie, & jetta cinq mille nommes
dans Thébes, qui feroit , félon toute

aparence, le fiége de la guerre. On vit

en effet paraître peu de jours après

l’armée de Lacédémone au pié de la

montagne dont les Athéniens s etoient

empares. Agefilas envoïa fur eux quel-

ques détachemens pour les attirer dans

la plaine. Les Athéniens acceptèrent

le combat , défirent entièrement ceux

qui éioient venu les provoquer , &
regagnèrent aullirôt le polie qui leur

donnoit l’avantage. Le Général de

Lacédémone étoit trop verfé dans le

métier de la guerre pour entreprendre

de les y forcer. Il jugea plus à propos

de fe répandre dans les environs , oii

il fit un grand butin *, après quoi il re-

tourna dans le Peloponéfe* A peine ,

fut-il parti
,
que les Thébains le jette-

rait lur Thelpies. La garnifon Lacé-

démoniene voulut fortir pour les re-

poulfer. Elle fut taillée en pièces

,

auffi-bien que le Commandant Pho>
bidas, qui avoir olé les pourfuivre

dans leur retour.

Agefilas reprit les armes pour cou-

(J) Ibid, p. 551, C«*.n. NEros. in Chabri>u

!

An.

O'ymp,
C.

i
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An. 37*.rir à la vengeance. Il s’avança juf-

qu’aux portes de Thébes , ravagea les

*• campagnes , força l’ennemi à le ran-

NoUVc!ics Scr en bataille , l’attaqua avec cou-

viitoircs des rage , & remporta d’abord la victoire.
Acjjcniens. ^a js un renouvellement d’ardeur la

rendit aux Thébains
,
qui en drclïe-

rent le monument prelque fous fes

Î

eux. Heureux trophée,qui leur éleva

e cœur, & les perfuada que défor-

mais , égaux aux Lacédémoniens , ils

n’avoient plus fujet de les craindre.

Dans le même-tems que la fortune fe-

couroit ainfi le parti d’Athènes , elle

rendit viétorieufe (on armée navale

contre les vailfcaux du Peloponéfe.

Pojlis , Amiral des Lacédémoniens fut

averti
(
e ) qu’il devoir arriver aux

Athéniens plufieurs vailïcaux char-

gés de blc. Il alla les attendre au palfa-

* ge , & fe rinr prêt pour les arrêter.

Le Sénat en eut avis i il envoïa une ef-

corte au devant , & les vailTeaux ar-

rivèrent heureufement au port. Cha-
brias crut devoir tirer raifon de cette

embufeade. Il alla alîiéger l’Ifle de

Naxe , & drefla toutes les machines

de guerre contre les murs de la" ca-

[e) Xewoph. L. V. j». J77. Diod, p. 351.
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pitale. Tandis qu’il les fapoit fans An. J76.

relâche , on lui dit que Pollis arri-
“*"

voit, Sc il courut à fes v aideaux pour

le recevoir. On en vint à une bataille

rangée, où les Lacédémoniens eurent

vingt quatre navires coulés à fonds

,

dix-huit faits prifonniers , Si le relie

mis en fuite. Chabûas prit exemple

fur ce qui étoit arrivé à la bataille des

Arginufes. U ne pourfuivit pas loin

les fuïards -, mais il retourna aulfitôt

recueillir fes foldats qui avoient été

tués , & fa conduite fut aufli fage que

fa viéloire avoit été grande. C’eft la

première que les Athéniens rempor-

tèrent fur mer depuis la guerre duPé-
loponèfe. Chabriwad.

Le vainqueur fut apellé par les Ab-

derites (/) pour les fecourir contre tWnie«.

une incurfion des Triballiens. Mais

après qu’il eut écarté leurs ennemis ,

il fut alfalliné dans l’Ifle de Chio par

une troupe de conjurés , à qui fon

mérité faifoit ombrage. Il égaloit en

effet (£) tout ce que les Athéniens

avoient alors de meilleurs Officiers

dans leur armée. Il avoit commencé

(f) C’froiem- les habitans d’Abderc en Thrace
,

pairie île Démoctite
,
de Protagoras Si de pluftcuu

grands hommes.

($,) Corn. Nsïos. in Chniri*.
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An. 376 . fes exercices militaires dans l’Ifle de
— Cypre, où fa valeur 8c fon habileté

contribuèrent beaucoup à remettre •

Evagoras fur le trône. De- là il alla

fervir en Egypte en qualité de vo-
lontaire. Il en revint à la follicitation #
des Généraux d’Athènes, qui lui man-
dèrent que la patrie avoir befoin de

fes fervices dans la guerre qui étoit

ouverte contre les Lacédémoniens.

Sa capacité le fit mettre à la tête des

troupes , 8c la viétoire qu’il rempor-

ta devant Thébes juftifia la préféren-

ce qu’on lui avoit donnée. Voïanr
qu’Agefihs avoit mis en fuite les

troupes auxiliaires , il commanda aux

Athéniens de demeurer immobiles

devant l’ennemi, tenant un genou en
terre 8c s’y couvrant le corps de leurs

boucliers. Ce ftratagéme rendit inu-

tile la décharge des Archers Lacédé-
moniens , 8c valut la vi&oire à Cha-
brias. Les Athéniens lui en témoignè-

rent leur reconnoiirance par une fta-

tuë qu’ils lui .drelferent aulÇtôt après ,

8c qui le repréfentoit dans l’attitude

qu’il avoit fait prendre aux foldats.

Ce fut fur ce modèle que les Atletes

,

les Héros 8c les grands hommes en
tout genre voulurent déformais avoir
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leurs ftatuës

,
qui marquaient l’état An. \i(.

dans lequel ils avoicnt vaincu , ou le -7- "

trait qui les avoit rendu illuftres. A 4
P.

,yinp'

/ • * 1 ' 1 / \

Î

»eine ce monument etoit-11 eleve a

a gloire de Chabrias
,
qu’on pafTa ra-

pidement à fon égard de l’admiration

a l’inimitié. Le Roi de Perle fe plaignit

hautement de ce qu’étant Tes Alliés ,

ils avoient fait venir
#
d’Egypte pour

mettre à la tête de leurs troupes un
homme qui y commandoit fes ennemis

dans la guerre qu’il avoit contre Nec-
•tanébe. Les reproches d’Artaxercès

fervirent de prétexte aux ennemis de

Chabrias pour le perdre. Ils l’acufe-

rent de vivre avec une magnificence

qui convenoit plutôt à un Prince qu a
*

un citoïen -, ils fe recrierent contre le

luxe de fa table , de fa maifon 8c de

fes domeftiques , ÔC ils n’oublierent

rien pour le rendre odieux au peuple.

Chabrias voïant que fa perfonne n’é-

toit pas eh fureté à Athènes crut de-

voir s’en éloigner en palïant à Abdere,

où les habitans le demandoient ; &
ce fut au retour *de cette expédition

3
u’il retomba dans le péril qu’il le

attoit d’avoir évité , & qu’il fut

condamné à mort.

Timorée fut mis à fa place , & eut
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An. 57;. ordre d’aller courir les côtés

(
h) du

— Péloponefc
,
pour arrêter l’ennemi

1 .^oiymp.
qUj fe p réparoit à entrer dans la Béo-

Timotée
c*e * ûcc^s en ût heureux , & le

fonfuc«cûeut nouvel Amiral , non content d’avoir

Se'corcyre
6 rcmph fa commiffion , s’avança juf-

qu’à Corcyre , le Tendit maître de

l’Ifle , & y gagna le cœur des habi-

tans par la modération avec laquelle

il ufa de la victoire. Inutilement les

Lacédémoniens envoierent leur flotte

pour reprendre cette Iflc
,
qui fervoit

a entretenir lcur.commerce avec la Sir

cile. Timorée fut confcrver fa con-

quête.

Traîné de Sur ces entrefaites , le Roi de Perfe,
psi*. * informé des troubles qui agitoient la

Grèce , & prévoïant qu’il auroit in-
ceflamment befoin de fon fecours

contre l’Egypte , envoïafes Ambaflà-
deurs

(
i
)
pour reconcilier les Répu-

bliques. Soit par ennui de la guerre,

foit par crainte d’encourir la dilgrace

> d’un ennemi fi puiflant , toutes con-
fentirent à mettre bas les armes aux
conditions de rétablir le gouverne-

ment populaire , &: de retirer le* gar-

(h) XENorHON. L. V. in fine. Cci. Nepos. in
Timothee. C. ».

(i) Xenophon. L. VI. p. j8j. Diod. L. XV.
P- 3 ff
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nifons que les Lacédémoniens renoient An. 57;.'

en differentes villes. Les Thebains —-—
feuls ne voulurent rien relâcher des

droits qn’ils prétendoienc avoir fur

celles de la Béocie , donc Epaminon-
das leur confeilla de ne point fe dé-

partir. Les Athéniens reconnus pour
maîtres

( k. ) de la mer ou implicite-

ment ou par un article exprès , reffen-

tirent une fi grande joie de ce Traitté,

qu’ils bâtirent pour la première fois

un Temple à la Déeffè de la Paix,
&c on remarque qu’elle n’avoit pas
été repré Tentée auparavant apuïée ou
affife fur un carreau. Pour tranfmet-
tre à la pofterité la gloire de celui qui
avoit procuré par (es exploits un re-

pos glorieux à la patrie , on drdfa à

Timorée une ftatuë dans la place pu-
blique , où perfonne n’en avoit en-

core , & l’on transporta à côté d’elle

celle de l’illuftre Conon pere de Ti-

morée. Bientôt nous verrons ceux

qui lui rendent des honneurs 'extraor-

dinaires le trait ter avec autant din-
juftice & d’ingratitude que les plus

-grands hommes qui l’avoient pré-

cede.

yiprès la conclufion du Traitté*

Coxh, Nhpos. inTimotlr. c. x.
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An. 37 j. les Lacédémoniens (/) l’envoïcrent

lignifier à Timotée pour le faire re-
». o^ymp.

t jrer Corcyre. Il ne montra au-

cune réfiftance , & reprit auiïîtôt le

chemin d’Athènes. Mais en paflânt

près de Zacynthe , il trouva plufieurs

citoïens de cette Ifle errans fur la

mer, que la faétion du peuple avoir

bannis & dépoiiillés de leurs biens.

Ils fe jetterent entre fes bras , implo-

rant la proteûion pour les rétablir

dans leur patrie. Timorée plus facile

que prudent, entiadans l’ifle à mai®

armée , & les remit en pollèflion de

leurs terres.

An. 374. Cette démarche fut un fujet de
“ rompre la paix dont on s’étoit flatté.

3

Ch
!ymp

’ Les Zacynthiens députèrent à Athè-

nes pour fe plaindre de l’Amiral , Sc

envoïerent en même-tems demander
du fecours à Sparte ^our venger la

violence. Les Lacédémoniens , fins

attendre la réponfe d’Athènes, levè-

rent une flotte che-s tous leurs Alliés,

& dépêchèrent en Sicile
,
pour folli-

citer Denys le Tyran de le joindre a

eux dans une caufe qui leur étoit com-
mune. L’armée navale du Pélopone-

lè étant prête , mit à la voile comme

( l ) Xen®ph. L. VI. p. $84. Diod. L. XV. p j£i.

P3UI
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des Athéniens.
}>our aller en Sicile. Mais ceux qui
fàvorifoient le parti de Lacédémone
à Corcyre aiant promis de livrer l’Ifle

dès que les troupes fe préfenteroient

,

firent en vain leurs efforts pour exé-
cuter ce projet comme ils s ’y étoient
engagés. Timotée , tout ocup» à éten-
dre dans la Thrace la domination
d’Athènes , fut dépofé de la place,

pour avoir trop tardé de venir au

fecours. Depuis cette dilgrace (m) on
le lailïa vieillir fans emploi

,
jufquau

tems où Philippe de Macédoine dé-

clara une guerre ouverte aux Athé-

niens. Charès fut nommé Général

avec Mneftée , & l’on donna à celui-

ci pour confeil Iphicrate fon pere 8c

Timotée fon beau-pere. Charès aiant

perdu une partie ac la flotte devant

Samos par imprudence, rcjetta ce mal-

heur fur Iphicrate & fur Timotée. Le
peuple , fans examiner la chofe con-

danna les deux anciens Officiers à

une amende de cent talens. Timotée

en mourut de douleur peu de tems

après
,

plus fenfible à la calomnie

,

qu’à la perte de tous fes biens. Qn ne

reconnut fon innocence qu’après fit

mort , &c l’amende fut moderee à dix

An. 374.

3. 0 ymp.
CI.

(m) Cor». Ne». inTimotk. c. t Sr 4.

Athe». IL Part. T. XII. \
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An.j74 talens pour Ton fils. Le Sénat emploïa

cette Tomme à réparer un endroit des
... • > /t* M ivr • r . i •

> tvus- — ~r - — —

—

. oiymp. murailles qui s’afloibliflbit -, Tujet d’u-
CL

ne trifte réflexion pour le fils de Ti-

motée , à qui en enlevoit injuftement

un bien de ramille pour rétablir des

ouvrage0 <3ue Conon Ton aïeul avoir

/àits «ü* dépens de l’ennemi.

A la place de Timorée , les Athé-
niens chargèrent Ctéficle d’aller re-

{

prendre l’Ifle de Corcyre. Il y entra

a nuit par furprife , réunit les Infii-

laires de Tentimens , & les ramena
tous au parti d’Athènes. Après qu’il

eut relevé le courage 8c l’elperance ,

il fit une vive Torde Tur les Lacédé-

moniens , 8c en tua un grand nom-
bre

,
parmi lefquels le trouva leur

Général Mnafipe. Peu de jours après

Iphicrate arriva avec une flotte de
Toixante & dix voiles

,
qui acheva de

diflîper les ennemis. Il alla au-devant

des galeres de Sicile., s’en rendit

maître , & en tira plus de foixante

taletis. Il efperoit recevoir de grandes
Tommes pour la rançon du Général ;

mais ce fier Sicilien aima mieux’ Te

donner la mort que de recevoir la

vieou la liberté de Tes vainqueurs.

La crainte que les Lacédémoniens ne

- l
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DES AfHÊNIENS.
revinrent avec une nouvelle armée An. r? j.

^our regagner Corcyre le détermina —

*

a s’y établir l’année fuivante -, & il * oiymp.

envoïa fubfifter fes troupes dan 3 lto
C1 ‘

Ifles ou provinces voilures , leur or-

donnant
(
n

) de fe louer pour culti-

.

ver les terres
,
plutôt que de s’attirer

la haine des peuples , en pillant 6c

ravageant les campagnes.

Les Thébains n’obfervoient pas At },jnes je-

tant de ménagemens. Enivrés d’une mands la

ambition inconnue à leurs ancêtres,
pa'*‘

ils n’afpiroient pas moins qu’à l’em-

pire de la Grèce. Tandis que Sparte

ne penfoit qu’à la conquête de Corcy-
re , ils s’éroient jettés dans la Phocide ,

& avoient traitté Orchûmène , Platée

& Thefpies avec la derniere rigueur.

Les habitans de ces villes détruites ou
facagées s etoient (

0
)
réfugiés à Athè-

nes , & avoient indifpofé le cœur du
peuple contre ceux qui les oprimoient.

Alors le Sénat ouvrit les yeux , & re-

connut (p )
que tout ce qu’il faifoit

n’alloit qu’à foutenir & à autorifer les

delTeins fecrets de cette République.

Mais le fouvenir des bienfaits qu’il

( n ) XtNOïH. L. VI. p. <89.

< O ) PAU-SAN. L. IX. C. I,

< P I Xemovh. L. VL p. f 91. Diod. I. XV. p. jif y.
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it>6 Histoire
An. 17,3. en avoit reçus l’empêcha de fe dé-
— clarer ouvertement contr’elle -, il ju-

4
’ S™ gea plus * ProP0S

propofer une

.
générale. Il nomma des Ambafïa-

deurs pour aller la demander à Lacé-

démone, & on leur ordonna de palier

C
ar Thébes, & d’engager la Répu-
lique à envoïer les Députés à Sparte

pour fe joindre à eux. Les Thébains y
confentirent.

Lorfqu’ils furent arrivés, ilsfe pré-

fenterent dans l’alTemblée des Epho-
res,& les Ambafladeurs d’Athcnes ex-

{

>oferent ainli le fujet & les motifs de
eur députation. « Si par une fatalité

s> malheureufe , les hommes ne peu-
» vent s’empêcher de faire la guerre

,

» il cft du moins en leur pouvoir d’en

»> abréger le cours. C’efl dans cet efprit

» que nous venons vous propofer la

» paix. Mais pour la rendre folide ,

» il eft nécelfaire de prévenir les fu-

»> jets de difpute qui ont ocalionné la

« rupture , & de faire voir dans quel

»> parti ils ont pris leur fource. Si la

>j vérité nous force de vous dire des
« w.chofes défobligeantes , fuportez-

» nous pour un moment , on ne gue-

» rit le mal qu’en l’attaquant dans la

» racine. Vous ne parler que de ren-

/
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D E S A T H E N I E N S. I97
« dre aux Grecs cette liberté qüi leur An, 575.*

« eft fi chere , & depuis longtems *~ ' 1 -

» vous n’agiflëz que pour la détruire. 4>

» Contre toute juftice vous forcez vos

« ennemis à vous fuivre partout > & à

» déclarer la guerre à leurs plus grands

« amis. Il faut que vos ennemis le

« foient de vos alliés , ou que vos al-

« liés deviennent vos ennemis. Les

» villes qui n’avoient traitté avec vous

« que dans l’efpoir de lafranchife , ne
» s’en font trouvées que plus dépen-

» dantes. Ici , vous avez établi dix £
« Magiftrats \ là , vous en avez mis

« trente
>

par-tout, vous n’avez cher-

« ché que ce qui favorifoit vos inté-

»> rets au préjudice des villes que le

*> fort des armes ou la bonne-foi vous

» avoit; foumifes. Où eft la juftice

,

où eft la fidelité ? Ne vous étonnez-

« donc plus fi l’on vous a regardés

» comme les Tyrans de la Grèce.

« Quand le roi de Pcrfe voulut affran-

»» chir la nation , vous vous récriâtes

« contre les Thébains qui refufoient

» de rendre la liberté aux villes de la

si Béocie , ôc cependant vous vous

» êtes emparés de celle de Thébcs
>3 par furprife.

}> Que craignez-vous , dit un autre

I iij
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T98 Histoire
An. J7?. « Ambafladeur , en recevant la paix

«que nous vous propofons? Eft-ce
4._o|ïEÊi-wlc Roi de Perfe ? Mais il la defire \

» & quand il s’y opoferoit , foïez lurs

» que le retour honteux de Xercès re-

* « tiendra pour jamais Tes fuccefleurs

« au delà des mers. Sont-ce les Répu-
« bliques ? Elles ne foupirent que

« pour cet heureux moment qui leur

« rendra le calme. Après notre union

,

» qui o fera nous attaquer par terre fi

» vous nous fecourez,& qu’aurez-vous

£ » à craindre fur mer II nos flottes vous

» deffendent ? La paix &c la guerre re-

« gnent tour à tour , & les plus grands

» ennemis viennent enfin à un acom-
« modement. N’attendonsjpas à nous
» réconcilier que la nécelhté nous y
« contraigne. On blâme avec raifon ces

s> Atlétes
,
qui après avoir remporté le

»> prix ne ceflent de combattre qu’ils ne

«> fe foient fait terrafler , & ces joueurs

»> téméraires qui doublent toûjours

«jufqua ce qu’ils aient tout perdu.

3# Ne hazardons point notre liberté

9> en voulant ufurper celle des autres

,

33 & avant que la fortune nous foit de-

» venu contraire, retirons-nous de fon

33 pouvoir
,
puisqu’il ne nous eft enco-

v re rien arrivé qui foit fans remede.
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des Athéniens. 199
Les Ephores aïant goûté ces raifons An. J75

.

conclurent pour la paix, & l’on en
régla ainfi les articles. Que les Lacé- £j

ymp*

démoniens retireroient les Gouver-

neurs qu’ils avoienc mis en differen-

tes villes -, Qu’on licencieroit les trou-

pes de part & d’autre ; Qu’on laiffe-

roit aux villes Grecques le choix du
gouvernement qui leur conviendroitj

Qu’on ne pourroit deffendre ceux qui

violeroient ce Traitté , & qu’on fe-

roit obligé de fecourir les autres. Les

Lacédémoniens prêtèrent le ferment

ordinaire , tant pour eux que pour

leurs Alliés , & les Députés qui étoient

préfens s'engagèrent au nom de leurs

Républiques. •
Le jour fuivant , les Thébains chan- * 1Ie eftcon-

'
1, , , • iluï pour

gerentd avis , & prétendirent n avoir t0uce la Gré-

juré que pour les villes de Béocie ,
“
h/be

c

$

cptÉ

fans avoir voulu y comprendre Thé-
bes , dont ils ignoroient les inten-

tions. Agefilas , Roi de Sparte leur

répondit qu’il n’étoit plus tems de

changer ce qui avoir été réfolu d’un

commun acord , & que s’ils ne vou-

loient point être compris dans le

Tfaitté on en effaceroit leur nom.
C’eft ce qui fut fait. Le refte de la

Grèce accepta la paix > & les Athé-

Iiv
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loo Histoire
An. 37 ». niens rapellerent Iphicrate de l’Iiïe'

de Corcyre ,
lui ordonnant de ren-

4^oiymp.^ tout ce qU’îl avoir pris depuis la

eurrclufion du Traitté. La Phocide

& le Péloponefe étant devenu le fiége

de la guerre , où Te donnèrent les cé-

lébrés batailles de Leiuftre 8c de Man-
tinée , les Athéniens n’y eurent part

que comme le refte des Alliés de La-

cédémone
, à qui ils envoïerent des

troupes , & par rout ils donnèrent des

preuves de leur fidelité 8c de leur cou-

rge-
_

Mais depuis que la mort d’Epami-

nondas eut mis fin aux troubles de la

Grèce, les Athéniens commencèrent à
dégénérer de cette ancienne valeur qui

les avoit rendu fi formidables le fié-

cle précédent
,
qu’on peut apeller les

beaux jours de cette République pour

la vertu militaire 8c pour les fruits

glorieux quelle avoit produits.N’aïant

plus de rivaux ni de voifins à com-
battre , ils ne penferent qu’à jouir des

douceurs de la paix. Rien n’étoit plus

magnifique
( q ) que leurs Fêtes 8c

leurs jeux , où fe confumoient les re-

venus de l’Etat j le peuple s’apro-

iq) Justin. L. VI. c. 9. Isocr.. in Panathen.Ot-
«.osTHiN. inOlj/nlh. Philipic.
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des Athéniens. eoi
prioit le refte. L’eftimc qu’on avoit An. 373."

eue pour les Guerriers palTa aux meil- 1 —
leurs Poètes, aux Orateurs les plus élo-

quens, aux Philofophes politiques
, &

aux Aéteurs qui reprcfentoient le

mieux les vices & les pallions fur le

Théâtre. Funefte époque, qui éteignit

le (r) goût & la fcience des armes , en
amolilfantle cœur, & qui fit dilparoî-

tre les grands Capitaines. Le vuide que
forme ici la celiation des événemens
militaires jufqu’aux entreprifes dePhi-
lippe le Grand, fera heureufement rem-
pli par l’Hiftoire Littéraire d’Athènes,
auffi interefiante que les conquêtes
& les révolutions de cette Répu- *

blique. •

(r) Corn. Nipos. in Timatb, c. 4. Justin.
L. VI. c. 9.

PRECIS •

DE L'HISTOIRE LITTERAIRE

D’ATHENES-

D Epvis que les Grecs fe furent 0 ,

rendus libres en lecouant le joug fcîenccs dans

de la roïauté, ils fe perfuaderent que
Ia Gtéce'

Iv
'
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201 -Histoire
la gloire & le fruit de leurs a&ions

ne pouvant plus être attribué à leurs

Souverains , ils ne travailleraient dé-

formais que pour eux mêmes, & qu’ils

en recueilleroient eux feuls le mérité

& les avantages. Animés d’une no-

ble émulation qu’ils n’avoient point

éprouvée fous les Rois , ils s’aplique-

rent à cultiver les arts & les fiences

avec une ardeur qui devint générale >

& dans l’efpace de deux (f) fiécles

on vit déjà fleurir laSagefle & l’Elo-

quence parmi des hommes
,
qui au-

F
aravant avoient été enfoncés dans

ignorance & la grofliercté autant

que les Peuples les plus barbares. Le
commerce qu’ils ouvrirent alors avec

l’Egypte & l’Afie leur donna les pre-

mières teintures du bon goût, de la

politeflè, &c d’un fage gouvernement.

Les uns y puiferent les principes de
la Philofophie ; d’autres y apnrent

le culte des Dieux -, ceux-ci y allèrent

érudier les Loix ; ceux-là raporterent

de Phénicie
(
t )

un Alphabet plus

f /) C’cft 1 époque Sc le Jugement qu’en porte Ci-
ceron

,
qui avoit partairement étudié l’origine Sc

les progrès dt l’éloquence Grecque, in Bruto K Jeu de
Clara Or ton.' ur

, p. 57 j. & feq.

(') Ernest, dit que les Lettres Phwiicienes ne
furent reçue' eu Grèce qu’apiès l’abolition des

Trente Tyrans. la perfection où, croie déjalaPoëûc
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des Athéniens. io

j

complet
,
qui adouciffoit 8c perfec-

tionnoic le langage. Les Ioniens allè-

rent les premiers à la découverte de
ces élémens , 8c tous vinrent en fai-

re part à Athènes , comme à la ville

où l’on cultivoit le plus les talens de
l’efprit. La fuite le nrouvera de cha-

cun d’eux en particulier.

Cet heureux fonds produifit au-delà Leurs pr©-

dc tout ce qu’on auroit pu en atten- £rcs*

dre. Bientôt Athènes fut remplie de
Poètes , de Philofophes, de Sophiftes

,

de Politiques , d’Hiftoriens 8c d’Ora-
teurs

,
qui effacèrent ceux qui avoient

fervi de modelés. L’etfime que l’on

en fajfoit
,
piquoit

(
h

) l'émulation

des jeunes gens , 8c il n’y en avoit

point qui ne s’apliqualfent à quelque
genre d’étude , fuivant le goût & les

difpofitions du génie *, car on leur

laiifoit une entière liberté fur l’état

8c la profellion qu’ils vouloient cm-
bralfer. Ils trouvoient toujours les

Ecoles ouvertes , 8c des Maîtres qui

rendoient les fiences faciles 8c agra-

fait croire qu’il fe trompe. On peut voir la longue
8c favantc note de Scaliger fur cet endroit d’Mufébev
IN.im. MDCVli,

( h) Cicer.0. De Oratorc. L. I. p. Je me 1er*

Je I édition de fl laeu
,
où les noui'arcj ne font pa*

^di/lingués

Ivj
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204 H I S T OIRE
blés par la manière aifée & fuperieure

avec laquelle il les en feignoient»

L’honneur & les avantages qu’on en

Ï

vouvoie attendre préfentoient d’ail-

eurs un avenir flatteur. L’ambitieux

fe promettoit d’aquerir un mérité qui

l’cnrichiroit en l’élevant aux premiè-

res places de la République. Celui qui

afpiroit à la gloire envilageoit la cou-

ronne d’olivier acordée à ceux qui

remportoient le prix aux Jeux & aux

autres aflemblées publiques. Le véri-

table Philofophe n’afpiroit qu’au defir

d’être utile à fa patrie , & au privi-

lège
(
x

)
d’être nourri & entretenu

le refte de Tes jours dans l’Académie

ouïe Priraunée j. telle étoit la vûë du
fage Socrate.

De là cet empreflèment avec le-

quel on fe portoit à l’étude de l’Elo-

quence & de la Philofophie,, où cha-

cun trouvoit de quoi remplir fes vues.

La plupart des villes Grecques en te-

noient Ecole ,
mais aucunes n’étoient

comparables à celles d’Athènes. Ja-

mais on ne parla (y) des Savans ni

( x ) Ibidem. p. ; 6r-

Jiy) Cicjrô, dt Claris. Orator. p, 6y^. 6c Oratar..

P- 58s. Strabo. L. II. p. ifil. <Argo\ nerjue Spart*
rllum Oraterem memoritt dtgnum edidere. ViLl.. PA-
üeac. L, 1.ad ftnemi.
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r> rs AtheUiems. roj
des Orateurs de Lacédémone , de Co-
rinthe s d’Argos, de Thébes , d’Ionie,

de Carie, de Phrygie , 8c de Myfie y

ou h il y en eut , c’eft dans les iour-

ces pures de l'Academie d’Athènes

qu’ils avoient puifé leur mérité , ou.

perfeétionné les premières ébauches

de leur patrie. Vollius
(
z) nous a

donné la lifte de 1055. Orateurs ou
Hiftoriens Grecs , & de 50 j

Poètes-

Meurfitis travailloit à l’augmenter

quand la mort le furprit prefqu’au

commencement de fes recherches y

8c il en avoit déjà trouvé 924. juf-

qu’à la (a
)
lettre D. qui n’eft pas finie.-

Sans douta* qu’il auroit doublé ou
peur être triplé le nombre dc%ol!ius,.

s’il avoit conduit l’ouvrage à fa fin.

Or en examinant cette multitude éton-

nante d Ecrivains* on voir que tous les

meilleurs 8c les plus célébrés avoiènt

fait leurs études à Athènes fous les

^grands Maîtres qui y profeftoient en-

différens terns.

Les Athéniens fc diftinguoient dans

les. Ecoles pardeflus tous j foit que
la pureté de leur air natal favorisât les

(î;) Vossius. T)e Hïftoricir Or Poïfit Gratis.

(a) MrOK-sivs. Biilitth. Grtat. Tom. X, Coi-

leii. Gronovii.
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difpofitions de l’efprir, foir qu’ils

euitent plus d’émulation que les au-

tres , (b) foit qu’ils s’apliqualTent da-

vantage. On compte (c) 213 Au-
teurs natifs de cette ville , fans parler

d une infinité d’autres qui n’étoient

pas moins en état d’écrire, mais-qui

ne l’ônt pas voulu , comme Socrate ,

ou dont les Ouvrages ne font pas par-

venus à notre connoiflancc. On allure

qu’après
(
d) une grande bataille oii

les troupes de cette République a-

voient eu la meilleure part , il fc

trouva trois cens Athéniens qui en

„ écrivirent l’hiftoire.

Le c&ébre Pififtrate pÆvoïant ces

immenles progrès de la littérature

Grecque ralîembla
(
e

) dans une Bi-

bliothèque publique tout ce qui avoir

été mis au jour avant lui , & la Ré-
publique continua depuis ce Recueil

avec grand foin pour l’honneur de
la nation &c l’inftruékion de la jeu-

( t>

)

Strabo L. II. p. 1 6t.

V * ) MtUR.sn.ts. Ribliot. .Attica.

(d) Morïri. Mais je ne trouve ce fait dans
aucun Ancien. C’cft. l'inconvenient de ce Diâion-
Paire , où l’on rapove beaucoup de ehofci â la

faveur de plofieurs citations miles à la fin de cha-
que article . que les Editeurs n’ont jamais lues , Je

.cju’il eft impo.'Tîble de vérifier. Il faudtoit que lc«

faits fulîcnt cités en marpe.
(r) Au U/, Cm. lioS. Attiiét. L. VI. c. 17.



des Athéniens. 207
ncfTc , à qui on en don noir communi-
cation quand elle le demandoit. Mais
Xercès enleva ce dépôt ineftimable, •

ne croïant pas pouvoir donner aux

Grecs un plus grand fujet de chagrin.

Selencus Nicator , le premier des Rois

de Syrie fuccefleur d’Alexandre , trou-

va ces Livres dans le palais de Ba-

bylone tels qu’on les y avoir mis , &c

les renvoïa fidèlement à Athènes. La
République lui drefla (/) par re- •

connoifiance une ftatuë de bronze à

l’entrée du Portique près de celle de

Solon Ton illuftre Legiflateur, C’étoit

bien marquer le cas que l’on faifoit

de ces monumens précieux. Les Athé-

niens continuèrent fans interruption

depuis Pififtrate à recueillir avec

grand foin tous les Ouvrages qui pa-

roifioient à Athènes & ailleurs , &
l’on peut juger quel devoit être le'

fonds de leur Bibliothèque (g )
après

mille ans & plus que les fçiences y fu-

rent cultivées. C’eft. de - là principa-

lement que s’enrichirent celles d’A-

lexandrie & de Pergame. Platon ôc

( f ) Paitsan L. I. c. 1 g.

i g ) La Biblioi heque du Roi ,
aujourd'hui la pim

riche du Monde
, n'avoit que i foo. volumes ,

Iorfquc MM. Dupuy eu donnèrent le premief

fonds en K40. Il y a prccifemcnt un lïéde.



ioS Histoire
Ariftote achetèrent à un prix prefqu-

incroiable les Livres de deux Phiio-

.
Tophes, Philolaüs & Speufippus (b).

Athènes doit donc être regardée

comme le berceau de tous les Savans

qui fc font rendu célébrés dans la*

f

>ofterité. La Thrace , la Macédoine

,

a ThelTalic , la Béocie , le Peloponé-

fe (h) & differentes lfles fe font glori-

fiées d’avoir produit des hommes il-

.Iuftres en differens genres, ou peut-

être univerfels , tels
(
i

)
que Socrate

Prodicus de Chio , Thrafimaque de
Calcédoine , Protagoras d’Abdere ,

Gorgias de Léonte, & Hippias d’E-

Iide. Celui-ci , entr’autres
,
propofa

auxjeux Olympiques de difputcr con-

tre qui voudroit fur la Philofophie ,

la Géométrie > la Mufique , les Belles

Lettres , la Politique , la Poëfie
, &

jnême fur les arts mécaniques y mon-
trant comme l’ouvrage de fes mains

,

la bague , le manteau Sc les fouliers

qu'il portoit. Mais à le bien prendre ,

la gloire d’avoir donné au monde ces

hommes rares n’apartient ni aux vil-

les ni aux provinces où ils ont pris

nailîance. Elle eft uniquement duc

s. (h) Autir-Gitt. t. III. c. 17.

( i

)

.Cïcïro. DcOratorc. L. III, p. fjt.
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DE. S ATHEHIEtfS. ZOf
aux Ecoles d’Athènes , apellée le fiége

de Minerve , où ils ont tous cultivé

des talens qu’on n’auroit pas même
connus s’ils étoient demeurés enfouis-

dans l’obfcurité de leur patrie. Ce
n’cft point à Paris que font nés tant

d’habiles hommes qui ont perfection-

né les Arts & les Siences depuis Fran-

çois I. C’efl: en differens villages ou
bourgs du roïaume , d’où ils font for-

tis par l'effet du hazard , ou par des

vîtes d’émulation , fans fe .croire ni

fe fentir capables du degré de perfec-

tion auquel ils font parvenus. De quel

droit ces lieux , ou réftdent l’igno-

rance 8c la grolfiereté
,
pourroient-

ils revendiquer le mérité de ceux qui

ont excellé dans des Arts & des Sien-

ces dont les noms font même incon-

nus à leur patrie ? Ce n'efl point à la

carrière à fe glorifier de la beauté

d’une ftatuc
,
parce qu’on en a tiré la

pierre. L’honneur en apartient au

Sculpteur habile
,
qui a exercé fur ce

bloc brut la perfection de fon art.

Chaque partie de la Littérature Grec-

que confirmera cette réflexion.
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Ancienneté
de la l'ocùc.

r

Du nom
Poète.

§ I.

DES POETES.

E N regardant la Poëfie fimple-

ment comme un difeours foute-

nm avec mefure ( k.

)

& élévation

d’efprit , on conçoit aVec un illuftre

Savant
( / )

quelle a été en ufage chez

toutes les nations dès la plus grande

antiquité , & même avant le Deluge.

La nature a dv^ infpirer aux hommes
d’exalter le Dieu qu’ils adoroient ,

de célébrer leurs viétoires & leurs pro-

fperités en termes relevés & plus ou
moins harmonieux ,

qu’ils chantoient

ou qu’ils acompagnoient fur quelque

forte d’inftrument conforme au fujec

'& à leurgenie.

Cette maniéré d’énoncer des fen-

timens d’admiration , de joie ou de

rcconnoilfance prit infenfiblement

une efpece de forme. Dès que le

(\) C’eft l’idée qu’en donne Horace. De,Ar:.Poïtce,

.... Putes hune elle Poetam
Ingenium cui fit

,
cui mens divinior atque os

Magna fonaturum, des nominis hujus honorent.

(/) M. Huit. Demtnftr. Propoj. IV. De libre

PfAmor. n. 1. Lilio Giualdi. De Poetar. Hiftoria. < ,

Dialog.ï. p.30. VosstUS De Net, &• tompofit, *Art.

Poet. L. I. c. 3. Ca;SA».. Scalicer.. De Re Pee-

tic*. L. I. c. 4. Le P. Thomaflin. Etude dci Poètes

part. I. L. I. ch. 7.
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genre hufnain

(
m

)
commença à quit-

ter cette barbarie , où la difpofition

des premières peuplades l’avoit jette »

il fe reconnut enfin lui-même , & il

comprit qu’il devoit y avoir un Etre

Supérieur
,
qui préfidoit à l’univers.

Quelque faufle ou imparfaite cfue fut

l’idée qu’il fe forma de la Divinité ,

il lui éleva des monumens , des Tem-
ples & des ftatuës qui furpalTbicnt la

grandeur humaine ; il lui confacra un
langage plus fublime & plus étudié

pour chanter fes louanges
; & ceux

qui montroient plus d’élévation d’ef-

prit & de cœur furent chargés de
remplir ce devoir de religion. On

( m ) Isibor.. Origin. L. VIII. c. 7. Voici fes pa-
roles Porta unde fint dïBi

, fie dit Tranqtsillut Sue-
toniut. Cum primém homines exuta feritate rationcm
•vita habrre eccpijjcnt

, feque de Deos Juos nojfie ,

cultum modieum ac firmonem nrerjfi.trium icmmcnti

fibi , utriufqr.e magniflccntiam dd religioncm Deorv.m
fuorum exeogita-vrrunt. Igitur ut Temfla illit

, do-

mibits puleriora , fÿ" fimulacra eorporibus amplior4
faeiebant , ita cloquit etiam qui)fi augnfliorc hono-
rai: dot putauerunt

,
laudefque corum çÿ- -verbis il-

lufirioribu 1 gr îueundioribus numerit extulerunt. Id

gémit
,
quia forma quadttm rffititur n*ilii){ dicitur j

Parma voeitatum efl , ehtfquc fiRorci Porta. ....
Vdttt ait!cm a xti mentis apcllatoe

,
Varro auBor eff

•vel à viendit carminibut
, id efl flrBendit

, hoc efl

modulandis. Et proir.dè Porta , lati’ i. fiâtes ohm
,

Cÿ“ Scripta eontm Valiiinta dirrbaxtur
, quod vi

t/Hudam
, ZSf qtidfi vcfanià in ftribevdo commovran-

tur . . ,
Quidam autem Porta Theologi diBi faut t

quonUm de Dits carn\tnd faeiebant.
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les nomma Poëtes chez les Grecs',

parce que les Prières ou Cantiques

qu’ils prononçoient dans les cérémo-

nies religieufes avoient une efpèce de

forme régulière, que le difcours ordi-

naire ne connoiiloit point , & de là

font venus les noms de Poète , de Poè-

me & de Poëfie.

origine de Cet Art

,

qui a fi fouvent prêté fon
fa Poëfie chez miniftere à l’impiété, aux pallions ÔC
Ic« Hebreux, \ i n -

1 • • rv
1

j
a la flatterie

,
prit naiüance , ou du

moins fe perfectionna au milieu des

Fêtes deftinées à honorer l’Etre Sou-

verain. Dans ces jours folennels où

les Hebreux célébroient la mémoire
des merveilles que le Seigneur avoir

opérées en leur faveur , tout reten-

rifioifde Cantiques facrés, dont le ftile

noble , majeltueux & fublime répon-

doit à la grandeur du Dieu qui en

étoit l’objet.- Il eft probable (») que

Moyfe avoit apris en Egypte quel-

ques principes de la Poëfie. Mais l’Ef-

prit Divin qui le tranfportoit peur

fcul lui avoir infpiré les figures vives

& brillantes dont eft rempli le Can-
tique admirable qu’il prononça après

( n ) C’eft le fentiment de Lilio Gir.ai.di
,
qui a

favaiument traittè l’origine de 1a Poëfie chez les

Hebreux
,

8c fa maniéré dont elle eft paflèe es

Grèce. Hijlor. Pod*r. Dhdcg. II.
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le partage de la mer rouge. Si nous

rien conhoiflons plus les réglés 8c

l’harmonie dans la langue naturelle ,

nous en admirons encore les beautés

ravilTantes au travers des traductions ,

qui affoibliflcnt toujours infiniment

l’énergie du Texte original. Les Juifs

8c leurs voifins continuèrent à culti-

ver la Poëfie -, 8c fans parler de Da-
vid 8c des Prophètes, dont nous avons

encore les Cantiques , on (o ) .allure

que Salomon avoit compofé plus de

mille pièces de vers
,
qui effaçoient

tout ce que les Egyptiens avoient ja-

' mais écrit en ce genre.

Mais comme la fimple voix hu-

maine fucomboit fous le poids des

grandes idées qu’in fpiroient ces chants

divins , le peuple
,
pour les rendre

avec plus de force, apelloit à fon fe-

cours le bruit des tambours , des trom-

pettes ,
8c des autres inftrumens de

mufique. Entrant même dans une

lorte de tratifport 8c d’enthoufiafme

religieux il voulut que le corps prît

part à la joie dont fon ame étoit rem-

plie , en fe livrant à des mouvemens
impétueux mais concertés , afin que

l’homme tout entier rendît hommage

Joseph. jlntiq. L. VIII. c. x.
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à la Divinité. Tels furent les com-
mencemens de la Poëfie , delà Mufî-

que & de la Danfe.

lle
-
£

Des Hebreux la Poche paffa chez

chez léser cet. les Grecs , ôc fes premiers effets en

furent les mêmes. Ceux qui s’y apli-

querent eurent bien tôt aquis l’eftime

8c la vénération du peuple , dans un
pais où l’on ne connoiffoit encore

aucune forte de fiences. On les re-

garda ,(p )
comme les Philofophes 8c

les Théologiens du fiécle
,
qui feuls

connoiffoient la Divinité
,
qui en par-

loient en des termes divins , 8c qui

lui fervoient d’organes pour mani-

fefter fes volontés 8c fes'deffeins aux

hommes. On leur donna les noms
de Prophètes 8c de Devins , Votes ,

8c en cette qualité ils devinrent les

premiers Prêtres des Dieux que l’on

al loir confulter. C’étoient eux qui rc-

digoient les réponfes de l’Idole ou
de la Pythoniffe , 8c qui les mettoient

en vers pour les rendre plus majef-

tueufes ou pour mieux dire plus am-
biguës par le caraétere du ftile. Ils ^

composèrent des airs que l’on chan-

toit
(

e/
)

pendant l’oblation du fa-
/

(a) Isidor. loto cit.

( q ) Homes.. Iliad.1. v. & feq, & «lit.
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crifice , afin de rendre favorable le

Dieu à qui 011 immoloit , &c de dif-

fiper par la douceur de cette harmo-
nie (r) les prétendus mauvais genies

,

dont on croïoit que l’air étoit rem-
pli , & qui n’étoient ocupés qu’à nui-

re aux hommes , & à inftruire Jupi-

ter de ce qui fe palToit fur la terre.

Ces airs perdirent dans la fuite la gra-

vité de leur première inftitution , ôc

devinrent des chants joïeux
,
que l’on

mit fur toutes fortes d’inftrumens , Sc

qui fervircut à la danfe
,
principale-

ment aux grandes fêtes de Ccrès &
de Bacchus. Ceux qui commencèrent
à compofer^es vers ou à rédiger les

Oracles croient regardés comme im-
médiatement infpirés d’Apollon. Ain-

fi le célèbre Amphiaraüs, (j) qui s’é-

toit donné pour Devin &c pour In-

terprète des fonges dans un tems
( r)

où le goût Poétique devoir être enco-

re bien imparfait, eut un Temple à
v Orope fur les confins de l’Afrique &
de la Béotie , où l’on étoit perfuadé

qu’il continuoit à rendre fes Oracles.

Le refpeét que l’on portoit aux an-

( r ) vide Natai. Com. Mythe l. L.|I. c. y. p. 34.

(/) Ce point eft favamment traitté dans Bayle.

(/) Amj’hir.aus vivoit du tems de la guerre des

fept Capitaines de Thébes 1133 ansavantj. C.
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•Son premier c îens Poètes étoit fondé fur celui qu’ils
ôbict* / A

1 T^V*temoignoient eux-memes pour la Di-

vinité, & furla maniéré dont ils en
partaient. Leurs vers dans le com-
mencement n’étoient que pour remer-

cier les Dieux des dons qu’ils croïoient

en avoir reçus , &c leur en demander
de nouveaux. Hefiode exerça Ton art

à chanter. la généalogie des Dieux.

Un Poëte très -ancien compofa les

Hymnes qu’on attribue ordinaire-

ment à Homere , & Callimaque en
fit depuis fur différentes Divinités.

Lors meme que dans la fuite des tems

on apliqua la Poëfie à^des objets

étrangers à la Religion , on lui con-
ferva toujours un earaétere de fa pre-

mière deftination. Les Poctes s’apli-

querent à conduire les événemens
hifioriques par le miniftere des puif-

fances Divines. Ils aprirent aux hom-
mes à regarder les Dieux comme les

Auteurs de tout ce qui arrive dans la

nature , &c les feuls arbitres de nos
deftinées. Ce font eux qui élévent &
qui abattent le courage

,
qui envoient

la viétoire, & qui caufent les défai-

tes. De toutes les vérités qu’ils enfei-

gnent & qu’ils établiffent avec plus

de foin , c’eft que la valeur & la fa-

gclfc

- - J
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gefie ne peuvent rien fans le fecours

d’un Etre fupcrieur. L’Iliade d’Ho-

mere , tant eftimée des Anciens , fctn-

, ble n’avoir point d’autre objet. Vir-

gile & les autres commençoient or-

dinairement leurs Poëmes par l’invo-

cation de quelques Divinités qu’ils

prioient de les remplir du feu poé-

tique. .

Ces idées ne regnoient pas feulement Poet« Cet-

chez les Grecs & les Latins , dont la {“
it>

ou Ga*’’

Poëfie venoit d’une fource épurée, j’en-

tens celle des Hébreux j elles étoient

les mêmes parmi les nations barbares.

Ce nom convient aux Celtes ou Gau-

lois , avant que les Romains y euflent

introduit leurs loix , leur langage &
l’urbanité,à titre de vainqueurs. Quoi-

que renfermés dans leurs propres li-

mites & fans aucun commerce avec

leurs voifins , ces peuples (h) avoient

aufli leur Pocfie , femblable pour le

cara&ere à celle des Orientaux. Les

Bardes étoient ceux qui l’exciçoient

principalement, par lesvers qu’ils com-

pofoient pour chanter les louanges

de leurs Dieux
,
pour relever l’ex-

(«) J. CXSAH. De B.lle Gai. DioD L. V p. jo 8.

f Btrabo. L. IV. p.
#}oi. Am. Marcel L. XV c. 9.

LVÇ'ah. De Belle ci-v. L.I. v 4{0. & tJ.Cy ali*

Muitm pt.iref. M. l’Abbé B annjkr , Mjtholog. to.IU

jithw.IJ.Pdrt, T. XII. K
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cellcncc de l’amc par Ton immorta-
lité

,
pour faire l’éloge des bons , &

& flétrir la mémoire des impies. Ils

joignoient la Mufique à la Poëfie

,

s’acompagnant eux - mêmes fur un
infirmaient à peu près femblable à la

lyre. Les Druides s’ils étoient (*) di-

ftingués des Bardes , fervoient de
Philofophes & de Théologiens ; ÔC

les Devins préfidoient aux facrifices

& aux augures. La nature de ces trois

fondions porteroit à croire que ceux

qui en étoient chargés étoient les

mêmes •, ou s’ils étoient differens,que

les uns & les autres s’apliquoient à la

poclie pour les remplir d’une maniéré

plus augufle. L’autorité des Devins

,

que l’on nommoit fiâtes , aufli bien

que celle des Poëtes , étoit montée à

un fi haut point
,
qu’ils avoient quel-

quefois pacifié des armées prêtes à

donner le fignal du combat. Les deux
parties les écoutoient avec le même
refped , & on ne pouvoit refifter ni

à la force de leurs raifons ni aux
charmes de leur art *, Mars cédoit aux
Mufes. Les Bardes [y) y étoient les

(Af) Julis Cé r
ar comprend lc^ trois Ordres fous

le nom de Druides, 8c Lucainfous celui de Devins.
Diodore

,
Strabon & quelques autres les distinguent.

(y) Lucahüs. Louât.

\

-J
Digitized by Google



d£s Athïniinî. xi 9
fculs parmi les Gaulois qui étudialTent

;

la Divinité *, & la profondeur des ré-

flexions qu’ils avoient faites fur fa

nature leur faifoit dire qu’ils ne la

connoilToienr pas. Leurs fondions

& leur foin étoient d’en inftruire le

peuple & de le porter à la vertu. Ils

jugeoient les difterens qui s’élevoicnt

entre les particuliers ; ils étoient les

Arbitres de la guerre & de la paix ; ils

faifoient dans des difcours publics l’é-

loge de ceux que le fer de l’ennemi

avoit frapé dans les batailles ; ils les

repréfentoient comme jouillant de la

gloire immortelle qu’ils avoient aqui-

fe par leur bravoure ; d’où venoic

aux Gaulois ce mépris généreux de la

mort
,
qui n’étoit dans leur efpric

qu'un pairage très-court de cette vie

aune autre plus heureufe; 8c les

Bardes enfeignoicnt le chemin qu’il

falloir tenir pour y arriver.

La régie des mœurs étoit en effet second oi>-

le fécond objet de la Poëfie. Pour en
j_

ctdc la rue.

être convaincu , il ne faut que jetter

les yeux fur chaque efpèce de Poème
& en conlïderer la fin. Dans le poc-

me Epique tel que l’Iliade 8c l’O-

dylîec , l’Auteur le propofoit de don-

ner des inftru&iens aéguifées fous

Ki
i -
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l’allégorie d’une a&ion importante 6c

heroiouc. L’Ode célébroit les ex-

ploits des grands hommes
, pour en+

gager les autres à les imiter. La Tra-
gédie infpiroit de l’horreur pour le

crime
,
par les fuites funeftes qu’il en*

traîne après lui , & du rcfpeft pour la

vertu
,
par les juftes louanges & les

récompenfes qui la fuivenr. La Co-
médie & la Satyre tendoient à ré-

former le cœur en divertiflant , & à

faire une guerre implacable aux vices

& aux ridicules. Dans l’Elegie , le

Pocte verfoit des pleurs fur le tom-
beau des perfonnes qui meritoient

d’être regrettées. L’Eglogue enfin

chantoit l’innocence & Tes plaifirs de
la vie champêtre. Que fi dans la fuite

des tems , on fe fervit de ces differen-

tes fortes de pièces à d’autres ufages , il

cft certain qu’on les détourna de leur

inftitution naturelle , & qu’au com-
mencement elles tendoient toutes à un
même but,qui éroit de rendre meilleur.

Originairement , la Poëfie étoit l’E-

cole de la SagefTe. Elle regloit les

mœurs, les fentimens , les aélions,

autant par la douceur des fons que
j>ar les préceptes de la morale. C’eft

a ce titre que Muféc Athénien , le

»
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premier (z.) des Poëtes Grecs , Linus,

Orphée Ton difciple , Amphion &
quelques (4) autres méritèrent des

éloges & des honneurs femblables à

ceux que l’on rendoic aux Dieux }

parce qu’ils avoient confacré leur art

,

a ( b ) inftruire , à réformer &c à po-

licer les hommes dans les jours de

leur rufticité. Orphée , «que l’on di-

foit fils d’Apollon & de la Mufe
Calliope , charma tellement les mor-
tels par l’harmonie de fes vers & de

fes chants
,
qu’il les engagea à vivre

en fo.ciété , à agir humainement en-

tr’eux , à bâtir des villes , à fuivre les
,

loix qu’il leur donna , à demeurer

fidèles aux engagemens de la foi con-

jugale. Ses
.
leçons étoient toujours

fondées fur la maniéré dont il âpre-

noit à révérer les Dieux. Il montra

la néceffité de les honorer dans des

Fêtes publiques , & de les apaifer par

des facrifices quand on les avoir irri-

tés. On rcconnoit manifeftement la

fîétion dans ce qui eft dit
(
e

)
de (à

f * ) Il étoit fils d’Eumolpe
, à qui Cerès ayoit

enfeigné fes myfteres.

( a ) Il y eut placeurs Poëtes qui portèrent ces

noms. Voïez Lilio Giualdi. De Hift. Poetar.

Dial. II. & Nat. Comïs. L. IV. «c VII.
(b) Vide Diod. L AER.T. De virés Illuflr. inProam.

(() OviD. Mctam, L; X. VlR.G. Grorç. L. IV.

Kiij
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defcente aux Enfers : Qu’affligé de
la more de fa femme Eurydice qu’un

ferpent avoit piquée lorfqu’elle fuïoit

les pourfuites d'Ariftée , il alla la

chercher aux Enfers ; que Pluton

& Proferpine , fléchis par l’har-

monie de fa lyre , lui permirent

de la ramener dans le féjour de la lu-

mière i mais -qu’impatient de favoir

fi elle le fuivoit , il tourna la tête par

un mouvement de tendrelTe , contre la

deffenfe qu’il en avoit reçâë , & que
pour le punir , elle lui fut enlevée

fans relfource. Les Anciens ont voulu

marquer par cette allégorie
(
d, ) que

lé Poëte de Thrace fenlible à la perte

d’Eurydice , c’eft-à-dire , de la juftice

qu’il fembloit avoir époufée , & qui

« avoit difparu de defflus la terre , com-
mença à la faire revivre par la fagefle

de fes préceptes & de les enfeigne-

mens j
mais qu’un excès de zele lui

fit perdre le fruit de fes travaux , en

reprenant avec trop d’aigreur ceux

qui s’écartoient de la bonne voie ,

qui fe jetterent fur lui & le mirent

en pièces. On a dit dans le meme
Apoliod. %Arfor.*nt. L. I. PaUsan. I. IX. c. 30.

CT* mIü.

(</) V. Natal. Com. L. VIII. c. 14. & Lit.
ClA

A

id. Dial. II. p.71.
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fens

(
e

)
qu’Amphion rendoit traitta-

bles avec le fecours de fa lyre les

animaux les plus feroces
}
qu’il bâtit

Thébes des pierres & des arbres qui

le fuivoient , & qui fe rangeoient de

foi-même pour conftruire les murail-

les & les maifons > enfin qu’il arrêtoit

la rapidité des fleuves ,
charmés d’en-

tendre la douceur de fes accens. Qui
ne voit qu’on a voulu marquer par

ces expreflions figurées (/) qu’il en-

gagea les peuples de la Béocie à quit-

ter les forêts qu’ils habitoient comme
des fauvages, qu’il amollit leurs cœurs,

plus durs ôc plus infenfibles que les

rochers
,
qu’il dompta la violence de

leur caraàere , femblable à l’impe-

tuofité des flots,qu’il les attacha les uns

aux autres par les liens de la focieté

,

(e) PhiloSTRAT . Iconum. L.I. in ,Antphio>;e.

( f ) VlTRUVlUS
,
Palephates

, Macrohus
,

Lucianus & Horatius. De *Arte Poetica. y, jji.

Sylveftres homines facer. , Interprefque Deorum,

Czdibus , & viâtu fœdo dererruit Otphcus }

Dlâus ob hoc lenire tigres
,
rabidofque Icônes.

Di&us & Amphion Thebanz conditor urbis,

Saxa movere fono teûudinis
, & prece blandl

. Ducere quo vellet. Fuir hæc fapientia quondam
Publica privatis fecerncre

, facra profanis

,

Concubitu prohibere vago , date jitraniaritis
,

Oppida moliri
,

leges incidcre ligno.

Kiv
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qu’il les humanifa , & qu’il peupla .

ainfi la ville dè Thébes.

Tels furent les effets de la Poëfie

dans le premier âge -, ce qui la fit

depuis tant eftimer des Grecs , & fur

tout des Athéniens , qu’ils en regar-

doient les principes (a
)
comme la

première & la plus efientielle partie

des études de la jeuneffe» Ils y joi-

gnirent auffi ceux de la (h) Mufiquc
comme une dépendance & un fe-

cours de la Poëfie. La véritable fience

de l’harmonie confiîloit alors dans

une douce & majeftueufe gravité de
fons

,
qui faifoit palfer dans lame les

fentimens que le Poëte exprimait par

fes vers, & qui tranfportoit toujours

l’efprit & le cœur de ceux qui les

écoutoient. Cependant lorfque la

Poê'fie produifoit déjà ces effets mer-

veilleux, à peine avoit-elle aquis pour

la régularité de Partie premier degné

de cette haute perfection à laquelle

elle parvint dans la fuite. Ce n’étoit

point encore cet arangement métho-

dique & régulier de fillabes , tel qu’on

l’établit après. Le Poè'te ne cherchoit

(g) STB.ABO. L. I. p. 19.
(fe) Lege AthenaiîM. L. XIV. p. 617. & fetj.

De lande & 'Virtul €> Muficet. & PotYB; L. 1V. p.
401. ür Jiq.
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que la folidité & l'élévation de la

penfée
,

qu’il exprimoit avec une cer-

taine cadence
(

i
)
plus ou moins nom-

breuse , mais beaucoup Supérieure au

fiile ordinaire , autant que la dureté

& l’imperfeélion du langage dans ces

tems reculés pouvoient le lui per-

mettre. Tous les Critiques convien-

nent que les Ouvrages qui portent le

nom des Sibilles , d’Orphée & de
Mufée font fupofés. Ils ont précédé

d’environ un Siècle la guerre deTroye,

& les Grecs les mieux inftruits de
l’Antiquité conviennent ( k. )

qu’on ne

voioit de vers Soutenus de quelque

forme que dans les réponfes des Ora-

cles avant ce Siège mémorable.

HeSiode & Homcre (/) font les pre-

miers dont les Poèmes foient parve-

nus jufqu a nous , & il eSt étonnant

qu’étant en quelque forte les Auteurs

de la Poëfie régulière , le fécond prin-

cipalement l’ait portée du premier vol

à ce point d’éloquence qui a toujours

fait l’admiration des plus grands maî-

tres de cet arc. HeSiode
( m ) écrivoit

(i) Vostiüs. De natura & iomfofit, *rt. Put.
C. III. $ i S.

(£) Philostr.AT. Heroica. in Procrm. p. 667.

( l ) Idem. üid.

(m) Marmo&a Ar.undii.uana.

Kv
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l’an 944. & Homere 907 avant J. C.
environ trois fiécles après l’embrafe-
ment de Troye. L’un & l’autre ajou-
tèrent la qualité d’Hiftorien à- celles

de Théologiens & de Philofophes
Moraux , auxquelles les Poëces lem~
blent s’être bornés jufqu’à eux. Ce-
pendant leurs Poèmes ne furent pas
encore reçus avec tout l’acuëil qu’ils

meritoient. Très peu de perfonnes
les avoient en entier. Le Legiflateur

Lycurgue (») en raflfembla tout ce
qu’il put trouver , & c’eft à lui que
nous fouîmes redevables de ce qui
nous en refte. Encore ce Recueil de
meura-t-il prefqu’oublié à Lacédé-
mone , où les Mufes ne furent jamais
en honneur.

Mais dès qu’Hipparque fils de Pi-
fiftrate eut fait (*) connoître les

ouvrages d’Homere à Athènes , envi-
ron trois cens ans après la mort de ce
Poëre , & qu’il les eut fait lire pu-
bliquement dans les Ecoles de cette

ville , on y en fentit toutes les beau-
tés. , & ils devinrent l’admiration de
tous ceux qui avoient du goût pour

( n ) PlVtaach. in IycHr'o.

(0) ÆliAnü*. Hi
fl. L. VIIL c. x.txPbt-

iont.
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la Pocfie. Déjà elle y avoir fait des

progrès confiderables , comme on le

voit par les fragmens qui nous relient

de Solon \ & dans le grand nombre
* de Poe'tes

,
que l’on raporte comme

fes prédécelieurs ou les contempo-

rains , il effc certain que plufieurs

éroient Elèves de l’Académie d’A-

thènes , où l’envie de fe perfeCtion-

ner les avoit conduits. Hipparque
n’oublioit ni les follicitations , ni les

promelTes , ni la dépenfc pour y atti-

rer tous les beaux efprits de la Grèce.

Il envoia chercher pompeufement
Anacréon à Teies fur une galere à

cinq rangs de rames ; & il retint Si-

monide de Céo par les carelfes » les

honneurs & les préfens dont il le

combla. Plus ocupé de femer l’ému-

lation & de faire fleurir les lettres ,

3
uc d’ufurpor l’autorité tyrannique

ont on l’acufoit , il fe déclara le

Chef & le Protecteur de ceux qui

cultivoient les flences ; & malgré la

haine & la jaloufie des Athéniens , il

jetta les fondemens de ce qui fit leur

plus folide gloire.

Dès lots on vit éclore à Athènes

toutes les differentes fortes de Poc-

fies que la variété des fujets pouvoit

Kvj
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demander. Les Poètes Epiques chan-

tèrent , comme Befiode , la généalo-

gie des Dieux -, d’autres prenant Ho-
mère

(

p

)
pour leur modèle , célé-

braient les grandes aétions des demi-
Dieux & des Héros , ou mettoient en
poëme l’hiftoire des batailles mémo-
rables. Thefpies.,

(
cj) contemporain

d’Hipparque , donna les premiers

eiïais du Dramatique dans la Trage- » ..

die, & elle fut bientôt (r) après $
perfeétionnée par Efchyle Athénien ,

Sophocle & Euripide. Dans le mê-
me tems Sufarion d’Icare imagina de
cenfurer les vices, en les tournant en

ridicule fur le Théâtre par des Diar-

( p ) On prétend que Tes poëfies furent portées

îufqu’aux, Indes ,
& traduite» par les Brachmancs;

( q) Marmora Arunpel. Eusïb. in Chron. cttm

etnimedverf Sctligeri.

( r ) Horat. de <Arti Vott. r. & feq.

.

Ignotum Tragic* genut inveniffe Camcen*

Dicitur j & plauftris vexifle Poemata Thefpis;-

Qu* canerent
,
agerentque perunfti farci bus ora.

Eofilmnc perfon*
,
pallæque repertor honelî*.,

Æichylus
,

8c modicis intravil pulpita tignis
,

Et docuit magnumqua loqui
,
nitique cothurno.

Succe (fit vêtus his Comœdia , noa fine multa

Laude t fed in vitium libcrtas excidit , & vim

Dignam lege régit « ^

QUintiliem dit â peu près la men é cliofe
,
lib»

X. c. !..
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ïogues naturels & amufans •, c’eft ce

3
u’on nomma la Comédie. Ce genre

e Poëme fut celui qui plut davan-

tage aux Athéniens. C’étoit , dit utl

fâvant(/’) moderne , coitime un fruit

de leur crû dont ils ne poüvoient fe

rafifafier. Les Poctes venoient de tou-

tes parts à Athènes
,
pour fatisfaire

l’avidité de ce peujfle , & ils n’avoient

point de voie plus courte félon Pla-

ton , ni plus fûre de (t) s’enrichir.-

Mais ils ne demeurèrent pas longtems

i dans les termes d’une innocente rail-

, leric. Ils poulTerent la licence jufqu a

joiier le Magiftrar, même fans dégui-

ftr fon nom. Le mérité ni la dignité

n’étoient point à couvert de leurs

traits. Periclès , cet homme fi véné-

rable & fi révéré , ne laifTa pas d’être

en butte à ceux de Cratinus , d’Eu-

polis & de Theleclide. Mais la con-

damnation dt Socrate peut s’apeller

le crime capital de cette efpèce de

Poëfie. Anftophane avec fes tours *

comiques fit déclarer impie , & com-

me tel condamner à mort celui qu’A-

(f) M. Tounmit. Préface fut Demofthéne.
</) Cependant on n'en vit jamais faire fortune,

comme la montré Joseph Barbcrius. De Mi/eri*
PvttMr. Gr*ior. T. X. Gr. Gronovii. Les

Orateurs ouSoph.ftcs s'cnnchiiloient bien pjus fu-

sement.
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pollon avoit déclaré le plus fage des

Grecs par fon Oracle de Delphe , 8c

dont les vertus
,
quoique païennes

}

tentoient Erafme de le mettre dans

ncs Litanies. Le crédit des Poètes

n’étoit pas moins funefte au public

qu’aux particuliers. Ils faifoient le

principal rôle dans les aflcmblées po-

litiques , & le talept qu’ils avoient de

divertir le peuple les mettoit en

poflellion de le trahir 8c de le ven-

dre. Avec ce goût décidé pour la

Comédie il n’eft pas difficile de com-
prendre quelle foule de Spectateurs

couroit aux repréfentations. On n’é-

pargnoit rien pour embellir (#) le

Théâtre , & lors même que Philippe

le Grand menaçoit d’envahir Athè-

nes , on en aflîgna (a:) la dépenfe

fur les fonds de la guerre. La fureur

alla fi loin qu’elle porta peine de

mort contre ceux qui s’opoferoient

à ce Décret. Les Tribus (y) Athé-
nienes étoient obligées de tirer au

fort pour faire les frais d’un grand

fpeCtade \ 8c tous les Comédiens de

(« ) Voye\ Le P. Brumois. Théâtre des Grecs,& la

Diflert. de M. Boii din fur la même matière. Mé-
moire de l' Acad, des lnfcript. t. r.

,

( x ) Df.mosthîn. Olynth. I. & III, Libaniu*.
Ohr.th. 1 .

fj’) Plut akc H. ir. „il'x*ndro.
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r

la République dévoient fe" trouver à
Athènes aux Fêtes de Bacchus

,
pour

y jouer , fi le peuple le vouloit , fous

peine d’une grofle amende. Alexandre

païa pour Athenodore. Si l’on fupu-

toit exaélement , dit (z.) Plutarque ,

ce que coutoit aux Athéniens chaque

repréfentation de pièces , on verroit

que les dépenfes faites pour jouer les

Bacchantes, les Phénicienes, les Oedi-
pes , les Antigones , lesMédées , les

Eleétres de Sophocle & d’Euripide ,

# étoient plus grandes que celles qui

avoient été emploïées contre les Bar-

bares pour la deffenfe de la liberté

& du falut de la Grèce. Le précis

auquel je me borne ne permet pas

d’entrer dans l’explication des chan-

gemens qui arrivèrent à la Comédie,

& qui firent diftinguer l’ancienne ,

la moïenne & la nouvelle. Cette dif-

férence confifte en ce que dans la

première , le Poëte fe donnoit la li-

berté de nommer fur le Théâtre ceux

qu’il livroit au mépris & aux raille-

ries du public. Ly fandre , vainqueur

d’Athènes reprima cette licence con-

traire à la fociété. Mais fi après fa

deffenfe les Poètes n’oferent pas nom-

( O PLVTiKGH, De glorùt ^itlen. p. 349.
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mer ceux qu’ils avoient en vue, ils leS

caraélerifoicnt (1 bien par leur vie ,

leur conduite & leurs fonctions
,
qu’il

n’étoit pas poflîble de s’y méprendre,

& que l’affront étoit toûjours le même;
c’eft ce qui fut appelle la Comédie
moïenne. Alexandre le Grand , crai-

gnant d’êrre expofé comme les au-

tres à ces portraits fatyriques après

qu’il fe fût affuré l’empire de la Grè-

ce , ordonna que déformais la Comé-
die ne feroit plus qu’une imitation

de la vie commune , & quelle ne
porteroit fur le théâtre que des avan-

tures feintes & des noms fupofés.

Quoi qu’on écoutât avec beaucoup

moins d’empreffement les autres for-

tes de Poètes , on aimoit cependant

avec raifon à entendre les Odes ou
les vers Lyriques , ainfii nommés

,
par-

ce qu’ils fe chantoient fur la lyre , &
fouvent l’Auteur s’acompagnoit lui-

même de cet infiniment. Thalès

,

Stefichore, Alcée, Sapho , Anacréon,

Simonide ôcPindare furent ceux qui

brillèrent le plus en ce genre. Mais

comme le dernier avoit furpaffé tous

les autres , il eut aufli une rivale nom-
mée Corinna, ou la Mufe Lyrique (a)

,

( 4 ) Æliav. FAriar. hifi. L. XIII.
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qui lui enleva cinq fois la palme dans

les difputes publiques. Il faut cepen-

dant reconnoîrre qu’Elien fèmblc

acufer les Auditeurs d’ignorance ou
de partialité , & Corinna de dureté

dans fes vers. Le tems
,
qui nous les

a tous enlevés ne nous permet pas

d’en juger par nous-mêmes.

Le caraélere & l’objet des Poëmes
Elegiaques furent d’exprimer des cho-

fes touchantes , telles que les malheurs

ou la mort de quelque perfonne ché-

rie , & qui meritoit un meilleur fort.

Dans la fuite on emploïa l’Elegie à

routes fortes de fiijets , fur tout aux

tendrelfes de l'amour -, mais toujours

elle chercha plutôt à toucher le cœur
qu’à briller à l’efprit. Periandre , Pit-

tacus , Solon , Cnilon , Hippias écri-

virent en vers Elegiaques, c’cft-à-dire,

alternativement grands & petits , leurs

préceptes de religion , de morale ôc

« de politique •, & ils curent pour imi-

tateurs Theognis de Mcgare , Pho-
cylide , Simonide 8c plufieurs autres.

Le goût de l’Epigramme éroit tout

opofé à celui de l’Elegie. Le Poëte

ne s’attachoit dans la première qua
terminer un très petit nombre de vers

par une penfée vive , & fouvent un



----- ' '
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jeu de mot
,
qui plût à l’efprit. Le

propre des Poètes médiocres , fupo-

fé encore qu’ils! méritent le nom de

Poètes , cft de faire une Epigramme
pour lâcher un trait de Satyre ou une

obfcenité 5 & ils mettent cette faillie

au-deflus d’un Poème Epique.

§’. IL

DES PHILOSOPHES.

LA Philofophie commença chez

les Grecs , comme ailleurs, par les

principes de la Morale , & les Poètes

en (
b

)
donnèrent les premières le-

vons. Mais on n’en demeura pas à

cet objet. Les merveilles de la Na-
ture & les fiences qui regardent pu-

rement l’efprit , telles que les Ma-
thématiques

,
piquèrent la curiofité

de ceux qui aimoient la réflexion.

Le Peuple
,
qui en porta la connoif-

%

fance au plus haut point , avoit été

le dernier à s’y apliquer j mais dans

l’efpace de deux fiécles , il y fit des

progrès qui le rendirent l’étonnement

& l’admiration de l’univers. Long-

(i>) Sthabo. L. I. p. z?. Lmo, GijUidi. Dt
fotUr. Hi[i. p. 1?.
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tcms (c) avant lui , les Mages chez les

Perfes , les Chaldécns à Babylone &
en Aflyrie , les Gymnofophiftes ou
Brachmanes des Indes , les Druides

chez les Celtes ou Gaulois , Zamol-
xis enThrace, Atlas dans la Libye,

par-delïus tous, les Prêtres d’Egypte ,

faifoient une étude particulière de
la Géométrie , de l’Agronomie & des

fecrets de la nature.

Thalès de Miiec eut la gloire d’en

-ouvrir
(
d

)
la carrière aux Grecs. IL

étoit né la première année de la 35
e

Olympiade, 640 ans avant l’Ere Chré-

tienne. Animé d’un defir ardent d’a-

prendre les fiences qu’il favoit être

cultivées dans les roïaumes étrangers,

il alla en Phénicie 8c enfuite en Egyp-

te , où il confulta les Prêtres deMem-
phis, qui éroient- en grande réputa-

tion.. Un Difciple de cette efpèce ne

l’eft pas long tems. Thalès palla bien-

tôt des leçons aux découvertes. Il

aprît à fes Maîtres à mefurer les cé-

lébrés Pyramides par la proportion

de leur ombre avec celle du corps

humain. Mais la maniéré dont il

( c ) Diogïm. Laïkt. De viril Illuflr. in Pronmio „

lxr AmJTOT in hlaguo.

( d ) Idem inThnlete
, & Od.lGF.NKS, in Philoft-

fhiiù afud GiOMOr, *4ntiq. Gutc. T. X.
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parloit de l’autorité fouveraine 16

lendit fufpeét au Roi Amafis , & l’o-

bligea à forrir duroïaume. La Grèce

en profita. Thalès retourna à Milet,

8c répandit dans le fein de fa patrie

les tréfors qu’il avoit raportés de

l’Egypte. Il y établit une Ecole de

Philofophie -, il y eut des difciples

& des fucceffeurs *, 8c quoique l’éten-

due de fes lumières le fît admirer , il

Voulut encore aller prendre des leçons

de Phérécide beaucoup plus jeune que

lui , & qui enfeignoit en Crète. Sa

haute réputation le fit mettre au nom-
bre des fept Sages , avec lefquels il

converfa a la Cour de Créfus , & il

mourut âgé de 70 ou (e) 90 ans. Les

differentes fentenccs& maximes qu’on

raporte de (/) lui tant fur la Divinité

que fur la réglé des mœurs 8c de la

conduite
,
prouvent qu’il n’étoit pas

moins verfé dans la Morale que dans

l’Aflronomie , la Géométrie & le N'a-

turalifme. Entre plufieurs belles dé-

couvertes dont on lui donne la gloire ,

les Anciens lui attribuent celle des

Eclipfes de Soleil 8c de Lune
,

qu’il

(e) Selon SosicR.fr c dans Leerce, qui fe ra-

porte avec EUsebe, in CViron.

if) Dwe, Laert, in cjus vit*.
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marqua avec une grande précifion',

6c a avoir mefurc la grandeur du
diamètre du Soleil , 6c de combien
il furpalTe ceux de la Lune ôc de la

terre. Mais cette étude lui devint fu-

nefte. Un jour qu’il étoit forti de la

ville (g) pour aller fpéculer les Aftres,

il ne prit pas garde à un folle qui

étoit devant lui s 6c dans lequel il Cç

lailTa tomber. Une vieille fervante qui

l’acompagnoit , 6c qui n’avoit jamais

rien cru des obfervations de fon

maître , lui dit d’un air railleur dans

le premier mouvement : « Comment
» pour riez- vous connoître (h) ce qui

v le palTe dans le ciel
,
puifque vous

» ne voïez pas ce qui eft li près de
» vos piés ? »» La violence de cette

chute ébranla tellement le corps du
nonagénaire (

i ) qu’il en mourut •,

non pas aux Jeux Olympiques com-
me quelques-uns l’ont dit.

Ce Chef des Philofophes Grecs

fut nommé le Fondateur de la Philo-

( r ) Idem ikid. (S~ alit.

(h) La mcmc taillerie fut adreffée à un Aftro-

Qome du dernier ficelé
,

qui prétendoit tout voir

dans les Aftres. On lui demanda comment il n’jr

voïnit pas que fa femme lui étoit publiquement in-

fidèle f

(i) Epifl . Anatcimehj s. ad Pythacokam. apud

Laiit. in s/tnaxim.
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fophie , ou de la Sïcte Ionienk ,

parce qu’il établit Tes Ecoles à Milet

la patrie , ville d’Ionie. Sa mort n’en'

fit pas celTer les leçons. Anaximan-
der le plus favant de Tes ( k, )

difciples

en continua le cours dans la même
ville , & il eut pour fucceiïeur Ana-

ximène , 8c ^Anaxagore de Clazomè-

ne.

Il eft certain que celui ci fe déplut

à Milet, qu’il y abandonna tout Ton

bien à fa famille
,
qu’il pallà à Athè-

nes
,
qu’il y profella pendant trente

ans , 8c qu’il y forma Periclès , Euri-

pide 8c Socrate -, ce qui a donné oca-

fion de dire
, ( / )

qu’il avoit tranf-

porré l’Ecole de la Philofophie Ionie-

ne dans cette ville , d’où l’ingratitu-

de , la calomnie 8c l’animofité l’obli-

gerent
(
m

)
de fortir. Vouloir con-

cilier les dattes que les Anciens don-

nent à ces évenemens , ce feroit en-

treprendre de réfoudre des difficultés

que les plus grands Critiques (#) ont

regardé comme inlolubles. Il faut

( ^ ) Diog, Laert. in ^inaxagora. & Oaisen,
in Philoftph.

{I) Clem. Alex. Slrom. L. II. p. 301. Casau
bon. in notis ad Laert. in *Archtlao .

(m) Plut ARC. in Pericle.

(u) Bayle, au mot Arcuilauî. note A.

, J
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s’en tenir à des faits qui lubfiftent

malgré la contradiction des dattes.

On e(t encore partagé fur le tranfport

de la Chaire de Philofophie à Athè-
nes. Les uns ( o )

prétendent quelle

le fut par Anaxagore i d’autres (p )
par

Archelaüs
( q )

Athénien fon Diici-

ple. Ce qui rend la chofe équivoque ,

c’eft qu’après qu’Anaxagore fe fut

retiré de Milet , on nomma Diogene
pour continuer fes leçons. Mais il me
paroit aifé de concilier cette efpèce

d’opofition de fentimens. Il eft vrai

qu’Anaxagore porta la Philofophie à

Athènes
,
parce qu’avant lui perfonne

n’y avoit donné de leçons. Cepen-
dant on peut dire que la Chaire n’y

fut véritablement transférée & éta-

blie que fous Archelaüs
,
parce qu’a-

près la mort de Diogène , il n’y eut

plus d’Ecole à Milet , Sc que celle

d’Athènes devint la principale , ou
peut-être l’unique de toute la Grèce.

Archelaüs l’y rendit plus célébré

quelle ne l’avoit été à Milet fous fes

<o) Clkm. Alex & Casaitb. loc.cit.

lp) Dioc. Laeat. in ^ircL'cl. Gitilelm. Mo»
AELtiU S. De Veterum Pbilofoph. origine. StANLit.
Hift. de la Philofophie.

(g) Laeace le dit de Milet ,
mais il eft confiant

qu’il Était Athénien. Voyt\ MeUasiüI. Bibhotb,

yAttux. in ^irchela».
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iiluftres Fondateurs. Comme il ne

changea rien à leurs principes il en-

feigna d’après Thalès : Qu’il cft un
Etre Souverain , Eternel , Créateur

de l’Univers Que lame eft immor-
telle de fa nature -, Que l’eau ou l’hu-

mide étoit le principe de la forma-

tion de toutes chofes; Que le monde
cft animé par un cfprit univerfel

qui réglé tous fes mouvemens, & qu’il

y a de plus une infinité d’efprits par-

ticuliers répandus dans les airs. Il

démontra la grandeur du Soleil , de
la Lune & de la Terre , & il fit voir

comment l’année s’acompliftoit dans

la révolution de 36 j
jours. Il difoit

après fon maître Anaxagore, qu’une

intelligence fuperieure a voit débrouil-

lé le premier cahos & donné le mou-
vement à la matière i Qu’il y a des

collines , des vallées & des habitans

dans la Lune Que nos fens font trom-

peurs
,
que les yeux ne font pas ca-

pables de juger de la nature & de la

couleur des objets
,
que c’eft aux con-

ceptions de l’efprit qu’il faut s’en ra-

f

jorter. Peut-être admettoit-il comme
ui cette Panfpermie générale qui fu-

pofoit dans chaque corps les lemen-

ccs ôc les principes de tous les au-

tres
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très
,
qu’Anaxagore prétendoit être

formés de plufieurs parties fembla-

bles. Mais je doute qu’il ait conti-

nué à foutenir que le Soleil n’eft au-

tre chofe «qu’une malfe de feu. Cette

imagination avoir tellement révolté

les Athéniens
,
que Cléon en prit fu-

jet de le faire condamner comme un
impie , ce qui l’obligea à fortir de la

ville pour éviter la mort. Archelaiis

s’attacha particulièrement à recher-

cher Jes caufes & les effets cachés de

la nature -, fk fes nouvelles découver-

tes lui firent donner le nom de Phy-

ficien. Ses prédecefTeurs s’étant plus

apliqué à éclairer l’efprit qu’à former

le coeur , il entreprit de joindre des

réglés de conduite à fes leçons de

Phyfique. Mais il s’égara dès le pre-

mier pas en oubliant la loi naturelle.

Il fupofa que toutes les aétions étant

indifférentes par elles mêmes ne de-

viennent bonnes ou mauvaifes qu’au-

tant que la Loi pofitive les permet ou

les deffend.

Il étoit réfervé à Socrate , fon dif-

eiple & fon fucceffeur dans la chaire

d’ArhèneSj de ramener la Philofophic

à la réglé des mœurs. Perfuadé qu’A-

paxagore fon maure s etoit trompe

Athen. II. Part. T. XII. L

SOGR. ATI,'
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dans (r) Tes décidons fur l’Aftrong*-

mic
,
qu’il avoir été puni de fia témé-

raire curiofiré pour avoir voulu péné-

trer dans des; connoiflànces fiiblimea

que les Dieux (c font réferwées à eux-

mêmes , & qu’il y avoir perdu un tcms.

deftinc à la recherche de vérités plus,

utiles , il abandonna l’étude de cctta

ficnce pour fe livrer à la morale , ÔC

travailler à rendre les hommes meil-

leurs. Il commença par lui-mcme.

La vertu fut fon unique objet ; 8c

auffi jaloux (/) de paflér pour hom-
me de bien que de l’être en effet »

il s’apliqua finceremcnt à le devenir,,

afin d’en mériter la gloire. La ma-
xime qu’il répétoit le plus fouvent à.

fes difciples etoit , de fe rendre tels

qu’ils voulaient le paraître. Il ne fe

contentoir pas de le dire dans fes Eco-

les -, il alloit chez fes amis & dans les

raaifons d’Athènes (*) infpirer lesprin-

(r) Xhnqph. Memarab. Sac'at. L. IV. p. 4-3.
Laïb-t. in Socrate. Vale*.. Max L. III. c. 7.

(/) Idem & PlatO. Epifi. IV. CtcEAO. Dr Offic,

L. II. c. ii. n. 43. & il ajoute ces paroles bien
remarquables. Vcra gloria radiees agit

,
atque etiam

fropagatnr : fiela. omma ctlcriter } tcuufuam flofculi ,

décidant 3 nec fimulatum poteft quidquam ejje dix-

tnrnum.
(r) Lasr/t. in Socr. Xenoph. Plato

,
Cicïro.

Apul. Val. Max. Seneca. Ojugenes &- alii.

Qii peur lire la Vif de Socrate par Chaupemtier.. »

,
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cipes de l’honneur, de la bonne foi,

& de la probité i & engager à rem-

plir les devoirs qui regardent le»

Dieux & les hommes. Sa conduite

monrroir aux autres qu’il croit polïi-

ble. de fuivre le chemin qu’il leur

traçoit par fcs difcours. Le Philofo-

pbe étoit un modelé de candeur , de

patience , de modération-, de defin-

téreflTement , de frugalité , de mode-
ftie & de mépris pour les grandeurs'

humaines. Pour ne pas fe glorifier de

la prudence avec laquelle il agilïoit

,

& qui rendait toutes fes entreprifes

heureufes , il fe difoit (*) conduit

ôc infpiré par un Genie ou Démon
familier

,
qui lui annonçoit l’avenir

,

qui lui aparoiflbit fous une figure

particulière , & l’arrêtoit quand par

erreur il vouloir prendre un mau-
vais parti.

Socrate déclaré le plus fage de tous s» con<W
les hommes ( x )

par l’Oracle de nation-

Delphes n fen fut que plus expofé à

la malignité & à la calomnie des

Athéniens, chez qui on étoit cmdan-
ger à proportion du mérité que l’on

(kVPeato in Phidro. Laïrt , Afulhïus. De
D^monc Socratir ntl finrm.

( X ) XlNOPtf. J'LAT <J. ClCERO. PAUSAN1 AS.

Valer. Max. Aruufius.

Lij
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avoir aquis , ou des fervices que Ton’

avoit rendus. Le poëte Ariftophanc

tourna fes vertus en ridicule dans une
Comédie où il le joua publiquement.

Les' aplaudiffemens railleurs que le

peuple donna à la pièce enhardirent

trois citoïens à le dénoncer (y) com-
me impie , & aïant mal parlé des

Dieux lans doute parce qu’il s’étoit

trop ouvert fur leur pluralité , qui lui

paroilfoit abfurde &c impolliblc. Ses

aeufateurs étoient intereüés à le trou-

ver coupable. Anytus vengeoit cer-

tains Ouvriers de la ville
,
qui ne tra-

vailloient que pour favoriler le luxe

&: la délicatelfe , contre laquelle So-

crate s’étoit élevé plufieurs fois. En
regardant un jour l’étalage d’une de

fes boutiques , il s’écria par mépris :

» Combien je vois de ehofes dont je

» fais me pa(Ter 1 » Lycon vouloit en

délivrer les Orateurs Sophiftes
,
que

le Philofophe regardoit comme les

perturbateurs de la République. En-
fin , Melitus fervoit la naine des Poè-

tes
,
que Socrate difoit être encore

plus dangereux. Une partie du peu-

ple le déclara innocent du crime a im-

piété &c de violateur des loix dont on

(jr) Laext. Val. Max- L. I. c. t.
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' le chargcoit. Mais les ennemis Païant

emporté d’environ trois cens voix,

le rirent condamner à une amende
qu’il n’avoit pas le moyen de payer.

Lorfque les Juges eurent prononcé

l’arrcc , il leur répondit : « Bien loin

» de vous donner la Comme à laquelle

» vous me taxez
,
je prétens au con-

» traire que vous devez me nouric

» aux dépens de la République pour
» reconnoître les fervices que je lui

» ai rendus. » Néanmoins
,
(z.) il ne

s’étoit jamais mêlé du gouvernement

,

parce qu’il voïoit l’autorité du peuple

dégénérée en une Tyrannie qu’il n’é-

toit plus pollible de contenir ni de

réprimer. En vain le zele du jeune

Platon l'on difciple le porta à monter

dans la Tribune pour deffendre l’in-

nocence de Ton maître ;on lui impola

rilence , & on le fit defeendre hon-

teufement. La haine des ennemis de

Socrate ne fut pas fatisfaitc de le voir

renfermer &: languir dans les priions

comme infolvable. Ils obtinrent un
mois après (a) un nouveau Decret

,

qui le condanna à mourir par un breu-

(\) Ælian. yar. Hift. L. III. c. 17.

(a) Seneca. P.ptfl. 70. Scs amis lui offrirent de
l'cnlcvcr

, mais il ne le voulue pas. Idem, Epifl. 14.

L iij
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vage de ciguë. 'Les Athéniens recon-'

.muent, mais trop tard , -l’injuftice de

«et arrêt. 'La home 6c la douleur Ter-

•merent pendant plufieurs jours le

Théâtre , les Exercices ôc les Ecoles

•publiques. Les promoteurs de ce Dé-

cret Lual furent punis du banniïfe-

ment & de ia mort j & l’on fit tnie

ftatué* de bronze à Socrate, qui fut

placée dans l’endroit le plus hono-

idble de la ville , & une autre (b) d’or

placée dans le Temple de Delphes,

pour rétablir fa mémoire & reparer

ie crime qu’on avoir eu le malheur

•de commettre fur fa perfonne. Ce
-Sage (c) périt ainfi la i

c année de

la Olympiade -, 400 ans avant

(l’Ere chrétienne , la 70e année de

fon âge.

sa manière Quoiqu’il eût fait confifter la ve-
i* difputcr. -jitable Philofophiedans la réforma-

tion du coeur humain , & qu’il n’etit

jamais voulu écrire^) fur aucun fu-

jet , il n’en étoit pas moins habile

dans l’Aftronomie , la Géométrie , la

Phyfique naturelle, la Mufique , la

Poëfie & l’Eloquence. Sa jeunefle

(b) Cjcïro. VcOratprt. L. III. p. f}î
(e) Ce ne Rit que la fécondé, félon Éuseïe «»

C hrtrr.

• td ) Ciczko. De Oreftrc. L. III. p. ju.
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avoit été emploïée à l’gtude de tou-
tes ces parties , & perfuadé de ce prin-

cipe qu’il repetoit fouvent : Que U
ftence eft la vie de l'Efprity comme
Vignarance eft le plus grand de tous

fes maux -, il ne celTa (e
) d’aprendre

jufqu à la fin de Tes jours. Ses pro-
grès avaient été fi heureux

,
que pour

•confondre Tes ennemis qui bornoient
fon favoir à quelques maximes de
morale, il^Frit (f) cfens une afîem-

blée publique de difputer contre les

plus habiles d’entr’cux fur tel fujet

qu’ils voudroicnt choifir. Comme il

faifoit peu de fonds fur la certitude
des fiences naturelles qui ne fe dé-
montrent pas , il aimoit mieux com-
battre (g ) les fentimens des autres ,

que d’établir le lien ; & il fut fi re-

doutable en ce genre de difpute
,
qu’il

demeura toujours vainqueur de ceux
qui avoient ofé entrer en lice avec
lui. 11 les effaçoit* tous par la force ,

la profondeur
, la fiibtilité & la déli-

catefi'e de fes raifonnemens , & il lui

etoit indifferent d’attaquer l’affirma-

tive ou la négative ; tant il etoit fon-

(e) Vai. Max. I. VIII.
(f) Cicer.0 . de Orator. L. ITT. p. f i i . c

1 5

.

(&) -Ibidem & Plaxç, in Dhilogis f-iffim.

L i v
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cé dans les raifons de l’une ou de
l’autre.

Cette méthode d’attaquer & de

détruire tous les fiftêmes , fans en

adopter aucun
,

produifit à Athènes

un effet auquel il ne s’étoit pas at-

tendu. Chacun prétendant avoir faiû

la penfée d’un fi grand homme , fou-

renoit fon propre fentiment avec

chaleur , en citant ce que Socrate ’

avoit dit pouj l’apuïer* comme il

avoit avancé en differentes ocafions

des propofitions contradictoires , ceux 4

qui penfoient différemment les pri- ’

rent pour des principes revêtus de fon

autorité.

De là, les feétes opofées quis’éle-

verent à Athènes après fa mort. On y
vit naître celles des Académiciens ,

des Cyniques , des Stoïciens , des Cy-
rénéens , des Mégariens & des Peri-

patcticiens, qui toutes s’apuïoient fur

les dogmes de Socrate. V oici la fuite

des ProfefTeurs de chaque Seétc , en

remontant jufqu’à l’origine de la Phi-

lofophiechez les Grecs.

TABLE •
|
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des Athéniens. *49
Platon , digne éleve (h) de So-

crate, fut le Chef de la Se&e des

Académiciens, ainfi nommés parce

qu’il donnoit fcs leçons dans l’Aca-

démie d’Athènes. Il étoit né l’an 419
avant l’Ere chrétienne; & fes pre-

mières inclinations furent la pein-

ture Sc la poëfie. Mais .ces fienees

reflerrant la yaile capacité de ion et
prit .dans des bornes trop étroites,

il les quitta pour ië livrer entière-

ment à la Phiiofophie. Il en prit les

f

>remiers élémens fous les maîtres de

a Sede Italique. Enfuite il s’attacha

à Socrate , après la mort duquel il alla

entendre Euclyde de, Megare , Théo-
dore de Cyrène , enfin Philolaiis &
Eurythus Pythagoriciens dans la gran-

de Grèce ou l’Italie. Ce defir ardent

de s’inftruire le fit paiTer en Egypte ,

dans le deiTein d’y confulter les Prê-

tres de la nation, dont les rares SC

fubiimes connoillances attiroient l’ad-

miration de tout l’Univers. Il en tira

de grandes lumières pour la morale

(h ) Laïr.T. in Platane. OnoiH, Pkilofeph. PlU-
TÀrch. -variii in locii. Bessarion. in Col.rmna PIa,

tonif. VossiUJ. de SeUn Philojophor. Stanley,
Hui. de la Philofopb. Rapin ,

Comparaifon d*
riaroii"& d’Ariftote. François PAtr:cf

,
Préface

de la' Philo l'ophie préfeatée au Pape Crcg.^XlV.

Platon ,

Chefdes Acl.
démiciens.
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& la’politique. Mais le hazard lui en

fit trouver de plusfolides auxquelles il

ne s’attendoit pas. Les guerres 6c les

perfécutions violentes que les Juifs

avoient fouftertes (/) de la pattdesRois

de Ninive Sc de Babilone en avoient

fait réfugier un grand nombre dans

ce roïaume. On prétend que Platon y
eut connoiflfance de leurs livres Saints,

qu’il les lut avec toute l’attention

qu’en infpire la majefté , ôc qu’il y
découvrit fur la Divinité ce que tous

les Philofophes & les Sages de la

Grèce ne pouvoient lui aprendre.

De là ces idées fublimes fur l’unité

•d’un 1 Dieu
,

qu’il nomme un Etre

très fimple , la Sagefie fouveraine ,

lé Créateur de l’Univers, fuperieurà

tout Etre & à toute Eflèncc , indé-

pendant de la matière , Moteur de -

tous les corps, de qui les Efprits tien-

nent leur exiftenccj enfin , (ur l’im-

mortalité de l’ame & la réfurreétion

des corps. De- là les titres de Divin ôc

de Moyfe l’athénien qui lui furent

donnés par ceux qui avoient le plus
*

examiné le caraétere de fes Ecrits.

Son fiftême éroit formé de ce qu’il

avoir recueilli de plus parlait en dif-

</) Jerîm. cb. xim. & XLIV.
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ferentcs Ecoles, félon la diverfité des

matières. Sur l^dDivinité , il fuivoic

la doctrine des Hébreux *, fur la Lo-

gique ôc le raifonnement , c’étoit Py-

thagore j fur la Phyfique , c’étoit Dé-
mocritc fon difciple -, & pour la mo-
rale il s’arracha aux principes 8c aux

maximes de Socrate. Toute fa Phi-

lofophie eft renfermée dans Ion TV-

m/e , où il explique fes lcntimens fous

Tes perfonnages de Socrate 8c de Ti-

mée , 8c ceux des autres fous les noms
de Gorgias 8c de Protagoras. Sa doc-

trine fut longtems celle des Savans

les plus épurés •, fon autorité faifoit

une forte de loi
,
plufieurs Peres de

l’Eglife ont été Platoniciens, 8c quel-

ques-uns d’entr’eux ont cru qu'il avoit

pénétré dans le myftere de la Trinité.

Il mourut âgé de 81 ans, 348 avant

l’Ere des Chrétiens.

Deux de fes fucceffeurs dans la

Chaire , introduifirent un grand chan-

gement à fa dothine & à la méthode.

Le premier fut Arcefilas , Eolien de

nailïance. Séduit par quelques prin-

cipes du Pyrrhonifme nailîànt , 8c

lui-même alfcz fubtile pour tout ha-

znrder 8c tout foutenir , il prétendit

qu’on pouvoir douter de tout, nié-»

L vj
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me des vérités 8c des maximes qui

palloient pour les plus inconteftables.

Il combattit non-lcmlement toutes les

fiences , mais il rejetta également le

témoignage des fens 8c celui de la

raifon. Quoique cette doétrine fût

entièrement contraire à celle de Pla<-

ton , Arcefilas garda cependant le

nom d’Académicien > tant pour le

conferver l’eftime aquife à ceux qui

l’av oient porté, que parce qu’il con-

tinua à donner les leçons dans le

même lieu. Mais on nomma fa feéte,

la fécondé où la moïenne Académie.

Lacyde ou Carnéade
,
qui lui fuccé-

derent immédiatement, furent re-

gardés comme les Auteurs de la troi-

néme. Les principes du doute uni-

verfel étoient les mêmes que dans la

fécondé. Un Ieger adouciuerrtent en

fit toute la différence. Il confiffoit à

ne pas nier abfolument les vérités de
Metaphyfique 8c de Géométrie , mais

à dire que ce qui pafloit pour vrai

Douvoit être vrailemblable 8c proba-

ble. Ce fiftème quoiqu’infenfe étoir

un peu moins révoltant que celui

ePArcefilas
,
8c il régna Iongtems dans

TEcole des Académiciens.
i
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Les Philosophes Cyniques (k )

doivent leur orhnne & leur établit-O
fement à Antiflhcne ditciple de So-

crate , dont ils ne conferverent que

l’amour de la pauvreté. Cette Seété

tira ton nom du lieu où Ton Fonda-

teur enfeignoit , apellé Cynofarge

,

c’eft-à dite , Chien Blanc & promt à

la courfe. La dilTolution des mœurs
ôc des maximes de ces Plrilofophes

ne contribua pas moins c^uc l’endroit

• où le tenoit leur Ecole a leur faire

donner le nom de cet animal , fim-

bole des vices les plus honteux. An-
tifthène content de fon bâton & de

fa beface ne comptoit pour rien les

biens & la noblelïe. Il n’eftimoit que
la vertu , *k par ce mot

,

il entendoir

le mépris de toutes chofes. Selon lui

,

rien de ce qui flattoit la nature ne

pouvoir être deffendu.

Diogcne (/) de Synope en Paphla-

gonie , lurnormné le Cynique
,
porta

cette doétrine au dernier excès. Sous

les dehors d’un renoncement général

aux richelTes & aux douceurs de la

vie

,

ne gardant qu’un bâton , une

beface un méchant habit , une

( k ) r /FRT. in

{I

)

Lairt. in D:o£.
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écuelle , un tonneau qui lui fervoit

d’habitation, & qu'il rouloit par tout,

il caclioit lame la plus orgueilleufe

&c la plus obfcène qui fut jamais.

N’eftimant que lui-même , il avoit

une fi mauvaife idée du refte des

hommes
,
qu’il alloit quelquefois en

plein jour une lanterne à la main ,

difant par mépris qu’il en chcrchoit

un. Il affcéta de marcher fur un fort

beau tapis qui étoit chez Platon , fe

glorifiant de fouler au piés le fafte de*

ce Philofophe
,

plus folidement mo-
defte. Celui-ci répondit: » C’eft par un
» autre forte de fafte que vous roulez

» aux piés celui que vous me repro-

chez. Les Philofophes de cette Seéte

fe croïoient en droit de critiquer les

autres fans aucun ménagement , Sc

d’ajourer le mépris & l’infulte à la

cenfure des défauts. C’eft ce qui leur

fit donner , félon quelques uns , le

nom de Cyniques, parce qu’ils étoient

mordans , & qu’ils aboioient après

tout le monde comme des chiens.

La licence des mœurs acheva de leur

donner ce cara&ere. Ne connoiflant

ni la honte , ni la bienféance , ils fe

croïoient permis de tout faire en

public fans pudeur ôc fans retenue.

\
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Ils mettoient le fouverain bonheur
À fatisfaire tous les penchans de la

nature , 8c un autre de leurs dogmes
portoit que les femmes dévoient être

communes. On acufa Diogène de

parler mal de la Divinité , 8c d’avoir

dit ( m ) que le bonheur confiant

d’Harpalus, qui pafloit généralement

pour un voleur 8c un brigand
,
por-

toit témoignage contre les Dieux. II.

eft vrai que les derniers Cyniques

penferent différemment fur (») ce

point.

Cratès fuivit en tout les dogmes &
ha conduire de Diogène fon maitre. Il

étoit né à Thébes , d’une famille con-

sidérable , 8c qui jjolTédoit de grands

biens. Déterminé a mener la vie d’un-

Philofophe , il vendit tout fon patri-

moine , dont il tira plus de deux;

cens talens, qu’il mit entre les mains ;

d’un banquier , le priant de les ren-

dre à fes enfans, en cas qu’ils euflènt

peu d’efprit. Mais s’ils avoient afïèz

d’élévation pour être Philofophcs,

il lui permit de diftribuer cet argeot

aux citoïens de Thébes.

( m ) Cicïho. De NA. Deor. L. III. n. 85.

( n ) Mor.elliOs. De f 'eter. Phil.

orig, atm nota- n. So.
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Zenon fon difciple devint à (on

tour Chef de la SeCte des Stoïciens

,

ainfi nommés du mot grec ««*
,

qui fignifie la gallcrie ou les porti-

ques lous lefquels il donnoit les le-

çons. Il corrigea beaucoup les maxi-

mes
(
o
)
des Cyniques fes prédecelTèurs

(ur la religion & fur la morale. On
fait que le point capital de leur doc-

trine étoit une indifférence & une
infenfibilité parfaite

, ou plutôt af-

fectée, fur les biens & furies maux,

qui peuvent arriver à l’homme.

Lcucippe fon fuccelfeur imagina le-

filtèmetîes Atomes, c’e fl -à-dire , des

parties indivifïbles
,
qui font la ma-

tière de tous les corps. Epicure laifît

cette idée & la dévelopa davantage.

La Secte Cyrénaïque fut éta-

blie par Ariftipe de Cyrène
,
qui étoit

acouru comme tant d’autres aux le-

çons de Socrate. Mais il parut n’en

avoir étudié les préceptes que pour

s’en écarter plus directement. De re-

tour dans (a patrie, il y enfeignaque
le fouverain bonheur de l’homme
confifte dans le plaifir , la bonne

( o ) Stanley 8e DfsiDEiyTJS TacotiI's. De rhi.
lofoplt. Vofhina. qui rapoetc leurs ma-urnei tiré -s

tle Ciccron, <jui parole avoir été de c ite Seéte.
'
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chere & les plus ^ales voluptés. Sa

vie répondit à fa doétrine j & la fa-

cilité qu’il y a d’être Philofophe à ce

prix lui attira un grand nombre de

Seétatcurs.

La Secte Megarique
,

prit fon

nom d’Euclide de Mégare en Achaïe.

Il s’écarta peu des principes de Socra-

te fon maître. Mais il fe diftingua

par une méthode nouvelle de les trait-

ter , introduifant la Diale&ique , &
ces raifonnemens fubrils

,
qui fer-

vent plus à faire briller l’efprit qu’à

découvrir la vérité.

Il étoit réfervé à la Secte des Pé-
ri pat eticiens de porter cette efpéce

de fience à fon plus haut degré. On
les nomma ainfi du Lycée , lieu agréa-

ble dans les faubourgs d’Athcnes -,

orné de portiques & de galleries ,

fous lcfquelles ils prenoient leurs le-

çons en fe promenant , tandis que les

Platoniciens faifoient les leurs dans

l’Académie
,
qui étoit au milieu de

la ville. Ariftote
, ( p )

difciple de

Platon devint le Chef de l’Ecole du
Lycée. Il étoit né à Stagire en Ma*

(/>) Diog. Laer.t. Le P. Rapin. Stanley.
Bayle

,
Dii'lio'r. où l'Article Je ce Philofophe eli

doâemem traitté
,

quoi qu’il pèche beaucoup dans
1a Ciuoiioloftic.
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•cédoine 384 ans*vaut l’Eté desChré-

tiens. On a dit que fon pere Nico-

maque , Médecin d’Amyntas pere de
Philippe le Grand , defcendoit d'Ef-

culape. Ariftote le perdit avec fa

«nere dès les premières années de fon

enfance. Proxene fem Tuteur n’eut

que de l’indifference pour fon édu-

cation , fouffrant que ce jeune hom-
me diffipàt en peu de terns une gran-

de partie du patrimoine que fes pa-

rens lui avoient laide. A 1 âge de 1 6

t>u 1 8 ans , il alla à Athènes , ou il

entendit Platon. Il fut h charmé de

la beauté de fes préceptes
,

qu’il re-

nonça à la paffion qu’il avoit pour

les vers, & il réfolut de s’apliquer

entièrement à la Philofophie. L’ar-

deur avec laquelle il s’y porta & la

beauté de fon génie le rendirent bien-

tôt fuperieur à tous ceux qui cou-

toient la meme carrière. Infatigable

dans le travail , il lut tous les ouvra-

ges qui avoient alors quelque réputa-

tion. Il mangeoit peu, & dormoit

encore moins. Et pour vaincre l’a-

eablement du fournie il qui le furpre-

noit , il érendoit hors du lit une main
dans laquelle il avoit une boule, afin

de le réveiller au bruit quelle faifoit /
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•cil tonrbanrt dans un ballin , & qu’il

-s’éroit impdfé l’obligation de relever

’à chaque fois. On prétend qu’Ale-

xandre fon Elève fuivit etc exemple.

Pendant ce tems-là, Ariftote fiibliftoit

<l’un petit trafic de poudre ,de len-

teurs , & de ‘remèdes
,
qu’il débitoit à

• Athènes^

A la mort de Platon , fous qui il

* avoir étudié près de 18 ans , il pafla

en Afie dans la vûë de s’inftruirc.

Hermias Roi d’Atarne , ville de My-
• fie devint admirateur de fes talens

& de fon Ravoir , & lui donna fa

• nièce en mariage. C’eft peut-être dans

ee rems là qu’il eut une conférence

avec
( y )

le Juif dont il fe loüoit fi

fort , te qui lui avoit apris plusieurs

points de la doctrine des Hebreux-

Trois ans aptes , Hermias fut fait

prifonnier par Mentor le Rhodien'

Général d’Ochus
,

qui l’envoia en

Perfe , où il fut condanné à mort.

Ariftote privé de fon protefteur , fe

retira dans l’Ifle de Lefbos , & de là

en Macédoine.

Philippe connoiflant fon mérité &
fa réputation , l’engagea à prendre

(q) Cleak.ch. aiùud JosErH. (ontra L. L
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foin de l’éducation de fon fils Ale-

xandre. Ariftote accepta cet hoir- -

neur -, 8c pendant les huit années

qu’il fut auprès du jeune Prince, il

lui enfeigna l’Eloquence , la Phy-

lique , la Morale , la Politique , &
une certaine Philofophie

(
r

)
qu’il

ne montroit à perlonne. Alexandre,

plein d’eftime 8c d’attachement pour

lui , ne l’aimoit pas moins que fon*

pere : « L’un , diloit-il , m’a donné la

» vie , 8c j’ai apris de l’autre la ma-
» nicre de bien vivre. » Il ne le quit-

ta qu’en
j 36 , lorfqu’il partit de Ma-

cédoine pour commencer les conquê-

tes. Il lui recommanda avant fon dé-

part de s’apliquer à la confideration

des animaux 5 lui donnant pour four-

nir à la dépenfe de les recherches

,

huit cens talens , ou deux millions

quatre cens mille livres , avec autant

de chaireurs 8c de pêcheurs qu’il lui

en faudroit pour les obfervations.

Dès que le Héros Macédonien fut

pâlie en Afie , Ariftote retourna à

Athènes , où les Magiftrars le reçu-

rent honorablement
,
par reconnoif-

fince de ce quePhilippe les avoit beau-

coup épargnés en fa faveur après la ba-

(r) Pi.utak.ch, in Alex.
.

-

J
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taille de Cheronée. Ils lui donnèrent

le Lycée pour y tenir les Ecoles qu’il

ouvrit publiquement , 8c qui devin-

rent bientôt célébrés par le concours

& l’habileté de Tes Difciples. La di-

verlité des Auteurs qu’il avoit lus ,

lès rénexions , Tes expériences , 8c

peut-être un peu d’envie de fe fin-

gularifer , lui firent prendre des fcn.

tirnens prefque tout contraires à ceux

de Platon Ion Maître , mais fouvent

moins fimples & moins épurés. Ce-

pendant la différence des opinions

n’aftoiblit point l’eftime & le refpeét

du Difciple pour le maître. Ariffote

en donna un témoignage authentique

Cn lui dreffant un autel près de l’Aca-

démie avec une Infcriptionglorieuie.

Il avoit profelfé douze ans avec un
aplaudiffement général , lorfqu'Eury-

niedon Prêtre de Cerès l’acuîa d’im-

piété devant le Sénat 8c le Peuple.

On ignore quel fut le fondement de

cette aeufation. Peut-être que la nou-

veauté de fes fentimens choquoit les

partifiins de Platon , ou qu’axant re-

connu les “abus qui fe commettaient

dans les myfteres fecrcts de Cerès 8c

la fourberie des Prêtres, il lui étoit

cchapé d’en parler trop librement.
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ou qu’Eurymedon voulue couvrir du

voile de la. piété quelque difputc par-

ticulière &c perlonnelle. Sa haine

pouflà l’affaire fi vivement
,

qu’Ari-

îtote fut contraint d’abandonner fa

Chaire , & de fe réfugier à Chalcis

en Eubée, où il plaida fa dfhfe de

loin & par écrit. Il dit (f) en par-

tant
,

qu’il ne fe retiroit que pour

empêcher les Athéniens de commet-
tre une nouvelle injullice contre la

Philofophie , eux que la condamna-
tion de Socrate n’avoit déjà rendu

que trop coupables.

Le chagrin que dut lui caufer fa. -

retraitte ne ralentit point fon tra-

vail & fon aplication. Le flux & le

reflux régulier de l’Euripe lui paru-'

rent fi étranges ,
qu’il s’ocupa pen-

dant les trois ans de fon exil à re-

chercher quelle pouvoit en être la.

caufc. Mais n’aïant pu la découvrir,,

on dit qu’il s’y précipita de défefpoir

en proférant ces dernieres paroles:

» Que l’Euripe m’engloutifle puifque

» je ne faurois le comprendre. Cepen-
dant il n’eft pas croiable

,
qu’un hom-

me aufli fage
,
qui trempoit fa plu-

me dans le bon fens , félon l’expref-

( f

)

Æljan. L. III. c. jf. j
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fion de Suidas, ôc qui fentoic. les bor-

nes de l'on efprit lut tant d’autres

chofes, qu’il le confoloit d’ign<yer>

en Toit venu i cette extravagante gx-

trémité. Il parole plus vrailemblable

que la force & la continuité de fan

aplication fur ce lïijet, comme fur

tout le relie de la nature- , ruina là.

fanté , & lui caufa la maladie donc il

mourut la 63 e année de fon âge.

Sa perlbnne & là vie font l’image

des. révolutions qui arrivèrent à les

Livres & à fa do&rine. Celle-ci eut

des
(
t )• partilâns & des ennemis

déclarés. Tandis que les Stagyréens

drefloient des autels à la mémoire du
Philofophe , on le flétrilfoit honteu-

fement ailleurs. Théophralbc fon dif-

ciple , Démétrius de Phalerc & He-

raclite lui fuccéderent dans le Lycée.

Le premier lailïà en mourant les ou*

vrages de fon maître à Nélée de

Sceplis en Mylie, & les heritiers de

celui-ci les cachèrent dans un caveau

pour s’en alfûrer contre le Roi de

Pergame , de qui leur ville dépen-

doit, & qui cherchoit par tout des

(t) Voyt% Bayie. Di Lai’hoi. De ~4riflot

.

Ftrlttna. Vossius
,
de SeUis Philof Gaisindi

,

Exercit. Pardilcx* adverfut ^irijiutelæoi

.

R.Ahu #

Compardifon ae PUtoit Or d'^injltte.
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Livres pour compofer fa Bibliothè-

que. Ils demeurèrent près de feize

ans c^ns ce lieu obfcur , d'où on les

tir\enfin très - endommagés pour les

vendre à un riche bourgeois d’A-

thènes , nommé Apellicon. C’eft de

chez lui que Sylla les fit enlever pour

les porter à Rome. Andronicus de

Rhodes les acheta de Tyrannion le

Grammairien i il rétablit ce qu’il y
avoit de gâté j il en fit faire des co-

pies exactes , 8c mit l’Auteur en ré-

putation.

Ariftote avoit déjà quelques Séna-
teurs Latins fous les douze premiers

Céfars; mais il en eut bien davanta-

ge fous Adrien 8c Antonin. Alexan-

dre Aphrodifée fut le premier Pro-
feflêur de la Philofophie Péripatéti-

cienne établie à Rome parM. Auréle

qui leur fuccéda. Dès lors plufieurs

Sçavans commencèrent à expliquer

la doétrine par leurs Commentaires.

Cependant la plupart des Peres de
l’Eglife la rejettoient , comme don-
nant trop au raifonnement & aux
fens. Quoique Bocce dans le VI e fié-

cle eût fait connoître ce Philofophe

dans l’Occident , néanmoins pendant

près de 400 ans , aucun maître ne
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penfa à écrire fur Tes ouvrages.

Dans le X e fiéele on enfeigna fa

doétrine dans l’Uni verfité de Paris

,

où elle fit des progrès allez rapides..

Mais l’affaire d’Amauri les arrêtapour

quelques tems. Ce Doéteur Chartrain

prêcha differentes erreurs comme des

vérités certaines qu’il apuïoit toutes

fur lahtorité d’Ariftote. Pierre II.

Evêque de Paris fous Philippe le Bel

,

affembla un Concile , où les Seétai-

rcs furent condamnés au feu , Amauri
exhumé , les Livres d’Ariftotc brûlés

,

8c leur leéture deffenduc fous peine

d’excommunication. Sa Métaphyhquc
avoir déjà été condamnée par une
afiemblée d’Evêques fous Philippe Au-
gufte. En 1 13 1. le Pape Grégoire IX.

deffendit encore d’enfeigner la Mé-
taphyfique 8c la Phyfique d’Ariftote

jufqu’à ce qu’on en eût corrigé les er-

reurs. Malgré toutes ces cenfures

,

S. Thomas 8c Albert le Grand firent

des Commentaires fur Ariftote , fans

qu’il paroifte qu’on l’eût corrigé.

Les Cardinaux Commiffaires nom-
més par Urbain V. pour réformer

l’HJnjverfité de Paris levèrent tou-

tes ces deffenfes en l’année 1 366.

Alors la doétrine Péripatéticienne

uithtn. II. Part» Tarn XII. M
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rentra dans fa première faveur. On
n’en enfeigna plus d’autre , & elle

aquit une fi grande autorité
, qu’un

paflage d’Ariftote faifoit preuve. On
n’ofoit dans les Ecoles le nier ou le

rejetter. En 16x4. De Villon
, De

Claves & Britaud oferent foutenir

des Théfes contre les fentimens du
Prince de l’Ecole. L’Univerfité les

cenfura auditôt , & le Parlement étant

intervenu , comme pour une affaire

importante, rendit un Arrêt (u) qui
bannit de fon reÜort ces trois pré-

tendus Novateurs j deffendità toutes

fortes de perfonnes de publier , ven-
dre ôc débiter les proportions con-
tenues dans ces Théfes à peine de pu-

nition corporelle , & d’enfeigner au-

cunes maximes contre les Anciens
Auteurs aprouvés fous peine de mort.
Cependant tout le monde fçait quel
tort Defcartes & Gaffendi ont fait

depuis à Ariftote. Je doute que jamais

il s’en relève.

Telles furent les Seétes principales

de la Philofophie Ioniene ou Grec-

que. Il refte a parler de I’Italique.

Le célébré Pythagore (x) en fut

( » ) Voyc\ Le Mercure Françoi*
,

to. X. p. $04.
[xl Nous ne dirons «.juc deux mets de ce Philo-
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l’Auteur & le Fondateur. Le hazard

l’avoit fait naître à Sidon en Phéni-

cie , d’où fon pere & fa mere le ra-

pportèrent à Samos , lieu de leur ré-

îîdence ordinaire. C’étoit dans la 47 e

Olympiade, vers l’an 591 avant J. C.
ainli il étoit de 48 ans plus jeune que
Thalès , chef de la Sedfce Ionique.

Les premières connoifiànces qu’il aquit

lui infpirerent un defir ardent de fe

perfie&ionner dans les hautes fiences.

v II renonça au métier d’Orfévre, que
fon pere lui avoir fait aprendrc , &
il abandonna tout le bien qu’il avoit

à Samos
,
pour aller chercher ailleurs

les richefles de l’efprit. La réputation

des Prêtres d’Egypte l’attira à Mem-
phis. Une lettre que Polycrare , Ty-
ran de Samos , lui avoit donnée pour
le Roi Amafis lui procura un libre

accès à la Cour & chez les Prêtres. Il

fe fit initier dans leurs myfteres
j &

cette aflodation 'le mit à portée d’a-

prendre ce qu’ils avoient de plus fc-

crct dans le culte des Dieux & dans

les fiences naturelles. Quand il eut

eu connoitfance de tous leurs princi-

pes , il palfa en Phénicie , où l’on

fophe , & nous renvoïons à M. Dacier
,
qui en a

«tanné la vie en deux volumes.
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dit

( y )
qu’il prit les leçons de Phé-

récyde lecond , ou le Théologien ,

different (xJ) de celui que l’on met au

nombre des lept Sages , & qui étoit

mort depuis longtems. De- là il alla

à Babilone
,
pour y profiter des lu-

mières des Caldéens Sç des Mages
difciplesde Zoroaftre. Peut-être qu'il

y vit Zoroaftre lui-même. La compa-

raifon des tems autorife la conjecture

de ceux qui ont avancé qu'il avoit

eu des conférences avec Ezechiel ÔC

Daniel
,
qui étoient alors en captivi-

té. Après avoir puifé féparément dans

chacune de ces fources , il reprit le

chemin de fa patrie, & s’arrêta quel-

que tems en Crète , où il fe lia étroi-

tement avec un illuftre perfonnage

de Gnofie , nommé Epimenide , dif-

ferent du Sage , contemporain de So-

lon
,
qui avoit (a) purifié l’Attique

dans la 47
e Olympiade , & qui éroic

mort fort peu de tems après, vers la

naiffance de Pythagore. De Crète , le

Philofophe voiageur retourna enfin 4
Samos la patrie.

(y ) I.AERT. in Pbereçyde.

(~) M. Ru l lin a dit que c’étoit le pre-

mier. Il cil tombé dans la même faute fur Epimç-
/ride ,

dont il ïft parlé plus bas, Life\ Bayle it|f

Pythagore. Note B.

\a) F. Laert. in Epimenide,
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Son zele ne pouvant foutenir la

vue des vexations & de la tyrannie

que Polycrate y exerçoit , il le retira

dans cette contrée de l’Italie qu’on

nommoit la grande Grèce , aujour-

d’hui la partie méridionale du roïaü-1

me de Naples , & il fe fixa à Croto-

ne, ville maritime, dans la maifoii

de Milorï lé fameux Athlète , où il

enfeigna la Philolophie. C’eft: de-là

que la Seéfce dont il a été l’Auteur

s’eft apellée Ita.licjHe. Bientôt fa répu-

tation fe répandit dans toute l’Italie ,

ôc lui attira un grand nombre de dif-

ciples. Pour être admis à (b) fes le-

çons il falloit fe réfoudre à un novi-

ciat de deux ans de filence , Se quel-

quefois de cinq
,
pour ceux en qui il

voioit une trop grande demangeai-

fon de parler. Ce filence confifioit

Amplement, à écouter , fans deman-
der les raifons de ce qu’ils cnten-

doient, & dont il lupoloit que leur

efprit n'étoit pas encore capable. Après

le tems d’épreuve on étoit admis à

propofer fes difficultés- , à pénétrer

plus avant dans les principes & les

(h) Non in totum tamen Pytbagorici ’vocem drjucf-

cebjnl me ont :ts pari temport elingttri mttgiftrunt

[\Bnbartm ^ AwjlejUS
,
m Slorid. CttM AlexV

firom. L.V.
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raifons de ce que l’on enfeignoit.

Voilà le berceau où Te formèrent

plufieurs grands hommes, entr’autres

Zeleucus
(
c ) & Charondas

,
qui don-

nèrent des Loix à l’Italie & à la Si-

cile.

La ville de Crotone (
d

)
reflentit

principalement les effets de la pré-

fence de Pythagore. Sa fageffe , fon

zele , fon éloquence
,
mirent la réfor-

me dans les mœurs des habitans. Les

aïant trouvé livrés au luxe & à la dé-

bauche , il les rapeila par fon autorité

aux régies d’une fage frugalité. Il

loiioit tous les jours la vertu , & en

faifoic fentir la beauté &c les avantag-

ées. Il repréfentoit vivement la hante

de l’intemperance , & faifoit le* dé-

nombrement des Etats dont ces' excès

avoient caufé la ruine. Ses difeours

firent une telle impreflion fur les ef-

prits
,
que bientôt toute la ville chan-

gea de face. Il parloit aux femmes
léparément des hommes , & aux en-

fans féparément de leurs peres & me-
res 5

il donnoit’à tous des inftruétions

conformes à leur état. Il recomman-

(() Senüca. Efift. po.
[d) L. XX. e. 4 . Valik. Max. L. VIII.

e. ij.
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doit aux femmes les vertus de leur

fexe j la chafteté & la foumillîon en-

vers leurs maris ; aux jeunes gens un
profond rcfpeét pour ceux dont ils

avoient reçu le jour , & du goût pour

l’étude & pour les fïences. Il infiftoir

principalement lur la frugalité, mere
de toutes les vertus-,' ôc la généreufe

réfolution qu’il infpira aux femmes
de Crotone fut regardée comme le

chef d’œuvre de fes exhortations. A
force de leur remontrer que le vérita-

ble ornement de leur fexe eft une
vertu fans tache , il les détermina à

renoncer aux étoffes précieufes , aux

bijoux & aux vaines parures
,
quelles

faifoient paiTer pour des bienîéances

néceffaires à leur rang j mais que Py-

thagore apelloit l’aliment du luxe ÔC

de la corruption. Elles conféntirent à

en faire le facrifice à Junon , la prin-

cipale Divinité de Crotone.

Pythagore pratiqua par une efpèce

de réforme fur foi-meme l’exemple

de modeftie qu'il infpiroit aux au-

tres. Avant lui , ceux
(
e

)

qui ex-

celloient dans la connoilfance de la

nature, & qui fe rendoient recom-

(e) Ciceuo. Tnfcul. Quxfl. L. V. n. 9. Bayie.
Note A.

'

Miv

I

#
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mandables par une vie plus régulière

,

étoient nommés Sages. Ce titre pa-

roiiïant trop faftueux au Réformateur

des Crotoniates , il en prit un autre

qui faifoit voir qu’il ne s’attribuoit

pas la pofifeflion de la fagefle , mais

feulement le defir de la polféder. Ce
fut celui de Philofophe

,
qui veut dire:

matenr de la fagejje j & ce nom de-

meura aux Proreïïeurs de la fience

naturelle & de la Morale. On n’en

eut que plus de vénération pour celui

qui fuïoit l’eftime des hommes fans

paroître la mepriler. Les Romains
aïant confulté l’Oracle fur ce qu’ils

dévoient faire (/) après avoir termi-

né la guerre des Samnites , Apollon

leur ordonna de dielfer deux ftatuës ,

„ l’une en l’honneur du plus fage , l’au-

tre, en 1 honneur du plus vaillant

d’entre les Grecs. Ils n néfiterent pas

de donner la palme à Pychagore ôc à

Alcibiade. Pline juge quelle étoit

dùë plus juftement à Socrate & à The’-

miftocle.

La morale de Pythagore ne tendoit

qu’à rendre les hommes meilleurs 8c

plus heureux , en détruifant les pal-

lions qui troublent leur véritable

</; Pi.iH. iib. xxxiv. c.
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tranquillité. Il (g) apaifafagement les

dilfentions qui tenoient l’italie & la

Sicile fous les armes , 6c même cellej

qui regnoient dans les familles. Sa

prudence y établit une paix qui dura

longtems. Il n’y a , difoit-il
,
que cinq

choies à qui on doive faire la guerre j

les maladies du corps, l’ignorance de
l’efprir , les pallions du cœur , les fé-

ditions des villes
,
(h) &c la difcorde

des “Familles. Voilà les ennemis qu’il

faut combattre fans relâche 6c fans

ménagement.- r

Ses lumières étoient moins pures

fur la nature de la Divinité , cju’il

regardoit comme une Ame
( * )

géné-

ralement répandue dans tous les Etres,-

à qui elle donnoit 1 exiftence 6c le

mouvement. Impiété abfurde
,
qui à

été renouvellce dans le liécle dernier.-

Il fupofoit auiîi que nos âmes en

étoient une portion , ôc que par cepe

faifon elles dévoient être immortel^

les. Mais ignorant quel étoit leur

(g) Menaciüs in I.acrt.. L, VIII. n. jo.

(h) Malgré ces belles maximes on l’accu'it d’a-

Voir voulu dominer fur quelques villes de l’iralie

où il s’éleva des troubles à fon ocafion. ArpiAtt.

in Mithrida*. p. to».

(.» ) Ceft 'e (éntiment qu*on lui attribue ordiv

naireme.it
,
mais qui ell combattu par de fortes au-

torités. V. IiAyxk tote Ut

Kv
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deftinée après la diflolution du corps

humain , il adopta le fiftèmedes Egy-
ptiens & des Orientaux fur la Mé-
tempfycofe , Sc U crut comme eux
qu’elles palToientà l’infini d’un corps

à un autre
,
plus ou moins vil ou ho-

norable , fuivant la conduite qu’elles

avoient tenue. On ne peut rien dire

de certain fur le genre de mort de ce
Philofophe , ni fur le tems auquel

elle arriva. La diverfité de fenrimens

de fes fuccelfeurs les partagea en qua-

tre Seètesj celles d’Heraclite, de Dé-
mocrite , de Pyrrhon & d’Epicure.

Le trifte Heraclite n’avoit pas aflèz de
larmes pour pleurer les défauts & les

malheurs de l’humanité. Démocrite ,

au contraire, en fai foi t l’objet de fes

rifées. Pyrrhon feignit de révoquer

tout en incertitudes •, & Epicure ne
trouvoit de fagefïe qu’à fc livrer à

tous les plaifirs des feus.

Nous finirons cet article par la ré-

flexion d’Appien. ( k. ) Les belles ma-
ximes & l’exterieur fimple de ces

Philofophes n’étoient que des voiles

pour cacher leur ambition. Ceux qui

pafloient pour les plus fages , les plus

fçavans , les plus définterefTés étoienc

( {) ArriAN. inMitrid. p. 18.9.
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intérieurement dévorés par l’orgueil

ôc par le defir d’ocuper les premières

places dans les villes qu’ils habiroient.

On n’en excepte pas mêmePythago-
re &c les fameux fept Sages de la

Grèce. La fuite nous fera voir qu’A-

thènes n’eût jamais de plus cruel Ty-
ran que le Philofophe Athénien , ou
Ariftion , après avoir déjà gémi fous

plufieurs autres. La Grèce ne redou-

toit pas les ignorans. Elle apréhen-

doit avec railon ceux que les talens

un mérité fuperieur portoienc à

dominer. L’étude des principes & des

loix du gouvernement leur en faifoit

d’abord naître l’envie -, & pour mon-
trer qu’on ne pouvoit attendre d’eux

que de l’équité , de la douceur &
de la modération , ils fe paroient du
dehors de ces vertus j ils en prê-

choient le mérité & la beauté •, ils les

pratiquoient même,& ils déelamoient

contre les vices opofés parce que

leur pauvreté & leur fitnation pré-

fente ne permettoient pas de tenir

un autre langage. Mais étoient - ils

parvenus à tromper le public par ces

ftratagémes de rimpouute > ils de-

venoient plus fiers , plus faftueux ,

plus dangereux & plus Tyrans que les

M vj
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Princes mêmes , à qui la valeur & le

fort des armes avoient aquis les droirs

& l’autorité d’un conquérant. Si ces

Philofophes lançoient contr’eux le

venin de leurs fatyres , ce n’étoit pas

par zele pour l’indépendance & la

tranquillité de la patrie. La jaloufie

& l’envie de s’élever à la place des

vainqueurs croient le feul principe

de la bile & du fiel qui les irritoientv

§. III.

DES ORATEURS.

L A beauté & l’élévation du ftile

étoient le talent des feuls Poètes

de la Grèce avant Solon. Mais ce

fut déjà par les fecours de l’éloquem

te
, qu’il perfuada aux Athéniens de

fe foumettre à la fageffe de fes loix.

Ce qui reftoit de fes écrits cinq cens

ans après, faifoit dire à (/) pluficurs

qu’il n’avoit pas été moins éloquent

que Demoftène. La générofité de Pi-

fiftrare & de fes fils , mit tour en
oeuvre pour cultiver ces heureux com-
mencemens dans Athènes. Néan-
moins, foitquc les progrès en euRent

il ) Cicero de QrÂtort. p. 30j.
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été lents , Toit que l’hiftoire ne nous

les ait pas fait connoître^il pafîepour

certain que la Grèce n’avoit encore

rien de parfait , ni même de remar-

quable dans le genre oratoire avanr

Pcriclès. Cicéron touche cette épo-

que en termes
(
m )

qui méritent d’ê-

tre lus. Ce grand maître de l’art y
explique d’une maniéré fumineufe

( m ) Gracia
,
qaa cum eloquentia fl'udio fit in»

cenfia ,
\amdiîtque exccllet ir. ta , praftctque caferis

,

tamen omnes édites vetufliorcs habet , (y multo ante
,

non inventât folum fea e'tiam perfeffas
,
quàm lurc

efl à Gracis elaborata dicencli vis atqtie copia. In
quant cum intueor , maxime mihi occurrunt

,
iAtlice

,

CT- qu.fi lacent ^ithera tua
,
qui in urbe primant

fie 0 ator extalit
,
prirKiimqae ctiam nonnmcr.tis y

littens oratio efl cocpta mandari : tamen ante Periu

clem
,
cujus ficripta quadam feruntur , & Thucydi-

ctent
,
qui non naficcvtibas Mthenis , /fd jam adultit

fiuerunt ,
littera nulla efl ,

au* quidem ornatum ali

.

quem habeat
, & Oratoris < (Je videatur. Quamquànt

opinio efl , (y eum qui rnultis armis ante hor fuerit
,

Pififlratam
, (T paulo fiemorrm Soloncm

,
pofleàqu «

Cliflhenem multam ,
ut t'emporibus illis . valui /fie

fUcendo. Poft liane eetatem aliquot atitiis
, Thcmtflo-

tlis finit ,
quem confiât tùm pruder.tià j tùm etiart

tloquentià praflitifif- . Pofl Peritlis quitum florertt

cmni gencre virtutis . ha. tamen fait lande clarijfi-

onus. Huic œtati fiuppares Al.ibiadet
,

Critias
,

Theramener j quibus temporibus quod dteendi geçur
wignerit , ex Thncydidis firiptis

,
qui ipfie tùm fuit y

întelligt maximè potrfl : grandes étant verbis , crebri

fevttntiit , comfrreffiionc reram brèves . & ob ram ips

fiant caufam intcrcliim finbobfi.urt Sed ut intelledum rfl

quantam vint habrret aiarata (y fafla qaodam modo
oratio

,
tùm eti. m Magiffri dicendi m.ulti fubito ex—

titerunt. . . . arrogantHats fanl verbis
,
qurmad-

modiim caufia ivferior dticr.do ficri fuperior pofifiet.

Cicf.ro in Bruto
, fieu de claris Oratoribus. p. 5 qt—

LUsJ. Blaça, aitts. fl.. 16. &i 17.
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l’origine &: les progrès de l’Eloquence

chez les Grecs. Ou voit par tout qu’il

avoit parfaitement étudié cette par-

tie de l’Hiftoire Littéraire.

Periclès, Thucydide, Alcibiade &
les autres grands hommes qui vivoient

pendant la guerre du Peloponéfe

étoient bien parvenus à faire de lon-

gues harangues , à les remplir de rai-

lonnemens vifs & pretfans, àébloiiir

le peuple par de grands mots , & à le

déterminer pour le parti qu’ils vou-

loient. C’étoit beaucoup d’avoir porte

l’éloquence à ce point en fi peu de

tems ; mais leurs difeours avoient en-

core une certaine dureté
,

qui bien

loin de nuire à la conviélion de l’ef-

prit, y contribuoit beaucoup par la

force quelle donnoit au raiionne-

ment , mais qui nétoit pas propre à

toucher & à gagner le cœur. Ce qui

fe pafla entre Periclès & les Athéniens

les deux premières années de laguer-

re^du Peloponéfe le prouve claire-

ment. Le peuple aimoit mieux leftile

des Poëtes , dont l’élégance & la dou-

ceur flattoient l’efprit , le cœur & les

oreilles. Il y avoit alors près de cent

ans que Suzarion Sc Thefpis avoient

ouvert le Théâtre de la Comédie SC
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des Athéniens* 79
de la Tragédie; &c nous avons vû,

avec quel cmpreffement les Grecs

cou roient à ces repréfentations. En-
core pleins des fleurs 6c de la délica-

tcfle du Poëte , ils ne goûcoient point

le ftile nerveux diffus &c naturel de
l’Orateur.

Thrafîmaque 8c GoT^ias ( n ) s’aper-

çurent du froid avec lequel on en-

tendoit leurs harangues dans les af-

femblées publiques. Ils comprirent

que le moïen de s’attacher les Audi-

teurs étoit de mêler dans leur profe

les grâces & l’harmonie de la poëfie.

Leurs efforts eurent quelque fuccès.

Mais ils ne dévoient pas s’attendre

de porter à la perfe&ion une entre-

prife auflî difficile. Ce qu’ils firent

n’étoic encore qu’un effai.

Il étoit refervé à ifocrate , difciple

de Gorgias d’y mettre la derniete

main en réumffant deux ftiles qui

paroiffoient contraires. Il profita des

f

iremieres ouvertures que les Maîtres

ui avoient données 6c il fçut éviter

les défauts qu’on leur reprochoit. Au
lieu de lémer comme eux les fleurs

à pleines mains , il ne les répandit

(n ) C1CKK.0 in Bruto. DiOD. Lib. XII. PAUSAW.
I. VI, C, y ChesoliVJ. Tbe*ir. Aethor. L. 1. c, 6»
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Ifocrate étoit né (p) la premiers

année de la 86e Olympiade , 456
avant l’Ere Chrétienne. Son pere le

nommoit Théodore, habitant d’un,

bourg de l’Attique , dont toutes les

richelfes & le commerce confiftoient

à vendre des inftrumens de mufique,

qu’il faifoit faire par fes efclaves. Les

foins qu’il prit de l’éducation de fon

fils ne le relfentoient point de la baf-

felfe de fon état. Il fe retrancha tout

pour lui donner les meilleurs maî-

tres d’Athènes j ce furent Prodicus-,

Protagoras, Gorgias , Tylias à Sy-

raeufe, Sc enfin Theraméne à Athè-

nes
,
que les trente Tyrans condam-

nèrent à mort pour avoir voulu def-

fendre la liberté de fa patrie. Ifocrate

formé par de telles mains , & avec les

rares talcns que la nature lui avoit

donnés aquit bientôt un grand nom.
Mais la perte de fon patrimoine,

cy.m tant admodùm effet feurx ; "in ejtio ditit

fe minus ram f rvire numeris tjit. m folrtus effet j ita

Tton ntod'' fuperitres , fed etiam fe ipfe corrextrat.

Cicsko. Orator. p. 757. feej. Il traite parfai-

tement en cer endroit ce qui regarde le genre fleu-

ri
,
& il lotte beaucoup Ifocrate dans fes autres

Ouvrages fur l'éloquence, le jugement qu'en porte
QuiNTiLifcN eft conçu presque dans les mêmes ter-

sucs que celui de Cicéron. L. X. c. t.

( p ) Plutarch.invités X. Rbctorum. Dionyj.
H aiycarh. ludicium de IfotT. pHOTiUs tod. CCLX..
Sus bas in Ifocr. PHJtosxR.. vitet Sofbifijn Ifacr»
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enlevé comme tant d’autres par leS

guerres de la République , & la timi-

dité naturelle
,

jointe à un défaut

de prononciation qui déparoit fou

éloquence, l’éloignercnt des charges

brillantes d’Athènes. Il s’apliqua à re-

gagner cet avantage par le miniftere

de la plume ; & pour cet effet il étudia

particulièrement
( 7 )

la politique &c

l’Hiftoire de la Grèce pour en faire

ufage dans les circonftances critiques

de l’Etat. Il écrivoit aulfi pour ceux

qui avoient à fe juftifier desacufations

injuftcs dont on les chargeoit.

Ces rclfources ne fuffifant pas à fa

fubliftance , il Fut obligé ,
malgré fes

répugnances , de prendre des Ecoliers.

»Quoi, difoit-il , en fe fouvenant

» d'une jeunelTe commode , me voilà

» donc vendu , & aux gages du pu-
as blic , dont je dois attendre le fa- •

» laire 1 « Chio fut la ville où il donna
fes leçons. On y acourut de toutes

parts, & l’on n’en fortir que pour fe

faire admirer. Là, fe formèrent Théo-
pompe de Chio , Ephore de Cumes,
Afclepiade & Théodcéte de Phalele

,

( q) Legrand détail qu’il fait des principes delà
loi naturelle dans fes discours à Dcmomcus 8c à

Dioclès montre qu’il poffédoic parfaitement ccttc

Lsuce. Ils méritent d’êtce lût. -

%
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des Athéniens.- 285
Leodame & Lacrite d’Athènes , Hy-
peridc & Iféc premier maître de Dé-
moftène. Il eut jufqu’à cent difciples,

qui lui donnoient chacun mille drag-

. mes, ou cinq cens livres pour leur

cours. Démoftène ne pouvant trou-

ver cette fortune , lui offrit deux cens

dragmes pour être reçu dans fes Eco-

les la cinquième partie du tems que

lts autres y demeuroient : » On n’a-

« chete pas la moitié d’un poiffon ,

» lui dit Ifocrate *, Finilfez le cours ,

» ou ne le commencez pas. Ses ouvra-

ges particuliers lui valoient encore

des (ommes tics - confidérables. Ni-
coclès Roi de Cypre lui donna vingt

mille écus pour faire l’Oraifon funè-

bre de fon pere Evagoras.

L’Eloquencc d’Ifocrare étoit d’au-

tant plus fuperieure à celle des autres

Orateurs de fon fiéele, qu’il ne la

- faifoit point confiher dans la leule

délicatelfe des penlées , ou dans ces

jeux de mots agréables, qui flattent

l’oreille & ne perluadent point le

cœur. Ceux - ci fe contentoient de

plaire à l’efprit & d’attirer des acla-

marions dans les difeours qu’ils pro-

nonçoient aux Jeux Olympiques , aux

Panathénées , ou fur le T héatre. Ifo-
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-crate fe récria fortement contr’eu*

par unTraitté (r) fait exprès , où il

fit voir les abus de cette vaine fience ,

qui n’apartient qua des Sophifies»

hommes pour l’ordinaire ignorons ,

interelfés
,
pleins de mauvaile foi , &

propres à troubler l’Erat. Ses Orai-
fbns quelqu’étudiées qu’elles panifient,

étoient toujours foutcnuës de preuves
folides , & d’exemples convaincues.

Il blâmoit pardeffus tout ces finefiès

de raifonnement
,
qui ne tendent qu’à

furprendre par des fophifmes cap-

tieux. Il écrivit (f) fur ce fujet à Ale-
xandre

,
pour l’avertir de ne pas don-

ner dans le ftile d’Ariftote Ion Pré-

cepteur. Car il étoit perfuadé que les

premières impreflîons fe gardent com-
munément, fur tout pour les mauvais
principes. Un Athénien lui aiant dit

qu’il avoit abandonné l’éducation de
fon fils à un domeftique :• « Confo-
» lez- vous , lui répondit Ifoerate en
» fe moquant , au lieu d’un efeiave

n vous en aurez deux*

Cet amour excdlif qu’il avoit pour

ta liberté de-fa patrie le pénétra de

(r) Oratio contra Sofhiflas & in Panatbtr
naico.

if) Epift. V. ad^thxandrt
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douleur quand on lui annonça la prific

de Cheronnée. La crainte de fe voir

réduit en fervitude avec toute la na-

tion des Grecs lui fit préférer (f)une
mort volontaire. Depuis ce jour, il ne

voulut plus prendre de nouriturc , &
il mourut ainfi dans la quatre-vingt-

dix-neuvième année de fon âge, 338
ayant l’Ere dont nous nous fervons.

Son efprit fie reflentoit fi peu du poids

de la vieillefle
,
que cinq ans aupa-

ravant ( « ) il avoit encore lû à la

fête des Panathénées le dificours qui

en porte le nom , & que l’on regarde

comme (•*) le plus parfait de fes ou-

vrages. Plufieurs perfonnes fie firent

un devoir & un honneur (y) d’éri-

ger des monurnens à fia mémoire,

Apharéc fon fils adoptif fit mettre

fa ftatuë fur une colomne dans le

Temple de Jupiter Olympien , avec

une Infcription qui marquoit fia rc-

çonnoifiànce. Timothée , fion difei-

ple , fils de Conon , lui en confiera

une autre de bronze à Eleufis \ & l’on

éleva fiur Ion tombeau une elpéce de

( t ) Pausan. L. I. c. 18.

(h) Valea. Max. L. VIH. c. 7 n. 9 .

( x ) Dionys. Hauc. Juihcium Ifocr. n. f.

(y ) Plutaelch. Vit* X. Rcthor. Pausan. t.I,
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colline de trente coudées, au haut

de .laquelle étoit une Sirene haute de

dix pics
,
pour exprimer la douceur

6c les charmes de (on éloquence
,
qui

enchantoit tous ceux qui entendoient

fes difcours. Il avoir été ami parti-

» culier de Socrate , 6c personne ne fc

montra plus affligé de fa mort.

L’aplaudiflement qu’on avoit don-

né au ftile d’ifocrate fit que plufieurs

s’efforcèrent de le prendre pour mo-
dèle , dans l’efperance de partager la

gloire qu’il s’étoit aquife. Mais ils ne

s’attachèrent qu’à imiter le brillant

des termes 6c des peu fées ; & ils né-

gligèrent la foiidité de fes raifonne-

mens
,
qui en faifoit lame , la force

3c le mérité principal. Démétrius de

Phalere (z.) fut le plus célébré de

ceux qui donnèrent dans cet écueil.

L’autorité 6c la réputation qu’il eut à

Athènes répandit une idée avanta-

geufe de fon fçavoir 6c de fes talens

dans toute la Grèce 6c dans l’Afie.

'
( ^ ) Hic primas infiexit orationcm & eam mol-

lem teneramquc reddidit ; & fuavis ficut fuit ,
vi-

deri malitit quant gravis : jed fiuavitate ea qgaper-
fundcrtt animas

,
non qua perfringeret j Çy tantàm

ut mcrnoriam concinnitatis fua [ non qutmadmo-
dnm de Pericle fcripfit Eupolis ] cum clcleRatione

juultos etiamrclinqueret an'tmis ttrum à quibus effet

auditas. Cicïr.0 in Bruto , a. 3$.
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Ses écrits pleins de fleurs de de figures

y fuient admirés on les regarda

comme autant de chef- d’œuvres d’e-

loquence
j

par- tout on les prie pour

modèles *, ils devinrent le goût domi-

nant des Rhéteurs & des Sophiftes qui

.

ne cherchoient qu’à plaire , de infen-

fiblement le ftile leger , fleuri
,
gra-

cieux , (
a

)
prit la place de cette élo-

quence fublime , mâle de nerveufe ,
^

qui avoit produit de fi grands effets

dans la bouche de Periclès de de tous

ceux qui s’y étoient attachés.

Ifée , Lycurgue d’Athènes , Efchi-

ne de Demoftène fe garentirent en-

core de ce défaut naiflanr. La haute

réputation du dernier de ces Orateurs

Sc la part qu'il aura dans la fuite de •

cette Hiftoire demandent que nous

en donnions quelqu’idée. Il reçut

le jour la quatrième année de la 99 e

Olympiade, 381 ans avant l’épo-

que des Chrétiens , de deux ans

après Philippe de Macédoine , contre

lequel il devoit fervir de bouclier &
de rempart pour fa patrie. Il

(
b ) eut

(a) Ibidem, n. JI.
(b) Je ne fais ici que rendre que ce que dit Mon-

iteur de Toureii dans fa belle Préface fur fa Tra-

duélion de Demoftène. Ou ne peut rien dire de

mieux. Il l’a principalement tiré de la Lettre d?

Cibaniqt au Proçonful Montait.
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pour pere un homme qui emploïoit

un grand nombre d’elclaves à faire

valoir Tes forges , & qui le laiiTà or-

phelin dès lage de lept ans. Sa mere
Cléobule n’eut d’aurre loin que de
l’amollir par une éducation indul-

gente & délicate , à tel point que fes

camarades l’apelloient par dérifion

Batcalus , c’eft- à-dirc un joueur de
* flatte , ou un Poëce mou &c efféminé.

De-là il tomba entre les mains de
Tuteurs

,
qui eurent plus d’attention

s’enrichir de l'on bien
, qu'à cultiver

fon efprit.

On a dans fa perfonneunbel exem-
ple que l’art & non la nature forme
les Orateurs. Outre la mauvaife édu-

cation
,
qui d’ordinaire influe fur tou-

te la vie , il avoit encôre des défauts

naturels, peu compatibles avçc lapro-

feflion qu’il embrafla. C’étoit une lan-

gue épaiflè & rétive
,
jufqu’à ne pou-

voir bien prononcer les lettres qui
demandent quelqu’cffbrt ou quelque

foupleflè d’organes -, une voix palpi-

tante j qui ne cefloit d’entrecouper

l’articulation des mots , &c de ruiner

l’harmonie néceflaire aux plus nobles

expreflïons i enfin un extérieur dénué

de cette éloquente qui parle aux yeux,

A



des Athéniens.
& prépare les voies à la perfuafion.

Aufli Démoftène ne brilla pas dans fes

coups d’elTai j ils lui réullirent fi mal

,

que le dépit & le dégoût penferent le

bannir pour jamais du Barreau & de

la Tribune.

Cependant l’affiduité du travailfur-

monta tout. Ifocrate , Platon , Iféè

l’initierent à l’éloquence. Mais com-
me l’a&ion , félon lui , éroit la prin-

cipal partie de l'Orateur , il eut en-

core trois maîtres
,
pour mieux apren-

dre la beauté du gefte , la juftelle du
mouvement & les grâces de la pro-

nonciation. Aux Cenfeurs étrangers,

il en ajouta
,
pour ainfi parler , un do-

meftique ,
qui ne lui manquoit ja-

mais. Ce fut (on miroir, qu’il choi-

sit pour 1 avertir de ce que les autres

n’ofoient lui dire, ou fe lallbient de
lui répérer. Ces avis fidèles, ces le-

çons fréquentes opererenr des pro-

diges , & lui aquirent une véhémence
d’a&iou & une majefté inimitables.

Quant aux (
c ) organes , Démo-

ftène s’étudia fort à lés adoucir. Il

emploia jufqu’aux cailloux , tant pour

fe délier la langue
, que pour s’a-

(c) V a lek Max L. VTTT. c 7 I a rr.aniere

4onc il s'exprime ft pleine »i’ii ftru&ions.

j4thcM.II. Part. T. XII. N
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coutumer à parler, lors même qu’ü

les avoir dans la bouche , afin de

s’énoncer plus librement quand ils n’y

feroicnt plus. Il parvint ainfi à la flé-

xibilité que demande la cadence des

périodes -, & pour tout dire , il n’omit

rien de ce qui reétifie la nature ou la

perfectionne. Tantôt pour foutenir

la voix il récitoit avec force plufieurs

phrafcs fans prendre haleine; tantôt

pour l’aguerir au bruit d’un auditoire

tumultueux , il déclamoit au bord de

la mer & haranguoit les flots , vive

image d’une aflèmblée populaire fem-

blable à celle des Athéniens. Tantôt

pour fe mieux recueillir , il fe rctiroic

dans des lieux ténébreux , où rien ne

pouvoir le difliper ni le diftraire.

Souvent il fe rafoit à demi , & fe dé-

fipuroit de quelqu’autre forte pour fe

réduire néceflairement à la lolitnde

par la crainte du ridicule. Ce qui lui

coûta le plus à corriger fut fes épau-

les , fujettes à fe haufler défagréable-

ment dans la chaleur de la déclama-

tion. Il ne s’exerçoit point chez lui

qu’il ne fufpendît une épée nuë , &
prête à les punir au moment quelles

fe laifleroient emporter à l’habitude

de s’élever. La pratique de cespeni-
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Wes exercices recommençoit chaque

jour avec une ardeur nouvelle , 8c

l’artifan le plus matineux l’étoit.moins

que jDémoftène. Il prenoit même
beaucoup fur fon fommeil pour tra-

vailler davantage fes harangues ; ce

qui fit dire aux plaifans quelles fen-

toient l’huile. Le fuccès paxa tantdç

veilles 8c tant de peines. Il les con-
facra au falut de fa nation j 8c les

conjonctures d’un Prince
,
qui avoir

entrepris d’alTervir la Grèce ouvrirent

un valle champ aux talens & au zelc

•de cet Orateur.

Ce travail infatigable auquel il Ce

fournit jufqu a ce qu’il eût reforme

les défauts du corps 8c des organes

n’étoit que la moindre partie de ce

qu’il lui en coûta pour arriver à ce haut

degré d’éloquence, qui l’a fait regar-

der comme le Prince des Orateurs.

La nature fait les Poëres en leur don-

nant le ftile 8c le génie des vers;

mais l’Orateur fe forme lui-même ,

& le point de perfection auquel il

arrive eft la mefure des foins , de

l’aplication 8c des peines qu’il a pri-

fes. Démoftène étoit parvenu à réunir

ce qui avoit fait admirer les plus

grands Maîtres de cet art , 8c il fut

.. N îj
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éviter les défauts qu’on auroit pu re-

procher aux uns & aux autres. Il em-
ploïa les fleurs fie les ornetnensd’Ifb-

crate pour donnerde l’harmonie fie de
l’élégance au difeours , fans tomber

dans une délicateffe trop, recherchée

qui en énerve la force & la vertu.

Mais il s’attacha plus particulièrement

à la noble gravité de Periclès , ne

cherchant qu’à convaincre fes audi-

teurs par des raifonnemens folides fie

une fuite de preuves dont chacune

frape le but
,
qui s'enchaînent les unes

dans les autres par leur jufteflè fie les

effets de l’art
,
qui ne laifTent ni répli-

que ni retranchement , fie qui arra-

chent les fuffrages. C’eft le caraétere

qui frape l’cfprit à la première le&ure

de fes harangues. Le jour qu’Efchine

retiré à Rhodes y récitoit celle que
Démoftène avoit faite contre lui , fie

que les exclamations l’inrerrompoient

à tous momens , il ne put s’empêcher

de dire : « Qu’auriez -vous donc fait,

» 6 vous l’aviez entendu lui-même ? «.

i *

y
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-•§ IV.

SOPHISTES.

LE caradfcere particulier des So-
phiftes veut qu’on les mette fous

Un titre diffèrent de celui des Ora-
teurs. Originairement on donnoit
le nom de Sophiftes

(
d

)
à tous

ceux qui excell oient dans quelque
genre de ficnce , aux Poëtes , aux
Muficiens , Médecins , Philofophes

& autres. G’étoit l’éloge d’un homme
diftingué par fon mérité , & l’on prér

tend que Solon reçut les prémices
de cet honneur. Dans la fuite , les

Rheteürs l'eurent en propre. Mais
comme plufieurs de ceux-ci abuferenc

de leur art

,

le nom de Sophifte de-
vint odieux

( e)y & il ne fe donne qu a

ces Orateurs mercenaires , tels que le

célébré Démade
,
qui firent un com-

merce de leur langue & de leur plu-

me i qui vendoient le fruit de leur ta-

lent pour la parole à quiconque leur

offroit un meilleur parti
;

qui ne
remplifioient leurs harangues que de

( d ) Vtyt\ le Savant Traitté du P. Ca.isoi.tE Je-
flûte. Thcatrum ’uiterum Rheter. fivt Sophiftsirum,
l>- 1. c. i.t. 8c 3.

le) Ibid. C~X. & feq.

Niij

/
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vains clameurs , d'inventives ,* de fa—

tyres piquantes , de fophifmes , ou
de raifonnemens captieux , & qui par

conféqucnt étoiént toujours prêts à

attaquer ou à defFendre les partis con-
traires. Ils renoient même école pu-
blique de cette fience pernicicufe , à
laquelle ils joignoient des préceptes
fur la politique , & ils aprenoient la

maniéré de faire triompher lafaufle-

té & l injuftice. Les Rhéteurs au con-
traire & les Orateurs véritables ne
s’attachoient qu’au fôlidc de l’élo-

quence
i ils ne foutenoient que des

caufcs juftes ; ils fe dévouoient au bien
public

, & ils étoient ennemis décla-
rés des Sophiftes. J’ai remarqué qu’I-

lôcrate prit déjà la plume pour faire-

connoître combien de tels hommes-

étoient pernicieux à la fociérc. Ses
reproches ne les corrigèrent pas. Ils

attaquèrent la Divinité, ils renver-
ferent toutes les loix , ils trahirent la

patrie , ils oprimerent l’innocence , &c
fouvent ils mirent le crime en hon-
neur. Leurs excès allèrent fi loin qu’il

y eut rfin tems ou on les chalïa d’A-
thènes & d’autres villes. Mais l’intri-

gue les remit en faveur , & ils fe foû-
tinrenc a ulfi longtems que l’éloquence
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chez les Grecs. C’eft en peu de mors

ce qui eft contenu dans le long & fa-

vant Traitté du P. Crefolle auquel

on ne peut rien ajouter.

§ V.

DES HISTORIENS.

I
L eft des événemens fi frapans &
fi mémorables par eux - mêmes

qu’ils paroiftent autant faits pour les

nécles a venir que pour les perfonnes

devant qui ils fe pafient. Les fiécles

les moins inftruits ont toujours eu des

hommes qui en ont tranfmis le-fou-

venir à la pofterité
,
quoique d’une*'

maniéré très fuccinte & très impar-

faite. Dans les âges reculés, (/) dit

Cicéron , & avant la perfection des

Lettres , l’Hiftoire n’étoit autre cliofe

que des notes fort abrégées & par

forme d’Annales
,
que les Prêtres ou

les Poètes gravoient fur la pierre ou
fur l’airain , en les fixant par des In-

(crijrtions , en les inférant dans les

régi très publics, ou en les confacrant

en quelque forte par des hymnes &
des cantiques. Ces monurnens fe ter-

minoient à marquer en peu de mots

(fi Cicer.0. DtOr«ttrc. L. II. p \ 90 .

N iv
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ce qui regardent les teins > les lieux

& les perfonnes , & on les expofoit

dans des endroits où chacun pouvoit
les confulter quand il le jugeoit à

propos.*

L’Liiftoire balbutioit encore dans

cette elpèce d’enfance, au tems où
Solon établiflbit fa réforme parmi

les Athéniens j & c’eft ce quia fait

dire : Qu’il n’y a rien de certain fur

les Antiquités de la Grèce avant la

guerre de Troye , ou même avant les

Olympiades, c’eft à-dire , fix ou fept

cens ans avant Jefus-Chrift. Mais qu’il

me (bit permis de faire voir le peu

dfc jCojidité de cette conféquence
,
qui l

a néanmoins été adoptée comme un
principe reconnu des Savanstant an-

ciens que modernes.

i°. La naïveté de ceux qui pre-

noicnc foin de tranfmettrc la connoif-

fance des événemens mémorables ne
permet pas de les foupçonner d’avoir

voulu faire illufïon à la pofterité. C’é-

toient des hommes fimples
,
qui ne

eonnoifloient encore ni la Rethorique

ni l’enflure , & qui fe bornoient à ex-

primer en peu de mots des faits qu’ils

jugeoient dignes des fiécles futurs.

. z°. La maniéré dont ils le faifoient

_ J
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n’étoit fufceptible d’aucun ornement

qui aurait pu en altérer la vérité.

C’étoient des Infections placées

dans les Temples ou dans les places

publiques j ou de fimples Extraits

écrits lur un regître dépofé dans les

Archives de la ville. L’un & l’autre

de ces monumens ne demandent
qu’un récit fidèle & fuccint , & bien

loin de recevoir des épifodes fuf-

pcéts , il écarte jufqu’au détail des

circonftances quelques remarquables

& inftruétives quelles puifient être.

3
w

. Ces Infcriptions ôc ces Extraits,

cxpofés aux yeux de ceux qui avoient

été témoins de ce qui s’étoit paflfé

,

ne dévoient contenir qu'un témoi-

gnage averré & confiant , ou les Prê-

tres qui en étoient auteurs auraient

été publiquement aculés d’impofture»

& auraient perdu la réputation 8c la

confiance qui loutenoient leur mi-
mftere. Ils n avoient d’ailleurs aucun

intérêt à falfifier des faits putement
hiftoriques <3c indépendants de ç,e qui

concernoit le culte , ou leur finceritc

aurait été plus équivoque.

4
0

. S’ils avoient écrit ces événe-

jnens mémorables longtems après

qu’ils s'étoient palTés , on pourrait

Nv
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avec fondement y foupçonner de l’al-

teration j mais l’éclat qu’ils av oient

caufé dans le pais & aux environs

prévenoit tout délai. On les écrivoit-

auflîtôt avec une efpèce d’empreflfe-

ment, fans attendre que la fuite des

années en eut affoibli le fouvenir.

5®. Il y auroit plus de vraifemblan-

ce à fufpeder les chants & les canti-

ques que les Poètes compofoientfur

les guerres célébrés & fur les belles

actions des Héros de leur fiécle -,

mais ce feroit mal connoître la Poir-

fie de ces tems reculés que de la croi-

re déjà aflfez parfaite pour avoir fçn

déguifer l’Hiftoire en fables & en

fictions, comme elle l’a fait depuis

l’expedition de Xercès en Grèce , &
encore plus depuis les conquêtes d’A-

lexandre. Avant les Olympiades , fi

l’on en excepte Homere & Hefiode r

elle ne confiftoit que dans une certaine

élévation de penfées & d’expreflions*

foutenuerd'une cadence plus où-moins

régulière ou harmonieufe, qui en

rendoit le ftile fuperieur à celui de

la fociété i mais elle ne connoilïoit

point encore l’art , la fécondité & la

licence qui cara&eriferent les Poètes

des tems pofterieurs. L’obje&ion que
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l’on tiveroit d’Homere ôc d’Hefiode

ne détruiroit point ce que j’avance

,

parce qu’on n’a jamais regardé leurs

poëmes comme des ouvrages pure-

ment hiftoriques.

De ces réflexions tirées de la natu-

re même du fujet , il s’enfuit qu’on ne

doit pas regarder généralement com-
me faux ÔC incertain tout ce qu’on lit

de l’Hiftoire Grecque avant la guerre

deTroye ou les Olympiades. A exa-

miner le caraétere de ceux qui nous en

ont tranfmis la première connoiflan-

ce, ôc la fimplicité de leurs Mémoi-
res , on feroit au contraire

,
porté à

dire que le fond n’en peut être révo-

qué en doute. C’eft fur ces fortes

d’Archives que doit avoir été.com-

pofée la célébré Chronique de Paros

,

plus connue fous le nom des Mar-
Ires d'Aruvdel , le plus précieux, le

plus étendu & le plus fur monument
de l’Antiquité. L’Auteur

,
qui écri-

,

voit en z6j avant l’Ere Chrétienne,

nous donne les dattes des principaux

événemens de l’Hiftoire d'Athènes

,

ôc quelquefois des Monarchies ou des

Républiques étrangères dans le cours

.de treize cens ans , en remontant juf-

qu’à Cecrops. Sa chronologie eft fi
• \T .
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exacte

,
qu'elle fe trouve ordinaire-

ment conforme à celle d’Eufébe
,
qui

n’avoit aucune connoiffance de ce

Marbre, mais qui avoit profondé-

ment étudié toutes les Hiftoires An-
ciennes •, & s’il y a quelque chofe à

réformer dans ce qui regarde la Grèce,

c’cft fur les Marbres qu’on doit le

faire
;
preuve de l’exaétitude & de la

vérité des monumens fur lefquels

l’Auteur a compofé fa Chronique.

Les Athéniens n’étoient pas les feuls

qui confervalïent des Mémoires de
ce qui fe pnlïoit de remarquable par-

mi eux. Les Prêtrefles de Junon à Ar-
gos , lcsPrêties de Corinthe

, de Del-

f

ihes , d’Eleufis & de Thébes eurent

a même attention, chacun pour leur

province. Les Egyptiens , les Chal-
déens , les Phéniciens l’avoient fait

avant eux -, & le même ufage s’établit

naturellement chez les Romains fous

.ie tems des Rois. Ainlî , dire que
toute PHiftoive Grecque, anterieure

aux Olympiades, eft incertaine , faillie

ou fabuleufe j c’eft l'effet d’un préjur

gé qu’il étoit plus aifé de fuivre que
d’examiner , ce qui l’a fait adopter

prefque généralement.

La maniéré dont les Hiftpriens &
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les Poètes des derniers tems de la

Grèce ont écrit fur ces Antiquités peut

feule y avoir donné ocafion. Un goût

de Rethorique difïufe & empoulée ,

une imagination vive , l’envie de bril-

ler par des productions d’cfprit , un
caraCtere de genie propre à la nation

,

portèrent les Grecs à orner& embellir

l’hiftoire de leurs premiers Héros ,

dont les lnfcriptions , les Annales ou
quelques Cantiques fie leur aprenoient

,

que très-peu de chofes. C’eft ce que
firent Apollonius de Rhodes pour
l’expedition des Argonautes, Q^Smyr-
næus dans fa continuation de l’Iliade,

Callimaque dans fes differens Hym-
nes ; & parmi les Latins Ovide tk

Virgile. Les Hiftoriens prirent la mê-
me licence , comme on le voit dans

Apollodore , Hygin, Paléfate, les

cinq premiers livres de Diodore
,
qui

fans doute marchèrent fur les traces

des Ecrivains qui les avoient précédés

& que nous n’avons plus. Mais re-

tranchez les épifodes & les circon-

ftnnces incidentes, & il vous relie-

ra un fond d’hiftoire réel , & tiré

des monumens les plus autentiques.

Nos Tragédies & Certains Romans
fervent de régie pour en juger. Le



j'c; Histoire
fujet en eft pris d’une hiftoire con-
imë 8c certaine , & 1

?Auteur y ajoute

des incidens qui le grofliirent & le

rendent plus intercftant.

Les Grecs , comme je l’ai déjà dit

ne commencèrent à écrire l’Hiftoire

régulièrement 8c en difeours fuivi que
fur la fin du fiécle de Solon. Alors

Phérécyde (g )
de Leria , l’une des

Sporades , 8c Cachnus de Milet intro-

duifirent (h) l’ufage d’écrire en pro-

fë. Le dernier entreprit une Hiftoire

dans ce ftile , 8c quelques années après,

Acufilaiis (/) donna une fuite de gé-
néalogies , aparamment remplies de
quelques faits hiftoriques. Vers la fin

du règne de Darius fils d’Hyftafpe ,

Phérécyde ( k. )
l’Athénien fe rendit

célébré par un ouvrage fur les anti-

quités grecques , où il divifa les tems
eu Générations , 8c fa méthode fut

adopare par quelques Ecrivains qui
vinrent après lui , comme Epiméni-
de. Hcllanicus

,
plus vieux de douze

ansqu’Herodote j difpofafon hiftoire

fuivant les années 8c la fucceilion des-

(j) lAdtVossi’JM. Ve Hifl. Gratit. L. I. c. i*

& L. IV. C {. £ÿ» de ^4.rte Hi/hr. c. C.

( h ) Piimus. L. Vil. c. f6. & L. V'. c. z9 .

<’») Iosïph L. I. nr.trJ^fp: Suidas in ^ituJlUo.
V-otiiVi lato fili.

Digitized by



c e 3 Athéniens. $05;

Prètreffes de Junon d’Argos *, les au-

tres fuivirent les Rois de Lacédémone
ou des Archontes d’Athènes. Anaxi-

mène de Lampfaque donna (/) un
ouvrage divifé en douze livres

,
qui

remontoient jufqu’d l’origine des

Dieux & des hommes , & finiffoient-

à la bataille de Mantinée. Après lui

,

^Ephorus (w), difciple d’Ilocrate

,

écrivit une Hiftoire chronologique

de la Grèce , commençant au retour

des Herachdes dans le Péloponcfe,

& fe terminant à la vingtième an-

née de Philippe le Grand. Tous ces

Auteurs ne remplirent leurs Hiftoircs-

que des Mémoires pris dans les Ar-

chives des Temples & des differentes

villes de la Grèce
,

qu’il étoit permis

à* tout le monde de confulter. Leurs

écrits font fréquemment cités par les

Auteurs des derniers tems de laGréce,

Sc les Extraits qu’on en raporte font

la feule chofe qui nous en refte.

1b étoit réfervé à Hérodote d’ctre

regardé comme le Prince (») & le

Pexe de l’Hiftoire par la forme qu'il-

lui donna. Mais ces louanges étoient

</) Diod.L. XV. p.

(m) Idem L. XVI. p. 468.

(.a) C1CER.0. DeUr.tlore. L, II. p.
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mieux placées dans la bouche des An-
ciens quelles ne conviendroient dans
la nôtre. La partialité de l’Auteur &
fa méthode de croifer & d’enchâffer
les Hiftoires les unes dans les autres
feront toujours des deffauts effentiels

que les grâces & la douceur du ftile

n’effaceront qu’en partie. Thucydide
l’aianr entendu lire fes Ouvrages aux
Jeux Olympiques , ou à Athènes à la

Fête des Panathénées, prit tellement
goût

( » ) pour ce genre d’étude qu’il
s’y apliqua tout entier , & qu’il écri-

vit l’Hiftoire des vingt & une pre-
mières années de la Guerre du Pélo-
ponefe , dont il avoir été témoin.
Les éloges qui ont été donnés au Dif-
ciple montrent qu’il furpalïà de beau-
coup fon maître. "Xenophon, fon
continuateur & difciple de Socrate,
1 efface peut être à plufîeurs égards.
Les bornes étroites que je me fuis

preferites ne me permettent pas d’en-
trer dans aucun détail fur la fuite des
Hiftoriens. Voiliuseft entre les mains
de tout le monde

, & il a laiffé peu
de chofes à délirer fur ce lujet,

1 (o) Ammian Majlcell. in vit4 Thucyd, Suidas
te Photjus. Ccd. LX. v

?
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HISTOIRE
DES

ATHENIENS*
SECONDE PARTIE.

LITRE SEPTIEME.

TAndis que la Grèce formoit tant
Com™ e“«-

d hommes lettres en tous les gen- lÿpe de m*.

res , elle nourrilToit dans fon fein lc
CClJomCi

;

plus cruel de fes ennemis , le deftruc-

teur de fa liberté. Ces titres convien-

nent à Philippe de Macédoine. Le •*

fort des armes
( p )

l’avoit tranfporté

à Thébes en qualité d orage dès fa

plus tendre jeunellè. Il y profita des

, leçons que Polymne donnoit à fon

fils Epaminondas ; il furpafla même
cet émule

,
qu’on a apellé

(
ej

)
le plus

( p ) Voye\ les commencemens de ce Prince dan*
I'Hist. dp. Macedoine. part. I. p. j.8C fuiv.

(f) Cicer.0. Tufad, L. I.
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grand homme de la Grèce •, & fi l’on'

peut s’exprimer de la forte , il lui

vola les principes par lefquels il de-

vint lé fléau de la ville où il avoit

. apris l’art de combattre , de vaincre

& de regner. Les troubles domefti-

ques qui arrivèrent dans la famille

K>ïale de Macédoine lui donnèrent

focafion de monter fur le trône chan-

celant de fes ayeux plûtôt qu’il ne

s’y feroit attendu. A peine y fut- il

établi
,
qu’il en affermit les fondè-

mens y & dans l’efpace de quelques

années , il réduifit fous fa puiflànce

. tous les peuples qui peu auparavant

avoient touché au moment d'envahir

la Macédoine.

An; fée. Les Athéniens furent les premiers

avec lefquels il fe compromit , autant

-c^P-par reflentiment que par politique.^

il affranchit
f-cs Peuples> flui cherchoient à fe rele-

Anjphipoiù. ver des pertes que les Lacédémoniens

leur avoient fait fouffrir depuis la

guerre du Péloponefe , avoient voulu

mettre ( r
)
fur le trône , à la place de

Philippe , Argée ifl’u comme lui du
fang roïal

,
quoique dans un degré

plus éloigné. Ils lui avoient donné

r pour ce fujet une flotte de trois mille

(r) Diodok. L. XV. r*4°7*

Digitized by Googl



des- Athéniens. J07
hommes,efperant que la reconnoiflan-

ce le porteroit à favorifer fes Bienfai- -

teurs. Philippe réfalut de s’en ven-

ger ; & ce fut par ce principe , qu’a-

près avoir pris pofleilion du> feeptre >

il feignit de renoncer à la ville d’Am-

phipolis, & qu’il- la déclara (/) libre

& indépendante de toute Puifïance

étrangère. C’étok moins pour elle-

même ,
que pour la mettre aux pri-

fes avec les Athéniens, qui préten-

doient avoir fur elle les droits de

Fondateurs. Ariftagore de (
t )

Milet

en avoit en effet jetté les premiers-

fondemens en 505. lorfqu’il fuioit

devant Darius fils d’Hyftafpe. Mais-

elle n’avoit mérité le nom de ville

que par une colonnie de dix mille

hommes ( » )
que les- Athéniens y en-

voïercnt 39 ans après , & par une-

fécondé (
x

)
moins confiderable ,

pofterieure de 17 ans à la première.

Amphipolis ava-ntageufement placée

fur le golfe Strimon protégée par une

République puiflânte , & peuplée par

• x

l f) Ibid. p. 408. Polyan. flrdtMg. L. V.

fl.ulip. II. 17.

(<) Itlcm. L.XII. p. 1I7.

f# ) Idem. L. XI p. 1 4 - •

( X ) Idem. L. XII- p. ?i. Ptur. Ce CoMi. Ne»,

An.

1. Olymp.
CV.



$o8 Histoire
An. jso. un grand nombre d’habitans, devint

*~i. oiymp
bientôt une place importante & un

‘cv. objet à l’ambition des Edoniens, des
Thraccs & des Lacédémoniens, qui
firent tous des efforts pour l’enlever
aux Athéniens. Enfin le nouveau roi
de Macédoine propofa à fes habitans
de fe former une République indé-
pendante , & il leur promit fa pro-
tection.

Tl fcrécon- Les Athéniens fe plaignirent de ce

Athlon*.
leS

ip’11 cntreprenoit de régler le fort

d’une ville qui ne»relevoit point de
fes Etats. Il leur répondit en politi-

que, qu’il n’avoit (y) aucune préten-
tion fur elle ; il reconnut (*,) même
après fon pere Amyntas, qu'elle leur
apartenoit. Ifocrate (a) prit fujet de
cette déclaration pour haranguer le

nie dans une AfTemblée publique
re que tout ce que les Athéniens

pouvoient efperer en remettant Am-
phipolis fous leur domination

, mal-
gré la protection de Philippe , ne va-
loit pas les avantages que leur pro-
cureroit l’alliance de ce Prince. Son
difcours eut les fuffrages de l’Aflfem-

(jr ) Diod. L. XVI. p. 408.
> Dhmosthen. Omi. de Halencfa Infula. p."7r .

Jtschin. De[alfa Légat, p. 400.
l a ) IjocfcAT. Or4t. Ad Philip, p. $ 3 .
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blée , 6c l’on fit la paix avec le roi An
fie Macédoine. -

Elle ne fubfifta qu’autant que ce , -

Cy
lym

P'

Prince crut quelle lui étoit avanta-
n rcnJAn

geufe. Encouragé
(
b

)
par l’heureux p^ipoin

, &

fuccès qu’il avoir eu contre les Péo- m *n suc * fc

niens & les lllyriens , il réfolut de
P

porter Tes armes vi&orieufes vers les

provinces maritimes fie Ton roïaume.
;Quelques mouvcmens équivoques de

la part fies citoïens d’Amphipolis lui

fervirent fie prétexte pour déclarer la

guerre à ceux qu’il avoir femblé pren-

dre fous fa proteâion. Tandis que

leur réfiftance prolongeoit le fiége de

la ville , les Athéniens renouvelle-

ment leurs plaintes de ce qu’il atta-

•quoit avec toutes fes troupes une

place, fur laquelle il étoit convenu

n’avoir aucune prétention. Il eu fit

un fécond aveu par lettre -

y (c ) il re-

connut quelle apartenoit réellement

r aux Athéniens *, que ceux qui l’habi-

toient n’y avoienc pas fi autre droit

que celui fie bourgeoise i qu’il n’a-

voit d’autre objet en vûë que de pu-

nir leurs entreprifcs téméraires fur

fon autorité , 3c que s’il étoit obligé

(6) Diod. L.XVI. p. 4ji.
(c) DlKOSTH. loCQClt .

.
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$to Histoire
An. î*o. de prendre la ville , il la rendroît

aux Athéniens. Il la prelîa en effet

j. oiymp. fans relâche jufqu a ce qu’il l’eût em-

portée d’afïaut ; & quand il en fut le

maître , il oublia qu’il avoir promis

<le la remettre. Il exila (d) quelques

citoïens, plutôt pour jetter un voile

-fur fon ambition
,
que pour punir les

difcours qu’il prétcndoit avoir été

tenus contre lui dans les Aflemblées

publiques. Mais il traitta les autres

avec toute l’humanité poflible
,
pour *

faire croire qu’il étoit venu feulement

venger des injures.

La prife d’Amphipolis engagea

Philippe à faire de nouvelles con-

quêtes le long de la mer. Après s’être

emparé de la ville de Pydne > il tour-

na les armes contre celle de Potidée ;

&c comme fes forces ne fuffifoient

pas pour executer fon delTein , il fit

alliance avec les habitans d’Olynte

,

promettant de leur donner Potidée ,

s’ils l’aidoient à la prendre. La va-

leur des Olynthiens le rendit, vain-

queur. Mais au lieu de cette ville , il

leur céda celle de Pydne , avec tout

le territoire qui en dependoit.

Athènes ne voïoit qu’avec douleur
i

(d) Diod. p. 41t.
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ks progrès d’un Prince qui s’agran- An.

dilloit chaque jour contre la foi des & lu: 'r-

Traittés , & qui menaçoit la Grèce.
Gucrres f

Elle en avertit les .alliés de la Répu- daie & fa-

blique , & propofa une ligue pour crce ‘

arrêter le torrent qui commençoit à

s’aprocher. Ceux de Chio , de Cos

,

de Rhodes & de Byzance refuferent

d’y entrer *, on prit les armes con-

tr’eux , fujet d’une nouvelle guerre

,

que l’on nomma Sociale , & qui dura

plus de trois ans , après lcfquels les

Athéniens furent enfin obligés de

mettre bas les armes , fur les remon-
trances de l’Orateur Ifocrate. A pei-

ne eurent- ils’conclu la paix, qu’ils s’en-

gagèrent dans la Guerre Sacrée , en-

treprife
(
e

) contre les Phocéens
,
qui

s’étoient aproprié des terres aparte-

• nantes au Temple de Delphes. Les

couleurs qu’ils donnèrent à cette ufur-

pation facrilége cachèrent ce qu’elle

avoit d’odieux , & attirèrent dans

leur parti les Athéniens & les Lacé-

démoniens. Les Locricns & les Beo-

çiens deffendoient les interets du Tem-
ple

,
qui fut pillé & profané hon-

teufement.

(f) Le détail deces guerres eft dans l’Hist. sis
Macidonuns. I. parc. p. iy U fuir.
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jii Histoire
An. jjt. Le feu de cette guerre s’étendit

m jufques dans la Theflalie , où l’on fe

** déclara contre les Phocéens. Philip-

Philippe ar
pe.quiy avoir été appellé par les

tê'é ai.xThci. habitans de Pherc pour les délivrer
«opyiw.

de leur Tyran Lycophron , prit pré-

texte des difputes qu’ils avoient avec

les Phocéens pour entrer en leur nom
dans la Grèce. Les Athéniens allar-

més de fes aproches coururent (/) au

défilé des Thermopyles , 8c lui en

fermèrent le palTage. Philippe fut

, contraint de retourner fur fes pas,

8c il déchargea fur ; les Thébains

la colere dont il étoit animé contre

les Grecs.

Démoftène Ce fut alors que l’Orateur Démo-
«cue les a- fténe commença à faire éclatter fon

tr» lui. zcle & Ion éloquence contre le Roi

de Macédoine. Il s’empara le premier •

de la (g )
Tribune aux Harangues dans

une Alfemblée publique , 8c il ex-

horta le peuple à ne pas fe laiflèr

abattre par les progrès de Philippe

,

& par quelque mauvais fuccès que
l’on avoir eus en s’opofant à lui. Il

fit voir aux Athéniens que la fource

if) Justiv. L. VIII. c. t.

ig ) Dimostm. 1. Pkiliffic*. Diod. t. XVI.

F- 4SI*

i du

--—J
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du mal s comme celle du remède

étoit dans eux-mêmes ; Que quand

ils avoient voulu faire ufage de leurs

. forces , de leur courage & de leur

expérience dans les armes , la viéfcoire

avoir toujours fécondé leurs efforts ;

mais que quand
,
par des difTentions

Hviles , ou par interet particulier,

ou par l’amour du plaifir , ils avoient

négligé ces avantages , elle les avoit

aulîï abandonné comme indignes de

fes faveurs. Il montra la preuve de

ces deux vérités dans ce qui s’étoit

pafle entr’eux & les Lacédémoniens

en diffetens tems. Il fit voir que Phi-

lippe ne setoit rendu maître d’Am-

pnipolis , de Pydne , de Potidée 5c

de Méthone que parce qu’ils avoient

foiblement deffendu ces places. Mais

il allura que les Athéniens avoient

en eux - mêmes les reflources nécef-

faircs pour les recouvrer , Sc pour

arrêter l’ambition de ce Prince. Il

prétendit qu’on étoit en état & qu’on

ne pouvoit fc difpenfer d’équiper

une flotte de cinquante galcres , avec

les bâtimens nécelfaires pour letranf-

port des vivres & de la cavalerie?

qu’on ne devoit point chercher des

troupes hors de la République •, qu’il

jithvtt, II. Part. T, XIL O

*

An. jji.'

j. Olymp.
CVU.
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CV1I.

An. J 4*
& fuiv.

Les Olyn
thiens fe fi

parent de lui

3T4 Histoire
n’y avoit jamais eu que les citoïeni

d’Athènes qui eulîènt fait fon triom-

phe & fa gloire ; & qu’en les rapellant

a la féverité de l’ancienne discipline

,

on pouvoir d’avance fe flatter de voir

renouveler tous les anciens fuccès.

Ses confeils furent, aplaudis dans

l’Alfemblée \ on donna des ordr*

tant pour lever des troupes que pour
réformer la difcipline militaire ; &
fur ces feuls préparatifs , Philippe fut

plufieurs années fans ofcr faire âu-

cune tentative pour entrer dans la

Grèce.

Il tourna fes armes du côté de l’Hel-

lefpont, où il força plufieurs villes

& fe rendit maître de quelqû’autres

,

;
dont il avoit gagné les Gouverneurs

, à prix d’argent. De- là il retourna en
Macédoine , fe préparer au fiégc d’O-

lynthe. Cette ville étoit (h) origi-

nairement une colonie de Chalcis

th. Eubéè , comme celle- ci étoit for-

tic des Athéniens. Ses richefles , fes

forces 5c fa fitùation èn avoiènt fait

la plus importante des places mariti-

mes dé là Macédoine. Philippe
, qui

fcôhnoifloit toüs céS avantagés , avoir

d'abord recherché fon alliance pour

(h) Liba^ius. ïirgHM I. Qljnth'uut,
1

r

I
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«'-emparer plus facilement -des vil- An. 34».

les voifines. Mais quand les Olyn- — .

thiens virent (i) l’infidélité avec la- *•

quelle il tenoit fes engagemens , la

tyrannie qu’il exerçoit fur les peuples

qu’il avoir vaincus ou qui s’étoient

confiés en lui ; enfin fes projets am-
bitieux qui s’étendoient fur toute la

Grèce , ils réfokiFent de fe féparer

,

dans la crainte de quelque furprife ,

& de fe réconcilier avec les Athé-
niens qu’ils avoient abandonnés onze
âns auparavant pour fe joindre aux

interets de Philippe. Ils (k) envoïe-

rent des Amballadei*rs à la Républi-'

que pour renouvellcr l’alliance & de-

mander un promt fecours contre leur

ennemi commun.
L’importance de la matière aug- tes Athé-

menta le concours des Orateurs dans fe"

courent yaî-

la Tribune. Chacun aïant droit dénouent,

dire fon avis , leurs fentimens fe trou-

vèrent fort partagés. Dcmadc entr’au-

tres foutmt avec chaleur qu’il n’étoit

pas à propos de fe compromettre.

Mais Démofténe, qui n’eut la parole

que le dernier à caufe de fa jeunellè

>

diiîipa toutes les impreliions que fes

(i) DïMOSTH. Olynth. I. p. r.

[ ( {) Liiami us. Olynth. I.

Oij
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X. Olymp.
cvn.

316 Histoire
Anciens avoient données. Il fit com-
prendre quon ne pouvoit négliger

de réfifter à Philippe fans être enne*

mis de la République , & que le fa*

lut d’Athènes dépendoit de celui d’Oi

lynthe , la feule barrière capable de

retenir le Roi de Macédoine dans fès

Etats. Il harangua trois fois fur le

même (/) fujet , & il parvint à faire

croire aux Athéniens que Philippe

n’étoit redoutable qu’à ceux qui lui

réfiftoient foiblemenr. Sur ce préjugé*

qu’une éloquence, feduifante
(
m

) de

un zele trop ardent avoient établi

,

les Athéniens envoyèrent trois diffe-

rentes flottes à Olynthe. Mais Phi-

lippe ne s’arrêta pas à les combattre.

Il aima mieux gagner à force d’argent

les deux premiers citoïens de la ville

,

qui lui en facilitèrent l’entrée , & qui

furent caufe des défordres affreux que

les Macédçniens y. commirent.

Cette conquête ouvrit les portes

de la Grèce au vainqueur , comme
Philippe eft Démofténe l’avoit prédit. Les Thc-

a«* Amph^c-kains pleins de confiance dans lebon-

heur qui acompagnoit fes armes , le

9

An. 34^*
& îuiv.

(7 ) C'eft te fujet des trois Olymhiaqties dont non»
avons donné l'extrait dans PHiftoire de Phi ippe

( m ) C'i’ft le jugement qu'en porte Poltbi. De
Virt. (y yitiif. (y feq.
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7

prièrent de fe joindre à eux ( ») pour An. 34$.

deffendre les interets du Temple de 8£fuiv -

Delphes contre les Athéniens & les
~

Lacédémoniens
,

qui foutenoient les

peuples de la Phocide dans la Guerre

Sacrée. Philippe ne manqua pas de
faifir cette ocafion qu’il founaitoit

depuis longtems pour entrer dans la _

Grèce. Il pafia les Thermopyles fans

rencontrer aucun obftacle , &: fe pa-

rant du beau zele que la Religion in-

fpire, il défit (0) en bataille rangée

les ennemis de l’Oracle , &c les obli-

gea à fe rendre d’eux-mêmes tribu-

taires de la Macédoine. Philippe fe

regardant déjà comme l’Arbitre des

Grecs , dont il s’étoit fait redouter ,

alTcmbla le Confeildes Amphiéfcyons;

{

>our régler la peine que meritoient

es auteurs de la Guerre Sacrée. La
politique vouloir que les Juges

donnaflènt des marques de leur re-

connoilfancc à celui qui étoit venu

de loin fe déclarer le deffenfeur

d’Apollon. Ils lui acorderent (/> )
&

à tous fes fuccefleurs deux voix au

Confeil des Amphi&yons *, & les ter-

( n ) Epifl. Philiffi *pud DiMotTH. De Coron*.

P- 4S9.
(*) Diod. L.XVI. p. 4 *f.
{p) Ibid, ic Demoeth. De Coron*, p.49*.

O iij
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$i8 Histoi ri
An. j4<. mes honorables dans lefquels le Dé-
& fuiY>

cret fut conçu déclaraient prefque

Philippe Chef de cette Affemblée où
fe régloient toutes les affaires de la

nation j déformais fa volonté fut la

régie de tout ce qui s’y décidoit. Il

eft à préfumer que les Athéniens y
furent repris de ce (y) qu’Iphicrate

leur Général avoit nouvellement ar-

rêté au profit de fa République les

riches offrandes que Denys de Syra-

eufe envoïoità l’Oracle de Delphes r

& dont ils s’étoient emparés.

Athènes & L’autorité de Philippe établit moins
sparte fe li-

la pajx qU
’

line fulpcnfion d'arme»

f
uent contre -T a

.

». julqu a ce quon eut aprisquilpen-

foit à venir dans le Péloponéfe fou»

prétexte d’affranchir la ville de Mef-
léne. Alors les Lacédémoniens, di-

rectement intereflés à ne pas fouffrir

qu’il paffat l’Ifthme» envoïerent de»

Ambaffadeurs à Athènes repréfenter

le nouveau danger où l’on fe trou-

voir. Démofténe
,
qui avoit fait um

Difcours
(
r

)
exprès l’année précé-

dente pour engager les Athéniens à;

fouferire au jugement des Araphic-

( q) Dior>ofc. L. XVI. p. 4 fj.
(r) UïMosxH, Qr*t. dt Pttce. ti Luahius, *4r-

lum in umJ.

(
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tyons & à mettre bas tes armes pour An. 346,

n’avoir pas à foutenir la guerre feuls
& fuiy ‘

contre le plus grand nombre des

Grecs , fut en cette ocalion d’un

$vis contraire. Il prit la (/) pa-

role dans l’audience qui fut donnée

aux Ambalïàdcurs de Sparte. Il pré-

tendit qu’Athènes , foutenuc de tout

je (t) Péloponéfe , excepte Argos &
Meflene , & les violences que Phi-

lippe exerçoit de toutes parts chan-f

geoient entièrement les premières

circonftancesj que non-feulement il

n’y avoit aucun rifque à reprendre les

Armes contre lui , mais qu’on ne pou-

voir $’en difpenfer \ & il alla de ville

«n ville
(
h

)
exhorter le peuple à en-

trer dans la ligue qu’il avoit fait con-

clure.

Chaque jour aprenoit en effet le An - 54®*

fuccès d’une nouvelle entreprife de -

Philippe. Animé par les progrès qu’il
,

Cx.
ym? '

avoit faits en Grèce , en Tneffalic > u ainége

en Illyrie , dans la Thrace , & la Pro- Dy**nce.

pontide , il venoit d’envahir l’Hle

d’Eubce , & il étoit a&uellemcnt ocu-

pé au fiége de Byzance. Les Athé-

(f) Dionvs. Haiica un. Epi/f. *d *4mM*unt.

(() Demost. II. & III. Philip^ic*.

(u) Pz.utar.cu. in Ùtmoflh.

O iv
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fïU.

32.0 Histoire
mens , alliés de cette ville importan-

te , engagèrent (*) les Ifles de Chio,

de Cos & de Rhodes à y envoïer des

troupes , & le forcèrent de fe retirer.

Le célébré Phocion eut toute la

gloire de cette campagne. Les Athc-

phocion l’en niens (^)mécontens avec raifon de

bVfgc* f d°.
nianiere dont Charès leur Général

m.inJer la s’y comportoit , & des contributions

qu’il impofoit aux Alliés , fe repcn-

toient d etre entrés dans cette guerre

qui leur coûtoit beaucoup & qui ne

paroiflbit pas devoir fe terminer à leur

avantage. Phocion , témoin de leur

embarras dans une aflemblée où l’af-

faire fut mife en délibération , s’a-

vança, & dit qu’il ne falloir point

•erre en colere contre les Alliés qui

faifoient édatter leurs plaintes , &
qui fe défioient ouvertement 3 mais

contre les Généraux
,
qui donnoient

lieu à cette défiance. Le peuple frapc

de fon difcours lui ordonna fur le

champ d’aller prendre la place de
Charès , 6c il partit avec un nouveau
corps de troupes. Dès qu’il fut arrive

au port de Byzance , Cléon Com-

( x ) Iiideih, & Dio». L. xvr. p. 4é8. JUSTIN.
L. IX. c. 1.

(>) PtUTAKCH. in Plmiont.

- - —
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mandant de la place & qui avoit An.

1-ïéune amitié particulière avec lui ***—'
dans l’Académie, l’anonça aux habi-

tans , &c leur en fit l’éloge qu’il me-
ritoit. Les Byzantins ne voulurent

pas fouffi ir qu’un tel homme campât

dehors ; ils l’envoïerent prier d’en-

trer dans la ville avec les troupes d’A-

thènes, ce qu’ils avoicnt toujours re-

fufé à Charès , & ils admirèrent fa

modération , fa valeur & fon expe- •

rience. Phocion chalfa de l’Hellef-

pont celui qui jufqu a ce jour y avoit

palTé pour invincible , & à qui rien

n’avoit pu réfifter. Il le pourfuivit en

mer , il lui prit plufieurs vaifleaux ,

recouvra differentes places , dont il

chalTa les. gamifons Macédoniennes

,

obligea Philippe à demander la

paix.

C’étoit le point où Phocion fou-

. haitoir parvenir depuis longtems. L’o-

pofition qu’il avoit toujours montrée

à Démofténe auroit rendu fufpeéte

une ^roe moins défintereffée que la

fienne •, auffi cet Orateur l’apelloic

la hache de /es harangues. Dans ces 9
-difpofitions continuelles à la difcor-

de , on ne devoit pas s’attendre à une

paix de longue durée. Philippe écri-

O v •
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An. jjj. vit aux Athéniens
(
z,

) une lettre plei*

" ne de reproches , pour fe plaindre de
ce que , contre la roi de leurs Traittés

& malgré Tes differentes remontran-

ces , ils avoient arrêté fes Couriers ,

intercepté & lû publiquement fes

Lettres *, autorifé les courfes des Tha-
fiens & de Diopite fur la Macédoi-
ne j enlevé plufîeurs de fes fujets ; fur-

pris des villes qui lui étoient alliées,

honoré les auteurs de ces injuftices j,

follicité le Roi de Perfe à venir lui

déclarer la guerre , renvoie honteufe-

jnent fes Ambafladeurs > enfin , de ce
que toute leur conduite ne rcfpiroit

que la haine & les hoftilités. Il con-

cluoit ainfi : «« Puifque vous êtes fans-

7» contredit les agreffeurs
,

puifque

» vous ne païez que d’un furcroît d’a-

j* plication à me nuire cette attention

que j’ai à vous ôter les moindres
» fujets de rupture

,
je prens les Dieux.

.

» à témoins de ma bonne caufè, &
?>de la néceffité où je me trouve dé-

jà me faire moi-même la juftice que
»> vous me refufez. «

Dêmo*nc Cette Lettre écrite avec tout l’ar-

TÉfiue fa lcr.tifice imaginable ne pouvoit être re-

gardée que comme un manifefte ÔC

( \ PHimm *puA ÜIM05TH. p. 114. i
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. Une déclaration de guerre. Démofté- An))?>

tic (a) n’attendit pas quelle eût fait —
impreflion fur les Athéniens par la

confidération des fuites que les me-
naces de Philippe entraînoient. Il

monta auffitôt dans la Tribune , non
pour les engager à déclarer la guerre,

mais pour les foutenir dans la réfolu-

tion qui en avoit été prife. Il y réuf-

fit en repréfentant le Roi de Macé-

doine fous le portrait d’un Prince

injufte
,
perfide , ambitieux ,

qui af-

piroit à la fervitude des Grecs
,
qui

n’étoit redoutable que quand on ne

lui réfiftoit pas , & qui avoit attiré fur

foi la vengeance des hommes & des

Dieux. Upropofa d’aller à farencom

rre , & de lui livrer la bataille le plus

loin de i’Atrique qu’il feroit poflible.

Phocion
(
o

)
étoit prefque le feul ^ocion *’£

qui fût d’un avis contraire. Quoique guerre,

toute l’Alfemblée eût aprouvé les vues

de Démofténe , il ofa lui dire hau-

tement : » Mon ami , ne cherchons

t> point où nous donnerons la bataille >

v mais voïons auparavant fi nous fora-

n mes en état d’y remporter la vic-

» toire j voilà l’elïèntiel ? « Un des
s '

{ a ) Oratio ad Epifl. Mil. p. 117.

~ ib) Pmjxarc. inPhtàont.

Ovj.
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An. $39. Sophiftes

,
partifan aveugle de Dé-

mofténe , trouva la réflexion inju-

rieufe pour les Athéniens , & s’éleva

contre Phocion , lui demandant com-

ment il oloit détourner les Athéniens

de faire la guerre quand ils avoient

déjà les armes à la main : « Oiii , lui

» répondit le fage & fcnfé citoïen ,

»> je l’ofe , quoique je fâche fort

« bien que fl on fait la guerre je te

» commanderai , S>1. que fi on fait la

« paix tu me commanderas. « Géné-

reufe maniéré de penfer , & d’autant

plus rare ,
que la plupart des Mini-

ftres infpirent plutôt au Prince ce qui

eft conforme à leurs interets parti-

culiers que ce qui doit contribuer

au bien public. La réfiftance inflexi-

ble de Phocion fervit de prétexte au

parti contraire pour le faire exclure

du commandement des troupes » quoi-

que lui feul en fut digne. On aima

mieux
,
pour le malheur de la Répu-

blique le donner à Charès , dont la

mauvaife conduite & l’incapacité

avoient été publiquement reconnues.

An. $38. Cependant Philippe avançoit à

grandes journées à la tête de trente

* cxi
ymr rodle hommes de pié & de deux mille

chevaux. Quand il eut palfé les Ther-
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mopyles avant même qu’on fût averti

de fa marche , il alliégea Elatée , ville

capitale de la(c) Phocide, il l’em-

<porta d’afTaut , & s’en fit une place

forte. La proximité du péril efFraïa

les Athéniens. Autant (
d) ils avoient

marqué d’ardeur peu de jours aupara-

vant, autant ils furent confternés d’a-

prendre que l’ennemi éroitaux portes

de l’Attique avec des forces auffi re-

doutables. Le zele de Démofténe re-

leva les courages abattus. Il ne crut

{

>as fuffifant d’avoir attiré dans l’al-

iance de fa République celles des

Eubéens , des Achéens , •*fe Leucade

,

de Sparte 8c de Corcyre ; il entre-

prit encore de gagner lcsThébains,

dont la réputation effaçoit alors celle

de tous les Grecs. Les fervices qu’ils

avoient reçus de Philippe pendanr

la Guerre Sacrée , les liaifons qu’ils

entretenoient avec lui , les fréquen-

tes eonteftations qu’ils avoient avec

les Athéniens concouroient à rendre

difficile la conquête de ces peuples.

Néanmoins Démofténe s’y tranfporta

avec quelques autres Députés 5 fon-

éloquence triompha des préjugés oir

le) Diod. L. XVI. p. 474. Tt'STiw, t. IX. c. j.

I’lutakcm. i»£)fwe/w.
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A'fl'. j’)*. étoient les Thébains y il leur remon-
** * 11 cta combien il étoit honteux d’aban-

*•
cx'

mp
' donner les Grecs pour s’attacher à un
Prince étranger , tyran & ambitieux ;

il leur fit fentir que Philippe ne

flattoit que pour vaincre plus aifé-

ment l’Attique & le Péloponéfe , &C

enfuite les affervir comme tous les au-

tres après les avoir ifolés ; enfin, if

les perfuada qu’il n’y avoit point d’au-

„ tre parti à prendre pour eux que de

fe réunir à la nation , & il leur infpira

autant de zcle pour elle qu’ils en

avoient auparavant fenti pour Phi-

lippe.

Detorviaoi- Le Prince fut outré d’un change-»
its le font mcnt qU

’ü ne croxoit pas devoir crain-

plrTe peu- dre. Diffimulant d’abord la colere &
ple

* Pembarras où il étoit , il fit courir le

bruit que fi on vouloir traitter d’un

acommodement on le trouveroit prêt

à y entrer. Mais plus irrité par la

fierté des Grecs, il porta le fer & la

flamme dans la Béocie , & il y fit fen-

tir tous les effets de la vengeance. Les

Athéniens & les Alliés (
e )

coururent

au fecours deThébes-, ils en vinrent

aux armes avec l’ennemi
, & deux

fois la vi&oire couronna leurs efforts.

( e) Demostm. (.ro C-lcfiçl>onte,

-J
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An. j j7;

4- Olymp.'
CX.

Le» Grec*

V E S A T H E N I E N S. Jlf
On en fit des Fêtes folennelles à Athè^

lies , des procédions 8c des faerifices

extraordinaires ; Démofténe en reçut

les premiers honneurs , 8c il fut cou-

ronné par le peuple.-

Mais bientôt ce triomphe éclatant

s’évanouit pour faire place à la dou- «

leur & à l’humiliation. Philippe re-

tourna (/) dans la Phocide , où il

pafTa le refte de l’hiver , & pendant foàTdtfkîttt

ce tems-là il fit venir des troupes de

differentes provinces. Les Grecs pleins

de confiance & d’audace allèrent le

joindre à Cheronée. Là,- il y eut une
aétion générale où ils furent entière-

ment défaits autant par la valeur du
jeune Alexandre que par celle de Phi-

lippe fon perc. Les lâchetés auxquel-

les ce Prince s’abandonna après la ba-

taille lui firent perdre tout le mérité

de fa viétoire. Au fortir d’un grand

repas, où les fumées du vin avoient

offufqué fa raifon , il alla outrager les

morts, & enfuite exercer fes piquan-

tes railleries fur les prifonniers Athé-

niens qui étoient aux environs de

deux mille , leur demandant cequ’é-

toit devenue cette chere liberté. L’O-

rateur Dérnade , l’un des captifs, ofat

ifj Diob. & Justin. ubi • •
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$i8 Histoirë
An. i i7- lui rcpréfentcr que les infulces dégra-

' “ doient le perfonnage qu’il dévoie
4
cx!

ymp
j
ouer > & ce reproche rapella le Prince

aux fentimens de l’humanité. Les priè-

res d’Ariftoce achevèrent de le rendre

favorable aux Athéniens. Il renvoïa

tous les prifonniers fans rançon •, il

permit qu’on enlevât les morts pour

leur donner une fépulture convena-

ble *, il deffendit à fes foldats d’ajouter

un nouveau furcroîr de douleur aux

vaincus par des fêtes , des jeux & des

réjouiflànces publiques
-,

il ordonna à

Ion fils Alexandre& àAntipater d’aller

traitter de la paix avec les Athéniens *,

& il gagna tellement leurs cœurs j

que le plus grand nombre n’auroit

pas fait difficulté de marcher fous fes

enfeignes. Néanmoins la perte de

certe bataille (g )
fur l’époque & le

commencement de leur fervitude.

T)é:»Ution

de Thîbes &
d'Athènes.

Philippe réfervoit toute fa colere

pour la faire porter aux Thébains

,

dont il tira vengeance ( h )
par le fer

,

la flamme & la captivité. Le contre-

coup de cette défolation porta aufli

vivement fur les Athéniens que fur

y. ..

.

<£> PaVSAn. 1 . I. C. 4 y,

(M Justin L. IX c. 4. Pausan. I IX.c S,

Diod. L. XVI. p. 477. ,
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ccs vidUmes infortunées. La defiruc-

tion prefquc totale d’une ville qui

f

>ouvoit fervir d’apui à la nation , &
a crainte de fubir le même fort jet-

terent toute la ville dans la confter-

naciori. Qui ne répandoit point de

larmes
(

i
)

étoit aeufé d’intelligen-

ce avec Philippe. Le vieillard Ifocra-

te en mourut (k) de douleur ; le

peuple déchargea une partie de fa fu-

reur fur Lyficlès Fun des Généraux

,

en le condamnant à perdre la tête ,

&c peu s’en fallut que Démofténe ne

fut traitté avec la même rigueur. La
guerre avoit été entreprife par fes

inftances réitérées ; il avoit encou-

ragé les citoïens en prenant les ar-

mes le premier, mais aufli les avoit-

il lâchement abandonnées (/ )
pour

prendre la fuite. Ses -rivaux , la plu-

part penfionnaires de Philippe > n’ou-

blierent pas de le lui reprocher & de
s’en prévaloir pour tâcher de le per-

dre. Son éloquence fut fa refTource

& fon falur. Il fit voir
(
m

)
que per-

fonne ne pouvoit l’acufer de trahifon

ou de connivence avec Philippe •, que

d) 6k mostii. pro Ctffiph. 'vtl de Corona.

( k ) Pausan. L. I. c. 18.

(I) Æschinej. contra Ctrfiph, PlUT, tu Dcmofi.

(m

)

Üemosth. Di Coron*.

An. 3 JT

4. Olymp.
CX.
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T ce qu’il avoit établi par la raifon 9

l’ennemi étoit venu le détruire par

la force
j
qu’il n’étoit pas maître de

donner de la fiencç au Général , du
courage aux combattans ni d’enchaî-

ner la fortune. Non feulement il fe

difculpa dans l’efprit du peuple , mais

• il fut nommé pour faire l’Oraifon

funebre des citoïens morts à la batail-

le -, comme celui que la douleur ren-

droit plus éloquent.
An. 3 3*. Démofténe aïant (#) été averti

r
i>o'ynV'

kerettement de l’aflaffinat de Phi-

cxi.
P

lippe
,

qui arriva l’année fuivantc ,

Joie d« a- montra un renouvellement de zele
thénieas à la pour la liberté de fa patrie. Il alla

lippe. au Conleu , la joie peinte lur le vila-

ge , & dit qu’il avoi.t eu un fonge qui

promettoit quelque événement heu-

reux aux Athéniens, Le lendemain

on vit arriver un Courier qui apor-

toit la nouvelle de la mort de Phi-

lippe. Les Athéniens hors d’eux-mê-

mes fe couronnèrent de fleurs > offri-

rent des facrifices pour rendre grâ-

ces aux Dieux d’avoir frapé le plus

cruel de leurs ennemis , & ils rendi-

rent un Décret par lequel ils décernè-

rent une couronne a Paufanias fon

—— 4») tLUTAWi, in Dcmoftb.
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j.i

aflàflln. Phocion
(
0

)
fut prefquc le An. jj*;

feul.qui osât s’élever contre cette

conduite lâche & téméraire. Il re- ’ cxk
mp*

montra, mais en vaiiy que rien ne

marquoit plus de balfelfe d’ame que
de fe réjouir de la mort d’un ennemi ;

& que d’ailleurs l’armée qui les avoit

défaits à Cheronée n’étoit affaiblie

que d’un feul homme.
On n’écouta point lés remontran- Dcmofténo

ces. Toutes les villes de la Grèce , ex- eTCite *«

citées
( p )

par Démofténe , fe ligue- AieMnd»!**

fent de nouveau j les Thébains fe

jetterent fur la garnifon que Philippe

leur avoit laiftee , & en tuerent une
grande partie avec les armes que Dé-
mofténe trouva le moien de leur

faire tenir. Tandis que les Athéniens

fe préparoient à foutenir la guerre , il

étoit tous les jours» la Tribune pour
les encourager , & il écrivoit fans-

celle aux Gouverneurs alu Roi de
Perfe en Afie pour les exciter a at-

taquer Alexandre , qu’il apclloit un
enfîlht , un imbecillc , & un autre

Margitc , c’eft à-dire un homme fans'

expérience
,
qui favoit beaucoup , &C

qui favoit tout mal.

( 0 ) Idem in Phocione.

ip) Pt.UrAg.cJ4, ta Dcmojlb,
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• An. JJ5-

î Olymp.
CXI.

Il n’ofa pa.

roître devant
ce Prince ir-

*i:c.

\

331 H i s t o i r e

Mais quand Alexandre fut venu eii

perfonne avec toutes fes forces dans

la Béocie , alors la fierté des Athéniens

fe convertit ei* foiblefle , & la véhé-

mence de leur Orateur tomba tout-

à-coup. Cependant il fut nommé en

qualité d’Ambaffadeur avec quelques

autres
,
pour aller porter des propor-

tions d’acommodement à Alexandre.

Mais la fraïeur s’empara de fon efprit

en arrivant au mont Cytheron. Il apré-

henda la colere du jeune Prince , & il

revint fur fes pas. Sa fituation devint

plus embaraffante lorfqu’Alexandre

envoïaà Athènes demander qu’on lui

livrât les huit Orateurs qui animoient

le peuple contre lui ; c’étoient Démo-
fténe , Pelieuéle , Ephialte , Lycur-

gue , Miroclès , Damon , Callifiéne »

Se Charidéme. Leur Chef mit en œu-
vre toutes les teffources de fon génie.

Ce fut à cette ocafion qu’il leur conta

l’apologue des loups,qui demandèrent

un jour aux brebis pour avoir la paix

,

de leur livrer les chiens qui les gar-

doient. Toutefois, la jufteffe de cette

allufion ne perfuada pas encore les

Athéniens. Démarate propofaauxO-

rateurs qui avoient été nommés de lui

donner cinq talens , & promit d’alkr
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jnterceder pour eux auprès d’Alexan-

dre. Il réullit dans fa médiation, &c

An. h y;

x. Olymp

11 reftoit à réconcilier la Républi- phocion

'

il obtint leur grâce.

veut

•î*.. tf

que même , & cette entreprife par qu’on fe fou-

roiffioit plus difficile que la première ;

Al4 '

f

>arce qu’Alexandre vouloir qu’on lui

ivrât les Thébains qui s’étoient réfu-

giés à Affiènes , avant le fac de leur

ville. Le peuple
, (

cj
)
incertain da

parti qu’il devoit prendre apella Pho-

cion dans l’alTemblée , & lui demanda
ce qu’il penfoit.Sa réponfe furprit tout

le monde. Il fit avancer Nicoclès le

plus intime de fes amis , & il parla en

ces termes : Vous héfitez de livrer à
>> Alexandre des hommes qui ont plon-

« gé la ville dans le p^JÉjéminent où
x> ellefe trouve j & s’il jr^Bemandoit
** Nicoclès, pour qui je verferois mon
w fang

,
je ne balancerois pas de l’en-

«voierj car moi-même je regarder

»» rois comme un grand bonheur de

» mourir pour vous fauver la vie,

» Je n’en luis pas moins touche du
» trifte fort de ces infortunés Thér

»> bains
,
qui fefont retirés dans votrç

» ville. Mais il fuffit que les Grecs

» pleurent Thébes , fans qu'ils aient

(7). ItUTAncH. f» Pkfûone. . ; t-\ t , i
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" An.jjj.» encore à pleurer Athènes. Je crois

» donc qu’il eft plus à propos de flé-

1 *
cxf

mp ” c^r ^ vainqueur , & de demander
» grâce pour l’une & pour l’autre ,

»
>
que de prendre les armes pour met-

» tre le comble à Tes malheurs ».

illuirécon- Ce parti aïant paru trop dur &
«iiie icsAthé- tr0p humiliant, on voulut capituler
* * avec Alexandre i mais il rejetta le

Decret , & tourna même le dos aux

Ambafladeurs qui le lui avoient pré-

senté. On en fit un autre plus adouci,

&c l’on pria Phocion' de le porter.

Alexandre le connoiflbit de réputa-

tion , aïant oui dire à quelques Offi-

ciers Macédoniens
,
que Philippe en

falloir grand cas. Non feulement ce

Prince luyjBfona une audience favo-

rable , avaw qu’il lut les propofitions

dont il étoit chargé ; mais il lui acorda

fes demandes , & il écouta même fes

confcils. Phocion ldi dit que s’il

avoit réfoin de courir à la gloire , il

devoir tourner fes armes contre les

- Barbares , & laifler les Grecs joiiir

du repos & de la libertcw La fagellc

& la modération avec lesquelles il

parla au jeune Prince le difpofcrent fi

avantageufement en faveur des Athé-

niens, qu’il lui recommanda de les
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avertir d’être (r ) attentifs à tous les An.3jj,*

événemens, parce que fi la mort le —

.

furprenoit , il n’âpartiendroic qu’à 1-

Cxj
yrnp '

eux feuls d’avoir le premier rang. Il

• fit rendre à Phocion des honneurs

- qu’il n’acordoic qu’à fes plus fideles

courtifans j il établit entr’eux le droit

d’hofpitalité; & dans la fuite
,
quand

il eut défait Darius , il ne mit plus

le terme de falut que dans les Lettres

qu’il lui écrivoit.

La médiation de Phocion ne fut H le* tm

pas moins avanrageufe à Alexandre

qu’aux Athéniens quelle avoir re-d« CKC*»

conciliés avec lui. Une paflion dè-

mefurée pour la gloire , l’envie de
venger le projet du Roi de Perfe &
de Démofténe contre Philippe & les

Macédoniens, les confeils de Pho-
cion avoiént déterminé ce Prince à

porter la* guerre en Afie. Mais il ne
pouvoir commencer cette grande Cn-

treprife fanS le fecours , ou du moins
fans le cbnfentément des Grert, qui

auroient pu profiter de fon abfencé

pour attaquer fon roïaume. Il afTem-

bla les Etats généraux à Corinthe ; il

y expofa fes vues ; il rapella les mo-
tifs de haine dont on devoir être ani-

(r) Ibidem, cjr in*ilcx*ndr*.
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.An. jjj.mé contre les ennemis irréconcilia-

^
Q

blés de la nation , & il fit voir qu’a-

cxi^'vec une ligue bien foutenuc il étoic

facile de les humilier pour jamais. Ses
üntimens paficrent dans le cœur de
tous les C^cfs afiemblés -, les Athé-
niens lui témoignèrent plus de zele

& de confiance que tous les autres , &
d’une voix commune, il fut nommé
Généraliflime des Grecs contre les

Perfes.

'Iinüif.te,
L éloignement ne ralentit point la

prérens de ce bonne intelligence ou il etoit avec les
Pciftce.

Athéniens par le canal de Phocion.
Alexandre lui écrivoit fréquemment
comme à un ami > & à fon retour des

Indes (/) , il lui envoïa cent talens.

Ceux qui en éroient chargés rencon-
trèrent Phocion dans les rues d’A-
thènes, & lui annoncèrent le fujet

de leur voiage. Le citoïe» étonne
leur demanda pourquoi Alexandre le

choififloit dans toute la ville pour lui

faire un préfent auflî confidérable.

» C’eft , répondirent les Macédo-
» niens

,
parce qu’il vous regarde

*> comme le plus honnête homme
»> qu’il y ait dans Athènes, Si cela

«> eft , reprit Phocion
,
qu’il ne m’em-

( f) Pluta&ch. in Phocione,

poche

4
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m pèche pas de 1 être ni de palier An. jjy.
» pour tel ». Les Députés le luivi- —

_

rent dans là maifon, où ils virent l '

c
°7'np

une fimplicité qui les furprir. Us trou-

vèrent fafemme qui pétrifloit , &c lui-

même, en leur préfence , alla tirer de

l’eau pour fe laver les pies. Ce fpec-

tacle les engagea à le prelfer davan-

tage de recevoir le don qu’ils lui

aportoient j ils lui dirent qu’il ne

convenoit pas qu’un des principaux

amis d’Alexandre vécût fi pauvre-

ment. Dans ce moment , Phocion

vit palfer un citoïcn fort pauvre ,

couvert d’un manteau fale & ufé , &
il leur demanda s’ils le croïoicnt plus

malheureux que ce bon - homme.
Comme ils n’ofoient le dire , il leur

répondit : « Eh bien celui que vous

» eftimez malheureux vit à beaucoup

» moins -de frais que moi , &: néan-

»» moins il eft content. Il eft inutile

» que je polTéde les richelTes que vous

» m’offrez pour ne m’en pas fervir *,

a ou fi j’en fais ufage
,
je me décrierai

» mobmême , & décrierai votre maî-

*» tre auprès de mes citoïens ». Ale-

lexandre fut très fâché de ce refus , &
il écrivit à Phocion

,
qu’il ne regar-

doit pas comme fes amis ceux qui re»

Athe». II. Part. Torne XII

.

P
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X. Olyiup.

exi.

An. 3M*

i. Olymp.
CXIV.

Il fc décia-

recontrcHat-

p.ilus.

338 Histoire
fufoient d’accepter Tes bienfaits. Ce re-

proche ne changea rien dans la con-

fiance de Phocion. fl fc borna à lui de-

mander la liberté de quelques-uns de

fes amis qui étoient détenus dans les

prifons de Sardes.Non feulement Ale-

xandre la lui acorda •, mais aïant en-

voie Cratere en Macédoine, il lui com-
manda de donner à Phocion une de ces

quatre villes d’Afic , Cio , Gergithe

,

Mylafïè ou Eléc , & de l’aflfûrer qu’il

le défobligeroit en les refufant. Des
menaces qui auroient intimidé un
peuple entier ne touchèrent point

Phocion.

Son défintereffement , fa prudence,

& fa probité parurent avec autant d’é-

clat à l’ocafion d’Harpalus. C’étoit un
des (f) Lieutenans généraux de l’ar-

;
mée Macédonienne, à qui Alexandre

avoir confié la garde de fon Tréfor

à Babylone , 6c qui s’étoit fauvé à

Athènes avec des richefïes immenfes.

A peine y fut- il arrivé qu’il chercha

à gagner les principaux de la ville,

fur tout les Sophiflcs 6c les Orateurs

,

par l’argent qu’il répandit en abon-

dance. La plupart de ceux-ci allèrent

au devant de fes délits , & haranguc-

(/) i'LUT. in Phoc. p. 7ji. Diod. L. XVII. p.f74-

i

»
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rent à l’envi pour difîiper les difficul- An, 314.

tés que les Athéniens faifoienc de le

recevoir. Lc'fuffrage de Phocion lui c
paroifiànt plus précieux que tous les

autres , il lui envoïa fept cens talens,

c’eft-à-dire fept cens mille ccus , met-
tant d’ailleurs tous fes autres biens

& fa perlonne même en fadifpofitioa

& fous fa fauve-garde. Phocion reçut

très durement ceux qui lui en firent

la propofition , & leur déclara qu’il

alloit prendre des mefures violentes

cornue Harpalus, s’il continuoit à ré-

duire les Athéniens par fes largclfes

intcrelTécs. Le Macédonien emploïa
d’autres voies pour tenter Phocion ,

mais ce ’ fut toujours en vain.

La confiance de Démofténc ne put DémortÉne

foutenir de fi longues ni de fi fortes fe ,a,ire

épreuves. D’abord il avoit confeillé
lJui ‘ e’

aux («) Athéniens de renvoïer ce fugi-

tifétranger, de peur d’attirer fur eux la

colere d’Alexandre pour un fujet qui

avoit honteufement malverfé. Néan-
moins fe trouvant un jour chez Har-

palus à voir fes meubles précieux , il

admira une coupe d’Alexandre , d’or

maifit , d’une grandeur étonnante (

(h) PlUTARCH. in Demcft. Phiiost.

fhijf. in *Æ.-i Inné & Ptlcmene,

Pi
i
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An. 514.

t. Olymp.
CXIV.

Il cft con-

damné & e-

xilé.

340 HlSTOIRÏ
ôc d’un travail plus eftimable encore

que la matière. Il la fouleva , 8c de-

manda de combien elle pouvoit être.

Harpalus lui répondit en fouriant

,

quelle étoit bien de vingt talens ; 8c

dès que la nuit fut venue , il lui en-

voïa cette fomme avec la coupe. Dé-

mofténe ébloui d’un préfent aulli con-

fidérable , l’accepta , 8c le lendemain,

le cou bien enveloppé de laine & de

linges , il fe rendit à l’alfemblée ,où

l'on devoit décider l’affaire d’Harpa-

lus. Le peuple lui ordonna de mon-
ter dans la Tribune, 8c de dire ce

qu’il en penfoit. Mais il le refufa

,

faifant figne qu’il avoit une extinc-

tion de voix. Des plaifans qui fa-

voient ce qui étoit arrivé le raillè-

rent fur fa prétendue indifpofition ,

difant qu’il avoit été furpris la nuit

,

non d’une efquinancie , mais d’une

argjrancie
,
pour faire entendre que

c’étoit l’argent 8c non le rhume qui

lui avoit éteint la voix.

Les Athéniens inflruits du préfent

qu’il avoit reçu refuferent de l’écou-

ter lorfqu’il voulut fe deffendre , 8c

chafTerent Harpalus de la ville. Crai-

gnant enfuite qu’Alexandre ne leur

demandât compte des richefles que

Digitized by Google
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les Orateurs a voient tirées, ils en fi- ——

—

rent une recherche fort exaéte dans An. 324

toutes les maifons , excepté dans celle c^jv
°lyinf

d’un citoïen qui venoit de fe marier

,

par refpedt pour fa femme. Démafté-
neperfuadé qu’Harpaliis lui avoir gar-

dé le fecret
,

puifqu’il avoit attendu

la nuit pour lui envoïer la coupe &
les vingt talens , affeétade montrer

du zèle pour écarter les foupçons. Il

demanda par un Décret que l’Aréo-

page prît connoilTance de cette affai-

re
,

qu’il punît avec rigueur ceux qui

feroient atteints &c convaincus de s’ê-

tre laide féduire , 8c auffitôt il fe pré-

fenta en jugement. Mais il fut le

premier que l’Aréopage trouva cou-

pable , & on le condamna à une amen-
de de cinquante talens

,
pour lefquels

il fut mis en prifon. Il échapa à la

vigilance de les geôliers , 8c lorfqu’il

étoit déjà hors de la ville , il fut îur-

pris par quelques-uns de fes ennemis,

qui touchés de fa fituation , le priè-

rent de recevoir quelque fecours pour

fon voïage , l’exhortant à fuporter

avec patience le malheur qui lui étoit

arrivé. Démofténe attendri de ces

offres obligeantes s’écria : » Com-
w ment ne quitterois-je pas avec dou-
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An. 314. « leur une ville où l’on trouve des en-— » nemis dont U générofité efface celle

çkiv'
ym? ' ' “ ^es meilleurs amis que l’on pourroic

» avoir dans les autres ? » Il fe retira

dans l’Ifle d'Egine , d’où il alloit fou-

vent à Trézéne ville de l’Argolide.

Mais quelque part qu’il fût , il regret-

toit amèrement fa patrie , & le mal-
heur qu’il avoit eu de s’apliquer à

une profeffion qui l’avoir engagé dans

le gouvernement de la République.

Quelques- fois il apoflrophoit Mi-

, nerve
,
patrone des Athéniens , en

lui difant : » Sage Déeffe , comment
w pouvez- vous aimer trois bêtes aullî

*> méchantes Sc aufli dangereufes , la

»> Choucte , le Dragon , & le Peu-

» pie ? «

An. 313. Il étoit en exil quand on aprit à— Athènes la mort (x) d’Alexandre.

cytv
> rmP L’Orateur Démade exhorta le peuple

joie & pro. à ne pas croire celui qui en aporta
jets des Aihé- la nouvelle. » Si elle étoit vraie , di-

mort a*Aie- ” ioic-il , 1 odeur de ce cadavre au-
xjndie. „ roi t déjà rempli tout l’univers ».

Phocion voïant que les Athéniens

commençoient à faire éclatter leur

joie &c à former de nouveaux projets,

fit tous les efforts pour les contenir.

(*) Plvtàuch, in Fhçciçne*

t
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» Si le Roi de Macédoine eft mort,. An. J 13 ;

» leur difoit-il , il le fera encore de- —
» main , 8c encore après demain

, cx
I

IVP
lymp ’

» nous aurons tout le tcms de délibe-

*> rer en repos 8c avec plus de fureté ».

Un citoïen , nommé Hyperide , ofa

lui faire
- un crime des fentimens de

paix qu’il avoit toujours infpirés à la

République , & lui demanda quand
il confeilleroit donc aux Athéniens

de faire la guerre. « Ce fera lui ré-

» pondit Phocion
,
quand je verrai

» les jeunes gens prendre du goût pour
» l’ancienne difeipline , les riches

» contribuer lelon leur pouvoir aux

» frais de la guerre , 8c les Orateurs

» s’abftenir de voler les deniers pu-
» blics ». Léofténe plein d’ardeur

pour les armes traittoit de foiblelTc

8c de lâcheté ces opofitions conti-

nuelles. Phocion , fatigué de fes vains

clameurs , lui dit : » Jeune homme

,

» tes difeours reflemblent aux Cy-

» près ; ils font grands 8c hauts ,

» mais ils ne portent point de fruits ».

Cependant le fentiment de Léo- GuefreI.*,

fténe (y )
prévalut , & fon zele le fkmucjue.

nommer Général de la guerre qui

[y) Djod.L. XVIII. p. jyi. & feq. JUiTiN,
L. XIII. C. j. I>LU r. in Pnoiione Isr Dcmo/}.

P iv
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An. 3.13. fut déclarée. Il enrôla huit mille ré-

formés d’Alexandre
,

qui s’étoient

cxiv°
lym? rc“fés àTenare & aux environs; il

fît d 'autres levées plus confidérables

chez les Locriens & les Phocéens

,

qu’il engagea dans cette entreprife 3

il tira fept mille hommes de 4’Etolic.

D’autres Républiques engagées parDé-

mofténe
,
quoiqu’extié , fé joignirent

à lui , & il équipa une flotte de deux
cens quarante galeres. Quand il fit

la revue de cette nombreufe milice

qui montoit à trente mille hommes

,

il demanda à Phocion ce qu’il en
penfoit. « J’en admire le départ,
" lui répondit-il , mais j’apréhende

« pour le retour. « Léofténe partit

avec alïurance du fuccès, & alla s’em-

parer des Thermopylcs. Ainfi com-
mença la guerre Lamiae/ue à qui l’on

donna ce nom d’une ville de Theflà-
lie , où les Athéniens eurent le pre-

mier avantage.

An. 311. Antipater
, qui exerçoit l’autorité

•——— d’un Vice- Roi de l’Empire Macédo-

çxiv*
17™ 15 n *en en Europe , fut étonné d’une ré-

LeS «Arhé
vo ^ut^on ^ Mibite. Quoiqu’il n’eût

riens triom- que treize mille hommes de troupes

,

phent de
jj a lj a néanmoins au devant des en-

<]ue,<jues lue- .

cès. nemis , oc il écrivit a Cratere & a

Diginzcd by
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Lconate, l’un Gouverneur d’une par- An. jtt.

rie de la Macédoine , l’aurre de la -
Phrygie de venir incelTaminent au fe-

c>
’- ° 1 )',nP'

cours de l’Empire avec toutes leurs

troupes. A la première rencontre ,

il tut battu &c contraint de le renfer-

mer dans Lamia , où il pourvût à fa

defTcnfe. Léofténe y invertit les Ma-
cédoniens , & les acabla d’infultes

pour les attirer au combat. Mais l’i-

négalité des forces ne leur permettoit

pas de s’y expoler , ils lé bornèrent

a repouller du haut des murailles les

attaques de l’ennemi. Une pierre lan-

cée avec roideur y frapa Léofténe

,

que l’on fut obligé de porter dans fa

tente, où il ne lit plus que languir.

Antiphile le remplaça. Quoique les

Athéniens ne fullent pas înlenfibles

à ce malheur , ils continuèrent les

fêtes.& les réjouiflances qu’ils avoient

commencées , & les facrifices qu’ils

oftroient pour rendre grâces aux

Dieux des heureufes nouvelles qu’ils

recevoient tous les jours , & qui leur

faifoient efpercr un prompt recou-

vrement de leur liberté. Déjà ils fe

moquoient de Phocion , lui de-

mandoient s’il ne voudroit pas parta-

ger la gloire de ces premiers luccès.

Pv
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Àn. jix. « Gui fans doute, je l’ambitionne-

w-— »rois, rcpondit-il ; mais je ne vou-

cxiv'
ymP ” ^ro *s Pas avo “‘ donné d’autres con-

» feils que ceux dans lcfquelsj’ai per-

» fifté ». Dans le tems que la Fortune

paroilToit tout promettre, il en pré-

voioit les fuites fâcheufes , & il di-

foit : « Quand celTerons-nous donc de

» vaincre ».

Une feule L’événement confirma bientôt ce

fait

OU
pei Jrc

f
<
l
u>^ av oit apréhendé. Les Grecs s’en-

courage. nuïant de la longueur du fiége de La-

mia commencèrent à fe féparer fous

ditferens prétextes, montrant quelle

différence il y avoit entr’eux & leurs

peres
,
qui avoient vaincu un million

d’hommes pour la deffenfe de leur li-

berté. A mefure que le parti d’Athè-

nes s’affoibliffoit , celui d’Antipater

aqueroit de nouvelles forces par les

recrues de Macédoine & par l’arrivée

de Léonate
,
qui amena une armée de

vingt -deux mille hommes. Il fut

néanmoins repouflfé à la tète de fa

phalange par les .Grecs qui étoient

reftés , & il périt dans un marais en

faifant fa retraitte. Mais la venue de

Cratere & de fes troupes fit changer

de parti à la viétoire. Il engagea les

Grecs dans une aétion générale près

.ju J
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la ville de Cranon où ils furent bat- An. jit.

tus & repoufTés hors du champ de —
bataille. Cette fimplc déroute

, qui
Cxiv

0lymF*

leur avoit coûté fort peu de monde,
leur abattit tellement le courage

,

qu’ils cédèrent la viétoire aux enne-

mis. Loin d’ofer revenir aux mains,

ils envoïerent aullitôt porter des pro-

pofitions d’acommodement à And-
pater pour toute la nation.

Elles n’eurent pas lieu
,
parce que ils fe dé-

ce fier vainqueur voulut trainer fe-
contrc'îL au-

parément avec chaque République teurs de la

des Alliés , à qui il prétendoit im-
81,erl:e,

pofer des conditions particulières.

Les Grecs s’y étant opofes, il ravagea

la Thelfalie jufqua ce que toutes les

villes fuirent venues faire leurs fou-

millions , & de là il parta dans la

Grèce. Les Athéniens , auteurs de la

guerre , en furent avec railon plus

ertraïés que tous les autres. Démofté-

ne rapellé honorablement de fon exil,

& avec lui tous ceux qui avoient fait

prendre les armes , fortirent de la

ville , craignant également la colere

d’Antipater & la vengeance dès ci-

toïens. Le peuple les condamna à

mort, pour le décharger fur eux du

reproche qu’on auroit pu leur faire

P vj
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An. ju.

5. Oiymp.
CX1V,

Antipater

leur fait la

loi.

348 Histoire
de les avoir écoutés trop légèrement^

8c pour gagner les bonnes grâces du
vainqueur , on fit un Décret

(
z,) par

lequel il fut arrêté qu'on envoieroit

des Ambafiadeurs à Antipater
,
qui

auroient plein pouvoir de traitter de

la paix.

Quoique Phocion eût fouvent ef-

fuïé les ironies du peuple pour s’être

toujours opofé à cette guerre , on le

nomma Chef de l’Ambafiade , 8c on
le chargea de régler les articles. L’CC

rateur Démade devait porter la pa-

role. Antipater reçut Phocion com-
me un ami refpeétable , & qui méri-

toit qu’on acordât quelque chofe aux

Athéniens en fa confidération. Ce-
pendant il perfifta à vouloir qu’ils le

1 aidallent maître de régler les condi-

tions du Traitré. Phocion trouva la

paix fi dure qu’il n’ofa y foufenre

fans en avoir fait part à la Républi-

que. Il retourna à Athènes , il la pro-

pofa à l’allemblée, êc chacun fut d’a-

vis que la néceilicé ne permertoit ni
remontrances ni opofitions. Antipa-

ter fit donc lui-même le Traitté , 8c

il y mit pour conditions : Que le$

(
V )TiUxArch. ia Thociorte. Djob. L. XVIII.

f. ÉOI..
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Athéniens lui livreroient Démofténe An. jtaC

& Hyperide
;

Qu’ils rétabliroient le
— 1 '*

gouvernement fur l’ancien pié , où ckw^ 1̂

les Charges étoient données aux ri-

ches -, Qu’ils recevroient garnifon

dans le Fort de Munychia j Qu’ils

païcroient tous les frais de la guerre

,

6c de plus une amende dont on- con- ^

viendroit.

Il n’y eut personne qui ne fentît n rend le-

combien' il étoit honteux pour la ^ c

u

n7o!ig«-
plus illuftre des: Républiques de fe chique,

voir impofer un joug aulli humiliant ;

6c néanmoins tous s’y fournirent. En
exécution de ce Traitré, on n’admit

aux Charges publiques qui donnoient

part au gouvernement 6c droit de

îùfTrage
,
que ceux qui avoient au

moins deux, mille dragmes , ou mille

livres de revenu. Par-là , Antipater

efperoit être toujours maître d’A-

thènes , fachant qu’il lui leroit beau-

coup plus facile de dominer fur un
petit nombre de riches , dont le re-

pos, les honneurs & la fortune dépen-

droient de lui, que fur une populace

vile & tumultucufe
,
qui n’avoit rien

à perdre. Cette loi donna l’exclu-

fton de voix délibérative à vingt

deux mille citoïens. Plufieurs ne pou-

1
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An. jix. vant en fuporter la honte & le regret
*—

fe retirèrent en Thrace, où Antipa-

cxivl
ymf

* ter leur afligna une ville &c des ter-

res pour leur habitation.

Douleur & La circonftance du tems fut un

A^euièus.
dcs

nouveau fujet de douleur pour les

Athéniens. La garnifon Macédonien-

ne (a) étant entrée dans la citadelle

de Munychia le 20 d’Oélobre-, pen-

dant la fcte des grands Myfteres , &
le jour même auquel on portoit fo-

lennellement le dieu Jacchus à Eleu-

lis , toute la ville en fut confternée.

Les vieillards en prirent fujet de faire

un contrafte affligeant de ce qu’ils

avoient vû dans leur jeuneffe avec

ce gui fe palfoit aétuellement fous

leurs yeux. « Anciennement, difoient-

» ils
,
pendant les jours de notre gloi-

» re , les Dieux le maniieftoient à

» nous dans cette cérémonie par des

•» vilîons myftericufes & par des voix

» qu’ils faifoient entendre , au grand

» étonnement denos ennemis, qui en

étoient effraies. Aujourd’hui, à la

» même folennité , nos Dieux Tu-
•> telaires voient tranquillement le

» plus grand des malheurs qui pou-

» voient arriver à la Grèce. Ils voient

(<t) Tlutarch. in Pbecione,
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« le plus laint jour de l’année , 6c ce-

» lui qui nous eft le plus agréable ,

» fouillé 8c marqué par la plus aftreufe

« calamité
,

qui lui donnera même
» fon nom jufqu’à la fin des fiéclcs.

Cette garnifon , commandée par

Menylle , Officier très modéré 8c

ami particulier de Phocion , ne fit au-

cun mal aux habitans. Tout le reïïen-

timent d’Autipatcr (b) tomba fur

les Orateurs Démofténe, Hyperide,

8c quelques citoïens qui avoicnt allu-

mé le leu de cette guerre. Dès que

la rélolution en eut été prife , Hype-
ride alla joindre Démoftcne dans

fon exil , 8c tous deux fe tranfporte-

rent auftitôt à Argos , à Sicyone , à

Corintlie 8c en d’autres villes du Pé-

loponefe
,
que leur éloquence entraî-

na dans la ligue. Par reconnoiflancc

d’un zèle que les difgraces n’avoient

point ralenti , les Athéniens rapelle-

rent Démofténe •, 8c tous les Corps

de la ville , c’eft à-dire , les Prêtres,

les Mngiftrats 8c le Peuple
,

allèrent

en foule au-devant de lui fur le port

du Pirée , 8c le reçurent avec des de-

monftrations inouies de joie 8c d’affec-

tion. Démofténe ébloui de tant d’hon-

( l) Ti.Utab.ch. ii: Danojib. Justin. L. XUI. c. j.

An.

3. Oîymp,
exiv.

Ils rapellcnt

Dcmollcne

de ton exil.
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neurs ne put s’empêcher delcver les

mains &c les yeux vers le ciel , & ds

s’aplaudir d’une journée fi glorieule,

où il revenoit de fon exil plus hono-

rablement qu’Alcibiade. Car Tes ci-

toïens le faifoient revenir de leur

propre mouvement ,• au lieu qu’ils

n’avoient reçu Alcibiade que par for-

ce. Ce retour néanmoins ne l’affran-

chit pas de l’amende à laquelle iL

avoit été condamné par l’Aréopage

pour l’affaire d’Harpalus. Elle fubhf-

roit encore , & il n’étoit pas permis

de la remettre par faveur. Les Athé-

niens cherchèrent donc un expedienc

pour frauder la loi en paroifTant vou-

loir l’acomplir. C’étoit l’ufage tous

les ans à la fête de Jupiter Saùvcur de

donner une fomme a celui qui de-

voit en faire les préparatifs , & or-

ner l’autel de ce Dieu pour le facrifi-

ce. On en chargea Démofténe, & on
lui fit compter pour fes frais cinquante

talens
,

qui étoient la fomme à la-

quelle il avoit été condanné. Nou-
velle preuve des dépenfes énormes

que les Athéniens faifoient dans leurs

fêtes, leurs Jeux &: leurs Speétaclcs

,

qui devenoient leur ocupation prin-

cipale, & où ils dcpenfoientl’argeru

Digitized by Google



n e s Athéniens. 353
du Tréfor public , deftiné à foutenir An. yti:

l’Etat. Ils vont donner un nouveau

trait de leur lâcheté , de leur incon-
c^ Iv

olymp '

fiance Sc de leur ingratitude envers

tout ciroïen qui s’étoit facrifié pour

fa patrie.

Démofténe ne jouit pas longtems il tftpour-

des éloges Sc des faveurs qu’on lui
^

prodigua. Les Athéniens perdirent la

bataille de Cranonau mois de Septem-

bre -, au mois d Octobre de la même
année , la garnifon Macédonienne en- .

tra dans la citadelle de Munychia , &
la mort de Démofténe arriva au mois
de Novembre

,
par une fuite d’évé-

nemens qui aononçoient fa perte.

Quand il fut que fa vie ou fa liberté

fadoient une des conditions d’Anti-

pater pour acorder la paix aux Athé-

niens &c que ceux-ci l’abandonnoicnr,

il prit la fuite avec Hyperide , 5c quel-

ques autres menacés du même lort.

Le vainquiur n’étant pas encore fatis-

fait de cet exil volontaire , donna or-

dre à Archias de les rechercher. Cet
ancien Comédien trouva à Egine l’O-

rateur Hyperide , Ariftonicus de Ma-
rathon & Himerée frere de Déme-
trius de Phalere

,
qui s’étoient réfu-

giés dans le Temple d’Ajax. Il les arr
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racha de leur afyle , & les envo'ia a

An.tipatcr qui les fit mourir , apres

avoir coupé la langue à Hyperidc.

Archias aïant découvert que Démo-
fténe étoit dans Hfle de Calaurie , &
qu’il s’étoit rendu fupliant dans le

Temple de Neptune, il y pafla aufli-

tôt , acompagné de quelques foldats

Thraces -, alla trouver l’Orateur , &
lui confeilla de fe rendre avec lui au-

Î

rès d’Antipater , l’alfurant qu’il ne

ui (croit fait aucun mal.

Démofténe connoilfoit trop bien

les hommes pour fe fier au miniftre

d’un ennemi implacable. Voïant qu’il

ne pouvoit éviter de tomber entre

les mains d’un Tyran qui auroit exer-

cé fur lui toute fa fureur , il feignit

de vouloir écrire quelque chofe aux

gens de fa maifon pour leur donner
les derniers ordres •,& il

(
c
) fucça

un poifon très fubtil qu’il portoit toû-

jours dans l’aiguille de fes tablettes.

Ce venin produifit fon effet à l’in-

ftant. Démofténe n’eut le tems que
de proférer ces paroles qu’il adreffa

à Archias : » Je meurs avec la confo-

( c ) On varie beaucoup fur la maniéré dont il

s’empoilonna. Je fuis celle que Plutarque fc*iblî
«voir prcicréc. - •
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» lation de favoir que c’eft pour avoir An. jn.
» fervi ma patrie. Je t’abandonne —
« mon cadavre , & je te laifle le maî-

cxi\?‘
ynJp

'

.

» tre de lui rendre les honneurs de
« la fépulture ou de l’en priver. Se

« tournant enfuite vers l’autel , il dit :

«Neptune, mon proteéteur
, je n’ai

« point à me reprocher d’avoir pro-

« fané votre Temple. Mais Antipater

« & les Macédoniens n’ont pas eu le

» même refpeét pour votre fanétuaire -,

« ils y ont violé la religion des afyles,

« ils l’ont fouillé par ma mort. » En
finiffant ces mots , il tomba au pic

de l’Autel où il expira en pouffant un
profond foupir.

Les Athéniens
,
qui avoient eu l’in- statue

juftice 6c la lâcheté de le condamner)']

à mort par politique , regrettèrent fxn-

ceremcnt un fi grand homme , 6c ne

purent s’empêcher d’honorer fa mé-
moire. Pour lui marquer leur cftime

6c leur reconnoifTancc , ils lui drcflc-

rent une ftatuë de bronze , monument
autentique

,
qui condamnoit leur con-

duite à fon égard; 6c ils ordonnèrent

f

>:fl un Décret
,
que d âge en âge ,

aîné de fa famille feroit nourri dans

le Prirannée aux dépens du public. La
ftacuc étoic dans l’attitude d’un hora-
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me pénétré de douleur

,
qui a ïej

mains jointes 5c les doigts entrelalTés ;

ôc au bas on lifoit cette Infcription

en deux vers élégiaques. Démofiéne ,

fi ta avais eu autant de force que de

bon fens ,• jamais Mars le Macédonien

(
c’eft-à direAlexandre) nauroit triom-

phé de la Grèce.

. , . Démade , Ion contradicteur déclaré

en toute ocanon , ne jouit qu environ

z. oiymp. ^cux ans ^u crédit auquel il s’étoit

cxV. élevé. La Juftice Divine, (d) die

Mort funef- Plutarque , le conduifit en Macédoi-
ne

de Dcma-
^ a fln qu’il y fut*puni juftement

par ceux qu’il avoit flattés avec tant

de honte ôc de bafleflè. Il leur étoit

déjà fufpedt ôc odieux 3 mais l’ambi-

tion ôc l’aveuglement le précipitèrent

dans une faute qui le perdit. On fur-

prit des lettres par lesquelles il folli-

citoit Perdiccas d’entrer dans laMacé-

doine , & de délivrer la Grèce , qui

11e tenoit plus , difoû>tl ,
qu’à un fil ,

ôc à un fil déjà pourri ,. délignant par

cette expreflîon le vieillard Antipater*

Caflàndre , fils de ce Régent , en fut

tellement irrité, qu’il alla 'chez fhi

tout en fureur poignarda fon fils enj

tre les bras , ôc ordonna enfuite qu’on

t d) Piutarch, in Demo/i.
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le ( e ) tuât lui- même. Ainli, con- An. 34 ?:

tinuë l’Hiltorien , Démade aprit par

fesj propres malheurs
,
que les traîtres

fe vendent toûjours les premiers , ce

qu’il n’avoit jamais voulu croire de

la bouche de Démofténe, qui l’en

avoir fouvent averti. -

Son faite avoit rendu fa cupidité sa cupidité

infatiable. Antiparer (/) difoit de
& °n e*

lui
,
que de deux amis qu’il avoit à

Athènes , Phocion 8c Démade , il n’a-

voit jamais pu obliger l’un à rien re-

cevoir , ni aflbmdr l’avidité de l’autre.

Phocion avoit vieilli dans la pauvreté,

quoiqu’il eût etc plus de vingt ans

Général des Athéniens, &: qu’il eût

été prelfé de recevoir des fommes im-

menfes de Philippe, d’Alexandre,

d’Antipater 8c de Menylle. Démade
aü contraire faifoit parade de fes ri-

chelTcs dans les chofes mêmes qui

Ctoient interdites par les loix. Il y
en avoit une à Athènes

,
qui deffen- ,

doit de recevoir aucun etranger dans

les chœurs de danfe 8c de mufique *,

ou que celui qui faifoit la dépenfc

du lpedaclc paieroit une amende de

(e) P-f.l7TAa.QiTE dant la vie de Phocion dit qu’il

le perça fur le champ.

(f) Idem, in Phtiiont,
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mille dragmes. Malgré cette loi , Dé-
made donnant un jour des jeux à Tes

dépens introduit des chœurs com-
pofés de cent Adeurs étrangers , 8c en

même-tems il aporta au théâtre l’ar-

gent pour païer l’amende
,
qui étoit

de mille dragmes , ou cinq cens li-

vres par tète.

Ces fpeéfcacles éclattans Ce don-

noientà Athènes dans le rems même
qu’on y gémiffoit fous le poids de la

lervitude & de l’opreflion. La nou-

velle domination d’Antipater fit re-

gretter les règnes de Philippe 8c d’A-

lexandre. Il arriva alors aux Athé-

niens ce que l’on vit enfuite , après la

mort d’Antigone GonatasRoi de Ma-

cédoine. Ceux qui l’avoient tué 8c qui

lui fuccéderent traitterent fi durement

leurs fujets
,
qu’un païfan de Phry-

gie creufant un jour la terre dans un

endroit'fec & aride répondit en fou-

{

ùrant à ceux qui lui en demandoient

a raifon : « Hélas je cherche' Anti-

»> gone. » C’eftce qu’auroient pu dire

ceux qui fe reflottvenoient de la gé-

néralité, de la grandeur d’ame 8c de

laclémence que ccs deux Princes con-

fervoienr dans leur courroux, toujours

prêts à pardonner , 8c à relever leurs

: J
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ennemis. Mais Ancipater tous les de-

hors d’un fimple particulier , couvert
'

d’im manteau ordinaire , menant une

vie retirée 8c frugale , 8c parodiant

ignorer la puiflance que lui donnoit

le titre de Régent de l’Empire de Ma-
cédoine , agilfoit en maître cruel &
en Tyran inluportable à tous ceux que
la fortune lui avoit aflujetris. Ce-
pendant malgré fa cruauté , Phocion
ne laiira pas d’en obtenir le retour

de plufieurs exilés , 8c il procura des

féjours plus commodes 8c moins éloi-

gnés à ceux qu’il ne put faire reve-

nir. Toute l’humanité d’Antiparer fe

borna à ceux qu’il voulut bien fouf-

frir dans la ville. Il donna les pre-

mières charges & les principaux em-
plois aux ciroïens dont on connoif-

foit la probité 5 mais il en écarta

tous ceux qu’un caraélere remuant 8c

féditieux rendoit fulpeéts. Il les tc-

noit dans l’obfcurité 8c l’humiliation

pour les empêcher d’exciter des trou-

bles , 8c il les forçoit de fe retirer

dans leurs campagnes.

La préférence qu’il avoit donnée

à Pclyfperchon fur fon propre fils

Cadanare pour être Régent du roïau-

me caufa une cruelle guerre entrr

An. JI9}

1. O.ymp.
cxv.

Sa mort y
cau(c de nou-
veaux tro«-

bte>.
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An. 319. ces deux rivaux. Athènes en fut le

.

“ premier théâtre. Caflandre, fansper-

cxvf
mp

* dre un moment ,
envoïa Nicanor

prendre la place de Menylle qui com-

mandoit la garnifon de Munychia,

& lui ordonna de prendre toutes les

précautions pour s’alfurer de cette ci-

tadelle. Les Athéniens n’aprirent la

mort d’Antipater qu après que cet or-

dre fut exécuté , & ils aeuferent Pho-

cion d’avoir caché cette nouvelle im-

portante en faveur de Calfandre &
des Macédoniens. Loin de fc juftifier,

Phocion méprifa ces reproches. Il

s’apliqua au contraire à rendre Nica-

nor favorable aux Athéniens i il l’en-

gagea à fe diftinguer par fa magnifi-

cence , & à donner des Jeux au

peuple.

C’étoit le plus fur moien de s’at-
An.318»

tac]îer (jes hommes qui abandon-

3 oiymp n°icnt tout Püur courir aux fpeéta-

cxv. clés. Bientôt ce frivol amufement
Poiyfpet- eut gagné leur amitié. Il ne reftoit

ubü/ia oïl qu’tme tcfTource à Polyfperchon pour
mocratie. leur faire changer départi & les atti-

rer dans le fien. Il leur (^) écrivit

que le Roi de Macédoine , Philippe

(g) Piutar.ch. in Phocionc. Diod. L. XVIII.

Andec y

*
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Âridée , leur offroit de rétablir la

Démocratie, ou l’ancien gouverne-
ment populaire

, qui admertoit fans

diftinétion tous les Athéniens aux
charges, ce qui avoit été confirme
par Philippe & par Alexandre. Il per-
mettoit le retour de tous ceux qui a-

voient été bannis pour ce fujet i il

defFendoit qu’on les inquiétât
; & il

demandoit qu’on les remît en pofief-

fion des biens , droits & honneurs
dont ils avoient joui auparavant. Il

vouloit qu’on annulât tout Décret qui
auroit été fait contr’eux. Il n’excep-

toit de cette réconciliation que ceux
qui avoient été chafics de leur patrie

pour crime d’impiété & de trahifon.

Il s’offroit de fuprimer tout ce qui
pourroit être une ocafionde trouble

& de difcordc entre les Républiques

& les Rois de Macédoine. Il rendoit

aux Athéniens l’Ifie de Samos
,
que

Philippe leur avoit acordée. Enfin,

il déclaroit que ceux qui prendroient

les intérêts de Calïandre contre le

Roi de Macédoine feroient pourfuivi»

comme ennemis de l’Etat , & il vou-

loit que ceux qui en feroient la pro-

pofition dans les .allèmblées , ou qui

autoriferoient le parti contraire , fuf-

jithen.II.PArt. T. XII.

An. jrt.

Olymp.
CXV.
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fent chafles du païs & privés de tous

leurs biens. Cette lettre étoit au nom
du Roi de Macédoine, en forme d’Ar-

rêt , rendu dans le Confeil du Prince,

& l’on chargeoit Polyfperchon de le

faire executer. En conféquence , il

envoïa ordre aux villes principales de

la Grèce de bannir ceux qu’Antipater

avoit mis à la tête du gouvernement
de leur Republique. Il fit même con-

fifquer tous les biens de quelques-uns

qui étoient interefles à foutenir le parti

contraire, & il y en eut plufieurs

condannés à mort
,
pour ôter à Caf-

fandre tous ceux qui lui fervoient d’a-

puis.

Le peuple d'Athènes fai fit avec avi-

dité les propofitions flatteufes qu’on -

lui faifoit , & auflïtôt il fignifia à Ni-
canor d’évacuer la citadelle de Muny-
chia. Nicanor repréfenta aux Athé-
niens qu’ils fe prertoicnt trop d’a-

bandonner les intérêts de Cartandre -,

qu’inceflamment il viendroit à leur

fecours avec des forces fuperieuréfc à

celles de Polyfperchon 3 & il les pria

de réfléchir quelques jours fur la ré-

folution qu’ils avoient prife trop pré-

cipitamment. Dans l’intervale de ce

délai
,
que les dcffcnfeurs de l’Oli-
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garchie lui avoient fait obtenir , il An. jit.

fit entrer pendant la nuit de nouvel-

les troupes dans la citadelle
, & il

s’empara par furprife du port du Pi-

rée. Quand les Athéniens lui en en-
voierent faire des repi >ches , il leur

répondit de s’adrelTer à Caflàndrej

qu’il n’étoit que l’exécuteur des or-

dres qu’il avoir reçus , & qu’il man-
quoit de pouvoirs pour traitter avec

eux. Il fit la.même réponfe à une let-

tre qu’Olympias mere d’Alexandre

lui écrivit pour l’engager à fortir d’A-

thènes.

En même-tems, Alexandre fils de

Polyfpcrchon arriva (h) dans l’At- trc Scs parti-.

tique à la tête d’une armée. Les Athé-k"Æ 10Ii*

mens, perluades qu il venoit les re-

mettre en poflellion du Pirée & de la

citadelle j^lc reçurent avec empref*

femeut -, & pour montrer leur zele ils

condannerentà la privation des biens,

au banniflement ou à la mort tous

ceux qui tenoient encore le parti de

Calïandre. Phocion fut dépofé de fa

charge , & il prit le parti de fortir

de la ville avec Démétrius de Pha-

lere & quelques autres des principaux

(b) Pu/tarch. in Phtcitne. Diod. L. XVIII.

P- ~ ..

Qjj
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citoïens ,

qui aprchendoient le fort

des victimes immolées fous leurs

yeux.

Phocion fut acufé d’avoir trahi fa

patrie
(
i) en donnant féparément a

Nicanor & à Alexandre des confeils

contraires à la République
,
pour ga-

gner leur amitié , quoique les inté-

rêts fulTent opofés. Il fe retira dans

le camp d’Alexandre
,
qui lui donna

des lettres pour Polyfperchon , à qui

il le recommandoit. Mais cette pro-

tection ne fut pas d’un grand fecours.

Le Régent étoit déjà dans la Phocide

quand Phocion alla le trouver de la

part d’Alexandre avec quelques com-
pagnons de fon infortune. Polyfper-

chon prévenu contre lui
,
parce qu’il

avoir foutenu l’Oligarchie établie par

Antipater,voulut à peine luipermettrc

<de plaider fa caufe , & de répondre

aux Ambatradeurs d’Athènes
, qui

étoient venu pour l’acufer. Il lui im-

pofa mpme filence avec un gefte de

colere , Çc lui ordonna de fe retirer.

(«) Cere acufation n’étoit pas fans fondement,
comme on le voit par Diodor.e L. XVIII. p. 6+p.

.
ôc par Pluta*.qjl!e même. C’eft une tache dans la

vie de Phocion
, que M. Rollin a dillîmulé pour

rendre fon éloge plus acompti. Cependant l'Hifloire
veut que l'on fade connoître les défauts comme les
vertus des grands hommes.
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Cependant n’ofant pas condanner à An. 31*.

mort un homme de fi grande répu- r

tation , il le fit conduire à Athènes 3

cxv.
m? ’

fous bonne garde pour y être jugé

par le peuple.

C’étoit le renvoïer à fes parties ,
iieftmené

ou plutôt à des ennemis furieux
, Athènes!^

*

qui ne chcrchoient qu’un prétexte

pour s’en défaire
,
parce qu’ils le re-

gardoient comme opofé au gouver-

nement Démocratique. Phocion 8c

ceux qui l’avoient acompagné furent

donc menés à Athènes dans des cha-

rettes comme des criminels d’Etat

,

environnés d’une troupe d’Archers ,

ôc on les fit pafler le long des rues

ôc du Céramique jufqu’au Théâtre ,

où ils attendirent que les Archontes

eufient convoqué l'alfemblée du peu-

ple. On n’en exclut ni cfclaves, ni

étrangers , ni hommes notés d’infa-

mie y le tribunal & le théâtre fuient

ouverts à toutes fortes de gens, de

tout état , de tout fexe , 8c de toute

condition. D’abord on fit la leéture

des Lettres du Roi
,
portant -, Qu’il

avoit trouvé ces gens atteints &c con-

vaincus de trahilon , mais qu’il en
renvoïoit le jugement aux Athéniens,

comme à des hommes libres
,
qui

Qiij
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An. 318. avoient leurs privilèges & leurs loix,'

r
3
oiymp

Alors Clitus préienta ces prifon-

cxv. niers au peuple. Ceux en qui il re-

ïurcut duftoit encore des fentimens d’hon-

fwC
C0J1 neur 5

j
11^^6 & d’humanité ne

purent foutenir la vue de Phocion
ni retenir leurs larmes. L’un d’eux

ofa dire que
,

puifque le Roi laiffoit

au peuple le jugement d’une affaire

de cette conféquence , on devoit faire

fortir de l’aflemblée les efclaves , les

étrangers & tous ceux qui en étoicnt

exclus par les loix. Mais la populace

s’y opofa , & fe mit à crier
,

qu’il

falloir plutôt lapider ces partifans de

l’Oligarchie , ces ennemis du peuple.

Il n’y eut donc plus perfonne qui osât

parler pour Phocion. Cependant aïant

obtenu audience avec beaucoup de

difficulté , il dit : « Seigneurs Athé-
M nicns , comment voulez-vous nous
» faire mourir , eft-ce juftement ou
» injuftement ? Ils s’écrièrent que c’é-

« toit juftement. Si cela eft , répon-
» dit Phocion , daignez donc nous
« entendre pour votre juftification &
pour la nôtre. » Les Athéniens avoient

une loi fuivant laquelle l’acufé de-

voit fe condanner lui -même à quel-

que peine
, pour confirmer la ji>
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ftice de l’Arrêt prononcé contre lui.

Phocion voiant qu’on ne daignoit pas

l’entendre , & que le parti étoit pris,

s’acufa pour fauver l’honneur de Tes

citoïens. « Je confelïè , dit-il
,
que

» je vous ai fait de grandes injuftices

,

»> 8c je me condanne moi-même à la

« mort pour toutes les fautes que j’ai

« commifes dans le gouvernement.

» Mais , Seigneurs Athéniens
,

pour-

» quoi ferez - vous mourir ceux qui

« m’acompagnent
,
puifqu’ils 11 e vous

»> ont jamais fait aucun tort , 8c qu’ils

» ne font point coupables ? Le peuple

« fe mit à crier : Nous les condan-

» nons comme toi
,
parce qu’ils font

» tes amis. » Plufieurs de ces furieux

demandèrent que Phocion fut apliqué

à la torture avant que d’être exécuté *,

&: ils vouloient qu’on aportât les

roues dans l’aflcmblée. Mais Âgno-
nide, qui pourfuivoit la condannation

avec plus de chaleur , voïant que

Clitus même étoit opofé à cette cruau-

té barbare , dit tout naut : « Seigneurs

»> Athéniens
,
quand nous aurons en-

» tre nos mains Callimedon , cet in-

n ligne fcélérat que nous recherchons,

» nous Impliquerons à la torture ; mais

» je n’ai garde d’ordonner une pa-

An. 31t.

3. Olyrnp.

CXV.
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>» reillc inhumanité contre Phociorrv

» Quelqu’homme de bien lui répli-

» qua : Tu fais fort bien , Agnonide \

» car fi l’on donne, la torture à Pho-

»> cion
,
que faudra-t-il te faire ? » La

fenrence de mort aïant été prononcée,

tous fe levèrent de leurs fiéges , & la

plupart fe couronnèrent de chapeaux

de fleurs,pourmarqued’aplaudilfement

& de joie. L’Arrêt comprenoit Pho-

cion, Nicoclès, Thudippc, Hegemotx

8c Pythoclès tous préfens. Démétrius

de Phalere , Callimedon & quelques

autres abfens furent aufli condannés.

Tandis qu’on menoit en prifon ces

viétimcs de l’animofité , les compas

gnons de Phocion attendris par les

gemiffèmens de leurs parens & de

leurs amis
,
qui venoientleur dire les

derniers adieux , ne pouvoient s’em-

pêcher de verfer des larmes & de dé-

plorer leur fort. Mais Phocion avoitlc

même vifage & la même contenance

que quand il étoit forti glorieux des

Aflemblées qui lui avoient donné le

commandement des troupes , & que

les Athéniens l’acompagnoient chez

fui pour lui faire honneur. Ceux qui

étoient moins paflionnés l’admiroient *,

les autres , outrés de cette grandeur.
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d’ame qui le rendoit infenfible l’aca-

bloient d’injures. L’un de ceux - ci

ctant venu lui cracher au vifage
, J

OI ^

Phocion fe tourna tranquillement vers cxv.

les Magiftrats & leur dit : « Perfonne

n’empêchera - 1 -il cet homme de

«faire des chofes fi indignes & fi

« baflès ? Quelqu’un de fes amis lui

« aïant
( k. )

demandé s’il ne vouloit

» rien mander à fon fils qui n’étoit

« plus à Athènes. Oui , répondit Pho-

« cion
,

j’ai quelque choie d’impor-

« tant à lui faire dire. C’eft qu’il ne

« cherche jamais à fe venger des Athé-

« niens , & qu’il perde le fouvenir de
» leur injuftice.

Il trouva dans la prifon l’Executeur meurt „ lt

qui attendoit avec la ciguë préparée, le poüon.

Nicoclès j le plus fidèle de les amis ,

lui demanda en grâce qu'il lui permît

de boire le poifon avant lui. » Ah !

«Nicoclès , lui répondit Phocion,
« tu me fais une demande bien dure

« & bien trifte pour moi. Mais puif-

«•que je ne t’ai jamais rien rtfufé

«pendant ma vie, je t’acorde encore

« ce dernier plaifir avant ma mort. «

Quand tous fes compagnons eurent

bû la ciguë, il ne s’en trouva plus

(O Æliak. yAT. H>ft. L. XII. c. 4?.

Qv
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An. ji8. pour Phocion. L’Exécuteur dit qu’il

» » n’en broierait pas davantage fi on ne
3

cxv
mp ’ ^onnoit douze dragmes, ou fix

livres
,
qui étoient le prix de chaque

dofe. Comme cela caufoit quelque
retardement , Phocion apella un de

fes amis & lui dit : « Puifqu’on ne

« peut pas mourir gratis à Athènes

,

» faites - moi le plaifir de donner ce

» peu d’argent à L’Exécuteur
,
pour

» l’engager à remplir fon miniftere

Sa mort arriva le 19 de May.

Son corp* Ses ennemis, non-contens du fu-
tft jepé h°r* plice qu’ils lui. avoient fait fouffrir ,ao I Aitique. 1 1 J

oc trouvant quil manquoit encore
quelque chofe à leur triomphe firent

ordonner par le peuple que fon corps
ferait porté hors de l’Attique , ÔC
qu’aucun des Athéniens ne donnerait
du feu pour allumer le bûcher de fes.

funérailles. Nul de fes amis n’ofa

violer un Décret qui 1’auroit expofé
au courroux de ces injuftes vindica-
tifs. Mais un homme

,
qui gagnoitia.

vie à ces fortes de fondions funè-
bres

,
prit le cadavre & lé tranfporta-

pour quelques pièces d’argent au-de-
là des terres d’Eleufine , où il lui drefià.

un bûcher & le brilla. Une Dame de
Mégare qui affilia par hazard: à fes

Digitized by Google

- •



r

i

des Athéniens. $71
funérailles lui éleva dans le même en-

droit un Cénotaphe , ou Tombeau
vuide , fur lequel elle fit les effufîons

ordinaires. Elle recueillit enfuire Tes

os avec grand foin , Sc les enverra

dans fon foïer , efperant qu’un jour

ils feroient réunis à ceux des ancêtres

de Phocion , quand les Athéniens au-

roient apris à penfer , & qu’ils feroient

devenus plus équitables.

Les choies \afant changé de face

An. 3 18.

}
Olymp.

CaV.

^ te' A’hé-

bientôt après , ils reconnurent en effet

la faute qu’ils avoient commife autant faute & font

contre eux- mêmes que contre Pho- ‘*potlct Us

cion , le plus vigilant de tous lesMa-
gillrats, & le modèle des vertus ci-

viles. Ils lui éleverent une ftatuëde

bronze, & firent aporter fes os, qu’ils

enterrerent honorablement aux dé-

pens du public. Ils tournèrent enfuite

leur indignation contre les auteurs de

fa mort. Tous les fuffrages fe réuni-

rent pour condanner Agnonide au

même fuplice. Epicure Sc Démophi-
le aïant pris la fuite

,
pour éviter l’e-

xécution du jugement porté contr’eux,

furent arrêtés par le fils de Phocion,

qui en tira la vengeance qu’ils meri-

toient.

Athènes relfentit encore mieux la

Qvj
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An. ji8. perrc de Démoftcne &: de Phocron J-

d—

.

dont elle avoit abrégé les jours, quand
3 . oiymp. ene fc v i r privée de leurs confeils

,

'

'

,
au milieu de deux rivaux puiflans

«vmpare du qui le la dilputoicnt 1 un a 1 autre,
fuee. Alexandre, fais de Polyfperchon , fe

flactoit d’en devenir le maître par le

fecours du peuple , à qui il promet-

tait la liberté , & il n’attendoit que
la fin de ces conteftations doraefti--

ques pour qu’on lui en ouvrît les por-

tes. Tandis qu’il fie nourifloit de ces

vaines efperances , Caflandre arriva

avec
( / )

une flotte de trente cinq

vaiflèaux qu’Antigone lui avoit don-

née. Il s’empara du Pirée' & laifla Ni-
canor dans la forterefle de Munychia
avec des troupes fuflîfantes pour la

deffendre. Polyfperchon y. acourut

pour leur enlever ces deux portes im-
porrans. Mais quoi qu’il eût une ar-

mée de vingt cinq mille hommesi
avec foixante cinq.Eléphans , & que.

faon rival n’eûr pas fept mille cora-

battans, il ne put en venir à- bout ;

il fut meme obligé par la difette des-

vivres de retirer une grande partie de

fes troupes dans le Péloponefc , laif-

(./

)

Diod, l. xvmr p.f+i.
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fànt Ton fils Alexandre continuer le An.

fiége. -

L’inaCtiorr elfe ce jeune Officier &' 3- ojymp,

le mauvais fuccès de fon pere devant
cxv '

Mcgalopolis forcèrent les Athéniens
1

.

0Vi gaT/inc*

*

de retourner au parti de Caflandre,

La propofition fouffirit d’abord de1

grandes difficultés de la part du peu-

ple
, qui fe voïoit déchu de fes efpe-

rances. Mais la crainte de voir détrui-

re la ville Ôc les- refies d’une liberté'

mourante firent faerifier toutes les ré-

pugnances. Après plufieurs députa-

tions pour négocier un acommode-
ment , on convint que les Athéniens.'

joüiroient paifiblement de leur ville

,

de leurs terres, de leurs revenus &
de leurs vailfeaux** qu’ils feroient amis.

ôc fous la protection de Caflandre

que celui-ci demeureroit en polîef-

fion de la citadelle de Munychia ; & •

que le gouvernement feroit Oligar-

chique. Mais pour fixer le nqmbre •

des citoïens qui y auroient part , Caf-

fandre ordonna que ceux qui pofie-

deroient dix mines > ou cinq cens li-

vres de revenu
,
pourroient être ad-

mis aux charges de la République. -

Antipater fon pere en avoit exclus

tous ceux qui n'auroient pas vingç
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mines , ou cent piftoles de rente j

Callàndre , en fe bornant à la moi-
tié, aprochoit plus de la Démocratie,

& augmentoit de beaucoup le nom-
bre de ceux qui pouvoient afpirer au

maniment des affaires. Ce réglement

fut adopté dans plufieurs Républi-

ques , qui abandonnèrent Polyfpcr-

chon , & par conféquent les Rois de
Macédoine , dont il étoit Tuteur ,

pour s’attacher au parti de Caffandre.

An. 317. Le Traitté qu’il avoit conclu avec

m. les Athéniens l’aïant mis en état de -

4 . oiymp. leur faire la loi , il rapella ceux que

8c fuiv. le peuple avoit exilés ou condannés à

némétrius mort parce qu’ils foutenoient l’Oli-
«ic l'haicre

gal-chie , & il les rétablit dans tous

République, leurs droits. Demetrius de Phalere ,

condanné par le même Decret que

Phocion, lut celui qu’il honora da-

vantage , & à qui il donna plus de

marques de fa confiance. Il le rapella

dans l^ville , & le mit à la tête* du
gouvernement , où il préfida pendant

dix ans, avec une douceur Scuncfa-

. geffe
(
m

)
qui furent concilier les in-

térêts des grands avec ceux du peuple

,

& qui firent regner là paix & la con-

corde entre les deux partis.

( m) Diod. L. XV11I. p. 647.

mJ
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Démétrius de Phalere ou Phanée , An. itji

ancien port (») d’Athènes defcen- —
doit ( 0) des illuftres familles de Ti- 4

cxy
m?i

motée & de Conon , dont la mé-
$on

* „

moire étoitprécieufe à la République, tere.

Son zele &c l'on mérité furent les

voies qui le conduifirent à la fortune.

Difciple (p )du célébré Théophrafte,

il en avoir pris les principes , les ma-
ximes, le caraétere j & fon aplica-

tion le mit au delTus de celui qui

avoit été fon maître. Le rang diftin-

gué de ceux qui avoient part au gou-

vernement des affaires lui donna de

l’émulation & du goût pour cette

partie de Philofophie qu’on nommoit
la Politique. Il loutint fes connoif-

lànces en ce genre
( q )

par l’étude de

( n ) J u ("qu'à ThemiAocle , les Athéniens n’a-

voient point eu d'autre port que celui de Phalere.

Mais cet illuftre Général aïant v ti que le Piréeétoit

plus commode
,
parce qu'on y pouvoit faire trois

batïïnt cù les vaiffeaux lèroient même plus en furetc,

il y établit le port. Néanmoins celui de Phalere fut

tcujouis célébré par les anciens monument que l'on

y voïoit. C’étoienc les Temples de Jupiter , de

Cerès 5c de Pallas -, pluficurs Autels des Dieu»
que l’on nommoit Inconnus , 6c des Héros , en—
tr’autres des fils de Thefée d’Androgée & dePha*
1ère, qu’on difoit avoir acom pagne Jafon à la

conquête de la Toifon d’or. Paüsan. L. 1. c. s.

(.«) Ælian. Vas. Hift. L. XII. C. 45.

(/?) Lairt. in Demelr. Cicero utinfra. Euseb*

in Chron.

( Cl c ER® . De Offic. L. I. Tufcul.

L.V. Cr dt Le^ibui, L. III. n. ij.
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An. j 17.

4 Olymp.
CXV.

Autorité

eut ;

Athènes.

376 Histoire
l’éloquence , nécelTaire dans les afïem-

blées du peuple , & il préféra au feu

de Démofténe un ftile doux , infi-

nuant & perfuafif
,
qui produifoir,

félon fon expreiïion , le même effet

fur les efprits
,
que la multitude , l’ex-

perience , & la force des armes dans

les combats. Son étude fut de tirer la

Philofophie fpeculative de l’ombre

& de l’inaéfcion -des- Ecoles
,
pour la

produire au grand jour , & la faire’

fervir au gouvernement de l’Etat.

Nul , au jugement de Cicéron , n’en

avoir encore tiré tant d’avantages.

D’abord il s’infinua ( r
)
adroite-

* ment dans l’efprit de Nicanor , Com-
mandant de la citadelle de Munychia:

pour Antipater. Le zèle- qu’il montra'

pour l’Oligarchie le mit en faveur

,

& la part qu’il eut dans l’adminiftra--

tion de la République ne fut pas:

moins grande que celle de Phôcion.

Mais tout changea de face pour eux

dès que Polyfpcrchon eut promis de
rétablir la Démocratie , en relevant

l’autorité du peuple. La haine, la

difgrace , le bannifïèment , un arrêt-

de mort fuccéderent aux éloges, à

l’autorité , à la déference. Démétrius,

{ri 'Athen. Dtipnof. L. XII. p. î4i.

Digitized by Google



des Athéniens. 577
èchapé au fatal breuvage qui termina An. j ry;

les jours de Phocion , rentra bientôt

après dans tous les honneurs qu’il 4 ’

Cxy
mp*

avoit eus fous Antipater. CafTandre

,

arbitre du fort d’Athènes le rapclla

,

le nomma Archonte j & h Démétrius>

pour obéir à la loi, perdit le titre de

cette dignité l’année fuivante , il en

conferva tout le pouvoir ; & ceux

qui en portoient fuc-cellîvement le

nom-n’oloient rien entreprendre fans

fa permiilion ou fans fon confente-

mentj effet de la confiance que Caf-

fandre avoit en lui & des ordres qu’il

avoit donnés.

Les Athéniens , loin de fe plaindre tes bon-

de cette efpéce d’Etat monarchique ,

"

u

e““
n(j

ll,,on

n’eurent qu’à fe louer de la fageife &
de la douceur du gouvernement. Ils

ne s’aperçurent (/) pas du caraétere

de Caffandre , fous qui la plupart des

autres Républiques gémiüôient dans

l’opreflïon. Démétrius le rendoit hu-

main pour les citoïens d’Athènes.

-

Non feulement il n’abolit point la

Démocratie , mais même il la réta-

blit, par l’équité avec laquelle il tc-

noit la balance entre les Grands 6c

(f) Strabo. L. XII. p. 609, Lae*.t, inDemctr .

Eausan. U I. c. ij..
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. le Peuple , en aparence contre Pefprit

du dernier Traicté conclu avec Caf-

fandre , fuivant lequel les riches dé-

voient feuls dominer dans la ville.

On prétend que jamais elle ne fut

conduite avec tant de prudence & de
modération. On ne peut en deman-

der un témoignage plus certain &
plus marqué que (t) les trois cens

loixante ftatuès de bronze que les

Athéniens érigerent à Démétrius pen-

dant les dix ans qu’il fut à la tête des

affaires. La reconnoiffance lui en don-

nant une pour chaque jour dont l’an-

née étoit alors compofée , vouloit fai-

re connoître qu’il les avoit tous rendu

remarquables par un trait de vertu

,

ou par quelqu’un de fes bienfaits. Ces

flatuës étoient d’autant plus dignes

d’attention
,
que la plupart le repré-

fentoient à cheval ou aflîs fur un
char de courfc j ce qui montrait que
les Athéniens n’avoient point épargné

la dépenfe pour lui faire honneur.

Les Thébains ( « )
mêmes lui dédiè-

rent le Temple qu’ils bâtirent à Ve-
nus.

Démétrius avoit mérité ces monu-
{/) Plin. L. XXIV. c. (. St&abo. L. XII.

f. 610.

(«) Cceuus Rrodig. L. XXIX. c. j.

-J
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mens par Tes fervices & par fa fagelfe. An. Jt7.

Il augmenta (
x

)

confiderablement les — 1 «

revenus de la ville , 8c l’embellit de 4-

Cxv
mp ’

plufieurs édifices, qui fervoient à là n embelli*

décoration ou au bien public. Ce der- la ville,

nier objet étoit celui qu’il fe propo-

foit principalement. Car il blâmoic

Periclès d’avoir emploie des fommes
immenfes à la conftruétion de ces fu--

perbes portiques qui étoient devant le

Temple de Minerve. Mais dans les

Fêtes que l’Antiquité avoit confacrées

au culte des Dieux , ou lorfqu’à l’oca-

fion de quelque cérémonie de religion

le peuple vouloir faire de la dépenfe ,

il lui permettoit d’ufer de fa liberté

& de fes richelfes (7).

Pour réprimer la fomptuofité ex- Ses régre-

ccflive des riches dans les funérailles les

8c les maufolées , où ils étaloient leur

fafte fous prétexte d’honorer les morts,

il ordonna (z,) que les obféques fe

feroient la nuit , & il ne permit d’au-

tres ornemens fur les tombeaux ,

qu’une colonne de trois coudées , ou
une urne fimple en forme de cuvette >

&c il commit des Magiftrats pour veil-

( x ) L AER.T. in Demetr. p.i 307. edit.

Qemanx.

(y) PlUtARCH. De Prxccpt. /teip.gerend*,

Cicer.0, DcLcyb, L, III. n,

' "A
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An. ? 17. 1er à l'exécution de ce réglement. EÜ— reprimant le luxe des riches , il pen-
4
cxv!

mP
foit au Soulagement des pauvres

,
que

la vertu avoit empêché de s’enrichir.'

Il y aŸoit alors à Athènes (a) quel-

ques defeendans d’Ariftide , cet illu-

lire Athénien
,
qui après avoir poiré-

dé les plus grandes charges de la Ré-
publique & adminiftré les finances

1

,

ne lailla pas même ce qui éroit né-

ceflàire pour les frais de fes funérail-

les. Démétrius prit loin de cette fa-

mille qui étoit demeurée jufqu’alors

dans l’indigence , & il lui alfigna pat

jour une certaine fomme du Tréfor

public pour la faire fubfifter. Il re-

gardoit les richelïès (b) comme un
principe d’égarement,& il vouldit que
l’on convînt de l'aveuglement de la

Fortune dans la diftribution qu’elle

en fait. Il difoit que dans la profpe-

rité nous étions fouvent obligés d©
prier nos vrais amis de venir nous

voir *, mais que dans nos jours de cha-

grin & d’affliélion ils fe faifoient une

loi d’y venir d’eux-mêmes. Le con-

feil qu’il donnoit aux jeunes gens elb

une excellente régie de conduite. Il

(a) PiUTAACH. in p. j j y

.

(b) Lair.t. in DemCtr, p. jio. O-jiq.

j
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demandoit qu’ils euflent dans la mai- An. 5.1 7.

fon de la foumiffion pour leurs pa-

jrcns i dans les rues de la politeife pour 4
c
^‘np*

ceux qu’ils rencontroient j ôc dans le

particulier , du refpeéfc pour eux-mê -

mes.

Les foins.de l’homme d’Etat ne pa- s« Ouvra.

roilTbient pas troubler Implication S«-

d’un homme de lettres dans Démé-
trius. Quoique chargé du miniftere

,

il trouvoit encore du loifir pour l’é-

tude de toutes les fiences & pour en

inftruire les autres par fon travail. A
peine croiroit-on que le même hom-r

me ait .pu .écrire fur tant de fujets &
fur tant de matières. On voïoit de lui

cinq Livres fur les loix d’Athènes ;

deux fur les Citoïens mêmes de cette

ville j deux fur la maniéré de con-

duire le peuple ; deux fur la forme

d’une République j un fur les Loix

en général *, deux fur les préceptes de

la Réthorique ; deux fur les Tactiques

ou fur la Guerre *, deux fur l'Iliade ,

& quatre fur l’Odylfée
; un fur la ma.

Iiiere d’aimer s un fur chacun des

Grands-hommes qui fuivent : Ptolé-

mée Soter & Philadelphc , Phédoni-

das , Medon , Cléon , Socrate , Arif-

tomaque , Artaxercès , Hornere ÇC
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An. JI7. Ariftide -, un d’Exhortations , un pour

la République , un fur les Archontes

,

4 . olymp- aiUant fur la révolution de dix ans ,

fur les Ioniens, fur les Ambafiades,

fur la fidelité aux Traittés , fur les

Grecs , fur la Fortune , fur les bornes

de la magnificence , fur les Mariages ,

- fur la Paix , fur la maniéré d’étudier ,

fur le choix du tems convenable pour
toures chofes , fur une incurfion des

Athéniens , fur Bacchus , fur la ville

de Chalcis, fur Antiphane,fur les pré-

ceptes de l’Hiftoire , fur la vieilleile ;

un Recueil de harangues , de lettres

,

& de Fables d’Efope , ou d’autres

dans le même goût. Jofeph
(
c ) cite

de lui un livre fur les Juifs.

Doutes fur Tant d’ouvrages fortis de la main
f« mœurs. Démétrius , & fur des objets^ fi

differens
,
joints à la fagefiè parfaite

de fon miniftere , ne permettent pas

d’en croire les débauches infâmes,

continuelles & fcandaleufes que lui

attribue l’Hiftorien (d) Duris. Il le

peint comme un prodigue & un dif-

folu
,
qui de mille deux cens talens

de revenu dont la République joüif-

tpr foit , n’en emploïoit qu’une très peti-

(r ) Joseph, contra lApian. L. I. c. 4.

< d ) DuR-is .1fud Athbn. L. XII. p. 541.

Digltized by Google



des Athéniens. 3S5

te partie à l’entretien des trouves , & Aa. 717

;

abforboit le relie dans les depenfes —

—

énormes de fa maifon , où il donnoity 4
cxv™

? '

tous les jours des repas plus fplen-

dides
,
plus exquis & plus voluptueux

que les Princes de Cypre 6c de Phé-

nicie •, aïant un gçand nombre de

courr.ifannes , & de jeunes gens qui

fervoient à Tes Paies plaifirs. Il le re-

préfente comme un efféminé , tout

ocupé de fa perfonne , de fes cheveux

& de fa figure , dont les apartemens

étoient fouvent jonchés de fleurs, &
embaumés des parfums les plus rares.

Il peut bien avoir aimé une femme
d’Athènes

(
e

)
nommée Lamia •, mais

l’attachement qu’il auroit eu pour

elle n’entraîne pas la vie difloluëdont

on le flétrit , & qui ne peut s’allier

avec celle d’un homme folidement

ocupé d’une grande République, &
de î’aplication à differentes fiences

qui demandent l’efprit tout entier.

On croit que (/) Duris lui a impute

par erreur ce qui n’etoit vrai que de
Démétrius Poliorcète

, qui en effet fe

déshonora peu de tems après à Athè-

nes par fes débauches.

(e) Labrt. inDemetri». p J07.

(O M. Bonamy dans fa Difiert. fur ce fujet.

Mémoires de l‘v4t*d. des Bcllu-lettrts. Tum. VIII.

1
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An. }o6. Ce guerrier redoutable , dont l’am-
^

j— bition ne connoilîbit point de bornes,
3
cxvmf' avoir fait courir le bruit qu’il vouloir

oémcttius rendre la liberté des fuffrages & du

rétablit''*!» gouvcrnemcnt au peuple d’Athènes,

Démocratie. & fous ce prétexte
(g )

il s’y rendit

d’Ephéfe avec une puiflante flotte ,

munie de tout ce qui étoit néceflaire

pour aflîéger la ville. La promptitude

avec laquelle il arriva le rendit maî-

tre du Pirée,qu’il trouva fans deffenle
j

& peu de jours après il entra dans la

place , malgré la réfiftance de la gar-

nifon Macédonienne
,
que le peuple

/ccondoit foiblement. Les Athéniens

s’aplaudiflant de le voir en pofleflion

lui donnèrent les titres de Bienfaiteur

& de Sauveur de la République ils

* l’aiderent à prendre la citadelle de

Munychia , dont il rafa les fortifica-

tions , & ils traitterent avec lui à ces

conditions : Que le Peuple auroit la

principale autorité dans l’adminiftra-

tion des affaires publiques y Qu’on fc-

roit revivre les loix de Solon
, 8c que

Démétrius de Phalere pourroit fe re-

tirer où il voudroit avec fes effets 8c -

une fuite convenable. C’eft ainfi qu’ils

(g) Djod. I. XX. P.7S1, Plut arc. in Dcmetr.

f. 8

f

} . CrJ'eq.

recouvrèrent

• .J
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5

•recouvrèrent leur Démocratie
,
quinze

ans après qu’ils l’avoient perx^uë par la

guerre de Lamia. ». oiymp.

Ils portèrent la reconnoiïTance juf-
CxvIri '

qu’à l’irréligion
,
par les honneurs ex-

ex
^""'”

es

ceflifs qu’ils décernèrent à Démétrius AthfuieHt

& à fon pere Antigone. Ils leur don-

nèrent le nom de Rois
,
que ces Ca-

pitaines , non plus que les autres, n’a-

voient oie prendre juiqu a ce jour. Ils

y joignirent celui de Dieux Sauveurs ;

& au lieu de l’Archonte que l’on

créoit tous les ans, on leur élut un

Prêtre particulier , fous le nom du-

quel fe firent tous les Décrets 8c Aétes

publics. Leur portrait fut peint avec

celui de Minerve , fur le voile apellé

Peple
,
que l’on portoit en proceilion

tous les cinq ans aux Panathénées, ou

grandes Fêtes de cette DéeiTe, Patrone

de la ville. L’adulation alla plus loin.

Ils eonfacrcrent l’endroit même où

Démétrius étoit defcendu de fon

char , 8c ils lui dreiTerent un Autel-

Aux dix anciennes Tribus on en

ajouta deux nouvelles , à qyi on

donna les noms d’Antigone 5c de Dé-

métrius; & l’on augmenta de cent

le nombre des Sénateurs , afin qu’il y
en eût cinquante pour elles, comme

Athen. IL Part. T. XII. R
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An. 3 c 6. ils y étoient pour les premières. On
— changea* les noms de deux mois en

j. oiymp.
[eur faveur. On leur drefla deux (ta-

'XVIII.
z

(c 1- /. a
tues d or

,
qui turent placées aux co-

tes de celles d’Harmodius & d’Arifto-

giton *, Sc fur chacune on mit une

couronne d’or de deux cens talens. On
ordonna que ceux qui feroient envoies

par un Décret du peuple vers Anti-

* gone & Démétrius, au lieu dufimple

titre d’Ambalfadeurs , auroient celui

de Théores , réfervé à ceux qui étoient

choifis pour aller offrir des facrifices

aux Dieux à Delphes ou àOlympie.
Enfin,la flatterie fut poufTée à ce point

de baffefle & d’aveuglement
,
qu’un

certain Démoclidc pro]x>fa d’envoïer

faire des facrifices à Démétrius Dieu-

Sauveur, pour lui demander de quelle

maniéré on offriroit à Apollon de

Delphes des boucliers qu’on vouloir

lui dedier
,

promettant au nouvel
Oracle Démétrius d’exécuter tout ce

qu’il auroit répondu.

U» brifenr L’excès d’ingratitude à l’égard de
les (Urnes de Dénlétrius de Phalere ne fut ni moins
Démétrius de , . . ...

1 • 1

phalcrc. outre ni moins criminel que celui de

la reconnoifTance envers les reftaura-

teurs de la Démocratie. Quoique les

Athéniens l’euffent comblé d’hon-

Digitized by Google
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des Athéniens. 587
nears pendant les dix ans de Ton mi-

niftere , la politique y avoit eu plus

de part que la üncerité. Il favorifoit

le gouvernement Oligarchique , & il

foutenoit la garnifon Macédonienne
dans le Pirée & dans la citadelle de
Munychia -, ç’en étoit alTez pour être

odieux au peuple. Cependant les Athé-

niens n’oferpnt d’abord fe déclarer

contre lui , voïant que le Vainqueur

refpeétoit Ton
(
h

)
mérité , & le trait-

toit humainement , lui permettant de
fe retirer à Thébes. Mais quand il (i)

fut paflfé en Egypte auprès de Ptolé-

mée Soter , les Athéniens s’excitè-

rent les uns les autres contre celui

qu’ils difoient les avoir tenus fi long-

rems dans la fervitude ôc l’opreflion.

Comme ils ne pouvoient plus fe ven-

ger fur fa perlonne , ils rendirent un
Décret qui le condamnoit à mort par

contumace , & qui ordonnoit que fes

trois cens ftatuës feroient renverfees.

On en vendit quelques unes > on en

jetta d’autres dans la mer , & le refte

fut mis en pièces. Quand Démétrius

eut apris ce trait de lâcheté & d’in-

( h) Diodok.. L. XXX. p. 781.
( i ) LAlR.r. in Demetr. p. 508. JonfH. L. Xlt,

2.. or Mi,.

Ri
i

1
•

i TûM

An. jotf.

?. Olymp.
CXVUI.
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gratitude , il ne put s’empêcher de *

dire : « S’ils ont renverfé mes fta-

» tues , ils ne détruiront pas la vertu

» qui me les a méritées. » Après

avoir beaucoup contribué à l’établif-

fement des fiences , & à la formation

de la iameufe Bibliothèque .d’Ale-

xandrie, (\) il mourut
(
l

)
d’une pi-

qûre d'afpic dans la prifon où Pto-

léméc Philadelphe l’avoit fait en-

fermer pour avoir confeillé à fon

pere de donner la couronne à fon fils

aine.

An. 305: De tous les grands hommes flétris

,

— perfécutés ou mis à mort par les Athé-

niens , il fut prefque le feul qu’ils ne
regrettèrent pas

,
parce qu’ils le re-

gardoient comme l’ennemi de leur li-

berté. Cependant ils penferent la per-

dre peu de tems après qu’ils l’eurent

recouvrée. Caflandre
(
m

) fachant

que Démétrius étoit retourné en Afie

joindre fon pere Antigone , fe rendit

auditôt fous les murs d’Athènes, ôc

s’empara de la ville
,

par le moïen

1. Olymp.
CXIX.

Démétrius
Poliorcète

thalle Caf-

fandre.

( l{ ) Il n’cft pas facile de décider s'il eut part i

la Vcrlîon des Septante mais il paroît que non.
Vüit\ Scalicer, Vossius Scies autres.

( l ) Laert. fufra. Cicero
. fro Rabirie. n. 9.

(m) I'lutarcii, in Dtmetrio p. 89g. Diod. L. XX.
p. 815. Se 818 . l’AUSANIAS. L. 1 . C. if.

\
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d’ün riche citoïen , nommé Lacharès, An; 305 ;

qùi vouloir rétablir l’Oligarchie. Sur —«

les premières nouvelles que Démé-
G
^-

trius en reçut , il partit avec trois

cens trente galeres j il vint chalTer

Caflàndrc de l’Attique il le pour-

fuivit jufqu'aux Thermopyles, le bat-

tit, & fit la conquête d’Heraciée, où
il reçut fix mille Macédoniens

,
qui

payèrent dans fon parti. Ait retour

de cette expédition , il gagna pref-

que toutes les villes de la Locride ,

de la Phocide, 8c de la Béocie. Il

rendit aux Athéniens les forterefles

de Phyle & de Panaéte
,
qui étoient

les boulevarts de l’Attique , après en

avoir chafle les garnifons> de Caflan-

dre •, il fit condamner à mort Lachâ-

rès , 8c fortifia le Mufée que cet Ufür •

pateur, aufli impie que perfide 8c

cruel , avoir envahi.

Un fervice aufli important emba- Adulation

rafla les Athéniens pour la maniéré
desAth£nic“*

dont ils dévoient le reconnoître.

Quoi qu’ils lui euflent déjà prodi-

gué tous les honneurs dont ils avoient

pu s’avifer , néanmoins ils imaginè-

rent encore une nouvelle flatterie ,

qui enchérit fur lès premières. Ce
fut de lui afligner pour fon logement

R iij
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Ar. 3©j.le derrière du Temple de Minerve,
— apellé Parthenon ou Temple de la
^^oiymp. vierge. H s’y établit

, & chacun di-

foit par adulation
,
que Minerve avoit

demandé de l’avoir chez foi. Mais un

tel hôte ne refpeéta pas même celle

qu’on honoroit comme la DéefTe &
le fymbole de la continence , & qu’il

ofa apcller fa fœur aînée. Le détail,

des (aies débauches auxquelles il s’a-

bandonna dans tous les genres fou-

leva la ville entière
,
qu’il vouloit

obliger à païer & à favorifer Tes cri-

mes les plus contraires à la nature. Le
Sénat y aïant été trompé fur une re-

commandation par écrit, rendit un
Décret pour ordonner qu’à l’avenir

aucun citoïen d’Athènes n’aporteroit

des lettres de Démétrius. Le Prince

irrité d’un reglement qui lui étoit in-

jurieux , auroit fait vivement éclatter

fa colere, h les Athéniens n’avoient

mis en œuvre d’autres reifources pour
le fléchir. Non feulement ils cafle-

rent ce Décret , mais ils condamnè-
rent au banniflement ou à la mort
ceux qui l’avoient confeillé ou drefle.

Pour le réparer ils en firent un autre

,

portant : Que tout ce qui émane-
roit des ordres du Roi Démétrius



Athéniens.
3 9 r

par le peuple d’Athènes

An. 3 or,

DES
feroit reçu

J , X XX.
comme Saint envers les Dieux , 8c

jufte envers les hommes. Tels étoient

les excès de ce peuple infenfé
,
qui

s’étoit de lui- meme réduit dans le

plus vil efclavage , s’imaginant que

ç etoit le moïen de conferver fa li-

berté.

Deux cens cinquante talens que Dé-
métrius obligea de donner à fa mai-

4 oiymp.

treflfe Lamia, 8c les exactions de plu- exix.

fieurs autres qui obtenoient permif- Us ne veu-

fion de tirer des fommes confidérables cjvoh'^Dé-

fur des riches particuliers ouvrirent en- métrius.

fin les yeux, 8c firent connoître les fui-

tes de cette honteufe défereneç. Mais
les apréhenfions d’une vengeance

cruelle retenoient dans le filence& la

fervitude. La défaite entière de ce

Tyran à Ipfus , où fon pere fut tué ,

donna ocafion aux Athéniens de fe-

coiier le joug. Après qu’il eut erré quel-

que tems en Afie , il réfolut de palfer

à Athènes , où il fe flattoit que ratta-

chement pour lui étoit aufli fincere

qu’il avoir été éclattant. Mais il re-

connut le cas qu’un Prince doit faire

des honneurs & des hommages extor-

qués par la crainte , 8c qui ne partent

point du cœur. Il rencontra dans le

R iv

>
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An. joi. trajet des Députés d’Athènes

,
qui ve-

— noient lui annoncer que le peuple*ÆP- avoir réfolu par un Décret de ne re-

cevoir aucun des Rois qui fe difoient

fuccelfeurs- d’Alexandre. Ils ; le priè-

rent en conféquence de ne point apro-

cher de leur ville, l’avertilîant qu’ils

avoient même déjà renvoie à Mégare-

fa femme Déidamie avec tous les hon-

neurs dûs à fa perlônne. La colere-

dont Démétrius le fentit tranfporté le

fit d’abord exhaler en reproches fan-

glans contre les Athéniens
,
qu’il aculà

de perfidie , de balTelTe & de lâcheté,

& qu’il menaça de toute fa vengean-

ce. Réflechilfant enfuite fur l’état pré-

fent de fes affaires , il feignit de ne

vouloir pas rompre avec eux. Il leur

envoïa faire fes plaintes avec modé-
ration , & redemander fes galeres

qu’il avoit dans leur port. Elles lui

furent rendues fans difficulté.

An.300. Tandis qu’il parcouroit les I lies&
Q , ^

les côtes de l’Afie mineure pour re-

cxx. cueillir les relies difperfés de fon
x

oiympio parti , Caffandre ( » )
vint tout à-coup

c°»ffandr

h
e de

^

on^rc ûr Athènes, & s’empara du
1 *Auique. Muféc

,
qui étoit dans un des faux-

bourgs , d’où il menaçoit & artaquok- ^

( n ) PavsAN. L, I. c. iff.

_ I
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fouvent la ville même

,
qu’il vouloit

remettre fous l’Oligarchie. La crainte *

d’y retomber ranima le courage des

Athéniens
,
qui paroifloit éteint de-

puis longtems; On réfolut de repouf-

fer l’ennemi , Sc on élut Olympiodore

pour commander les troupes. Le nou-

veau Chefordonna auflitot des levées

dans les douze Tribus ; il n’y eut per-

fonue en état de porter les armes qui

refusât de les prendre , & pendant

qu on formoit la milice , il alla lui-

même en Etolie demander du fecours

qui Lui fut acordé. Olympiodore pre-

nant plus de confiance dans l’ardeur

de fes troupes que dans leur multi-

tude, alla présenter la bataille aux

Macédoniens , les chafTa des portes

qu’ils avoient déjà pris foit dans le

Pirée ,
foit dans la citadelle de Mu-

nychia, leur enleva enfin le Mufée,
& les mit enfuite. Il les pourfuivit

jufqu’à Eleufis
,

qu’ils voulurent fur-

prendre dans leur retraite. Là , il les

battit encore , & les obligea de fe re-

tirer honteufement. Jamais viétoire

n’avoit plus flatté lesAthéniens. Ils ho-

norèrent Olympiodore comme le plus

ferme apui de leur liberté , Sc ils con-

facrerent fclemnellement à Jupiter le

Rv

An. 30e.'

1. O'ymp»
cxx.



i

Àn.t$8.

î. Oîymp.
CX*.

T)én:étrius

afïïcge Athè-
aes.

394 Histoire
bouclier de Léocrite

,
qui étoit monté

le premier fur l’enceinte du Mufée,
le dernier retranchement de Caflan-

dre , & qui par £a bravoure avoir en-

gagé les autres à le fuivre. Ce trait

de valeur fut gravé fur le bouclier

même que l’on appendit
,
pour en

confcrver le fouvenir à la pofterité.

La fortune 6c l’habileté de Démé-
trius aïant ranimé fon parti 6c relevé

fes efperances , il revint (o) fur les

côtes de l’Attique , fe rendit maître

des villes d’Eleulis & de Rhamnus

,

6c lit le dégât dans tout le pais. Son
armée navale demeuroit à l’embou-

chure du Pirée , où elle arrêtoit tout

ce qui fe préfentoit pour entrer dans

la ville -, elle prit un grand vaiflèau

chargé de blé , 6c Démétrius fit pen-

dre le Marchand & le Pilote. Per-

fonne n’ofant plus s’y expofer depuis

cette exécution , la famine fe mit
dans Athènes , 6c tout y devint fi

cher qu’un boilTeau de fel y valoit

trois cens dragmes , ou cinquante

écus. Une flotte de cent cinquante

navires que le Roi Prolémée envoioit

au fecours des Athéniens , & qui pa-

rut près d’Egine , ne leur donna que

(c) Pi.uxar.ch. in Pctnctrio* p. 504.
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le plaifir de l’efperance. Quand elle An. ijSJ

vit qu’il arrivoit à Démétrius un grand

nombre de vaiffeaux du Péloponefe

& de l’Ifle de Cypre , & qu’il en avoit

près de trois cens , elle leva l’ancre ,

Çc remit à la voile pour l’Egypte.

Lacharès, qui faifoit tous fes efforts

pour rétablir l’autorité des riches dans

le gouvernement , & qui coramen-
çoit à exercer une efpéee de tyran-

nie , forcit en meme tems de la ville,

prévoiant qu’elle ne tarderoit pas à

retomber entre les mains de Démé-
. trius.

Malgré toute l’opofirion que les la ville fe

Athéniens y aportoient , & le Décret
reu<1,

qui portoit peine de mort contre qui-

conque oferoit parler de paix &c d’a-

cqmmodetnenc avec Démétrius , ils

furent contraints de céder
,

parce que

la famine qu’ils rcfTèntoient ctoit plus

forte que toutes les réfolutions qu’ils

v avoient prifes. Ils envoïerent des Am-
bafTàdeurs au Prince , lui dire qu’ils

fe rendoienc à difcretion. Démétrius

entra dans la ville, avec fes .troupes ,

ordonna que tous les habitans s’affem-

blafTent ail théâtre, environna la.fcéne

de gens armés , &c laiffa quelque tems

le peuple dans la fraïcur &c l’incer-
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• An. i9 %. titude de ce qu’il alloit ordonner, Iî

r parut enfiiite feul dans la place que
îg™ les Auteurs avoient coutume d’ocuper,

& la férénité de fon vifage dilîipa la

fraïeur tk la conftcrnation où l’on é-

toit.La politique lui fit diffimuler tous

les ftijcts de mécontentement que les

Athéniens lui avoient donnés dans les

plus triftes momens de fa mauvaife
fortune. Loin de leur reprocher la

conduite qu’ils avoient ; tenue à fon
égard il leur parla en termes-pleins de
douceur& d’amitié-, il leur pardonna
tout ce qui s’étoit pafie -, il rétablit les

" Magiftrats qui leur étaient les plus
agréables, & fit donner au peuple
cent mille mefures de blé.

Honneurs L’Orateur Démoclide voïant les

^ y re
‘ Athéniens éclatter en tranfports de
joie &: de retonnoiflance , voulut en-

chérir fur les éloges que les Orateurs
donnoient à Démétnus de defius la

Tribune , & fur les honneurs qu’ils

hii.décernoient- Il propofa de remet-
tre à ce Prince le port du Pirée & le

Fort deMunychia. Le Décret en fut

formé fur le champ • avec de grandes
aclamations'î& Demétrius de fa feule

autorité jetta: une . bonne 1 garnifoiv

dans le. Mufée , .pour tenir le peuple;.
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en bride , & l’empêcher de fecouer An; aj:

le joug une fécondé fois.

Il eue cependant la douleur d’en 1

cxxîu.
P"

être encore rejette lorfque Pyrrus u cne ft en .

l’eut chafTé du trône de Macédoine. Mie rejeué,.

Les Athéniens groilirent le torrent de

ceux qui abandonnèrent ce Prince

,

demeuré prefque' fansafyle. Honteux
6c au repentir des 'honneurs excefli/s

qu’ih lui avoient prodigués en diffe-

rentes ocaftons; ils prirent ce moment
pour les retraiter/ Ils raïerent

( p) du
regître des Archontes &c- des-Prêtres

cïes Dieux Sauveurs Diphilus , à qui

le fort en avoit donné les fonctions »

6C ils en abolirent jufqu’au titre. La
crainte de porter la vengeance d’un:

iifanelanr affront
, fi Démétnus re-

prenoit le deffus-, leur infpira non de

s’affranchir , car ils n’en avoienr plus

le courage , mais de s’attacher à Pyr-

xus

,

6c de l’apelier à leur fecours. Le

-Prince
( <y) s’y rendit avec joie * il

offrit un lacrifiee folemnel à Miner- •

ve dans la citadelle de Munychia

,

& leur témoigna combien il étoit fen-

fible à la confiance qu’ils avoient en
lui. Cependant il leur confeilla de ne r

(p) PtUTARC. in Demctrto. p.

iq) Plutarch. m Pyrxho. p. ,
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An. 187. lailfer entrer aucun Roi dans leur

— ville , & de fermer leurs portes a
o'ymp. tous ceux qui fe préfentcroient.

CXXIII. ' ' J JDemetnus irrite de ces marques de

dcnne'ic’fié- mépris
(
r

)
réfolut d’en -tirer ven-

6*' geance , ou d’obliger les Athéniens à

le rétrader encore une fois à fon

égard. Il alla mettre le fiége devant

leurs murailles , & les battit fans re-

lâche. Déjà les habitans commcn-
çoient à craindre le redoutable effet

de fes machines , & les fuites de fon

courroux , lorfqu’ils lui députèrent le

Philo fophe Cratès
, dont la réputa-

tion & l’autorité égaloient le mérité

& l’éloquence. Le fage mit tout en
oeuvre pour fauver fa patrie du dan-
ger où elle fc trouvoit. Démétrius

touché de fes prières, & peut-être

plus fenfible aux motifs qu’on lui re-

préfentoit pour fes intérêts perfon-

nels ,
leva le fiége , & tourna fes ar-

mes contre l’Ane.

An. 144. Quoique les Athéniens demeuraf-
»' fent en poffeflion de leur Démocra-

cxSr “ f?“ les Rois de Macédoine qui

«c fuîv fuccéderent à ce Prince , ils avoient

Ara-us veut néanmoins la douleur de voir leur

Athénien»!" Port & leurs citadelles ocupées par les
$

i r ) Idem, in Dcmctr. p. pu.

- J
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•

garnifons que ces Monarques y en- An. 144,

tretenoient. Aratus (f) réfolut de les

en délivrer prefque malgré eux , ou cxxxm
P

du moins fans leur participation,

après avoir chaflc les Macédoniens

cfe Corinthe & de Sicyone. Il atta-

qua plufieurs fois le port du Pirée ,

mais toujours inutilement
,
parce que

les Athéniens ne lui donnèrent aucun

fecours. Ces mauvais fuccès ne le re-

butèrent point. Au contraire , comme
dans toutes les attaques fon efperan-

cc n’avoit été trompée que d’un mo-
ment , & que la viétoire n’avoit fait

que lui échaper , il fe flattoit que la

fortune lui ieroit plus favorable à la

première ocafion , & qu’enfin , elle

couronneroit des efforts aufli légiti-

mes.

Son zèle étoit d’autant plus loua- ïngratiWe

ble qui! nalpiroit qua remettre la i fon égarii #

Grèce dans l’indépendance de toute

PuifTance étrangère. Au lieu de le

féconder , les Athéniens demeuroient

dans une honteufe inaétion , & ils

eurent même la baflcfTc de fe cou-

ronner de chapeaux de fleurs pour

faire leur cour aux Macédoniens

,

quand Démétrius II. leur Roi fit cou-

if) PlUt/rch. in tdralû'
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rir le faux bruir qü’Aràtus éroit mort.

Le généreux Sicyonien , indigné d’u-

ne telle ingratitude , mena fôn armée

eontr’eux , &c s’avança jufqu’au parc

de l’Académie \ mais , fléchi par leurs

prières , il leur pardonna l’affront

qu’il en avoit reçu , & déformais

ils agirent de concert avec lui.

Déterminés à fccoucr le joug des*

Macédoniens ,
ils profitèrent de la

mort de Dénictfius , comme d’une-

l! les délivre

des Macédo-
niens.

conjoncture favorable. Qùoiqu’Ara-

tus fût obligé de garder le lit pour
une longue maladie , il- fe fit trar.fi-

porter à Athènes dans une litiere

,

pour conduire toute cette affai-

re. Il y réullit en donnant cent cin-

quante talens à Diogène , Comman-
dant de la garnifon

,
qui remit le Pi-

rée , le fort de Munychia , le Mufiée,

l’ifle de Salaraine , & le promontoire

de Süniumen la puiflance des Athé-

niens. Pour leur faciliter le paiement

de cette fomme , Aratus donna vingt

An. 107. talens de fon bien propre.
7"** Ils avoient joui pendant virtgt-fix

cxnu?
ip

" aTls toute l’Attique dans une en-

Orifiine d;iiere indépendance , lorfqu’un excès
là g^rre de religion les engagea dans une

** les Athé- guerre cruelle contre Philippe , Roi
ÜK11 S.
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r

(Te Macédoine. Deux jeunes gens d’A- An. 2D7

carnanie
(
t

)
étant venus a Athènes —• 1 »

pour fe faire recevoir aux myfteres
cxlhT.

P’

de Cerès oferent entrer dans le Tem-
ple de la Décile avant la cérémonie

de leur initiation. Ils furent dénon-

cés aux Prêtres comme des profanes

,

qui ‘avoient voulu pénétrer dans un
lieu faint & dans des fecrets dont les

feuls initiés pouvoient avoir connoif-

Æmce. Le peuple indigné de cette in-

diferetion
,

qu’il regardoit comme
un attentat , les condanna à mort. Les

Acarnaniens furent outrés de cette

exécution qui violoit le droit des

^ens. Ils en portèrent leurs plaintes

à Philippe de Macédoine, & le priè-

rent de les aider à en tirer vengeance.

Ce Prince , battu & humilié depuis Les

, r, • r • r maint pren.
peu par les Romains , laifit cette oca- nonr leur pat-

lion de réparer fes pertes par la con-

quête d’un pats qu’il efperoit fubju-

guer ailiment , & fur lequel il pré- •

tendoit avoir droit par le titre de fes

Ancêtres. Il envoïa
(
u

) Nicanor dans

PAfrique , & cet Amiral y fit des

courfes qui le menèrent jufqu’au lieu

cii les Athéniens tenoient leur Aca*

( t

)

Livju*. L. XXXI. n. 14.

PoiYa. IV.
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demie. Ceux - ci fe plaignirent aux

Romains , avec lefquels ils avoient

déjà fait alliance , & ils demandè-
rent juftice de ces hoftilités. Le Sénat

cnvoïa des Ambafladeurs à Athènes ,

& fit fommer Nicanor par un herault

d’abandonner le parti de Philippe , &
de fortir de la Grèce , ou que les Ro-
mains ne pourroient fe difpenfer d’ar-

mer contre lui pour la deffcnfe d’A-

thènes. Nicanor fut effraie de ces

menaces, & fe retira auffitôr.

An. î.oj. Attalus Roi de Pergame , & enne-
— mi déclaré de Philippe, Ce trouva à
4-ojjnp. Athènes lors de ces premiers mou-

’

.

vemens. On l’invita de venir à l’af-

gnentàAuâ. Emblée (x) pour en dire fon avis j

ius & aux mais il s’en difpenfa , & ifaima mieux
° ‘ens '

donner un Mémoire dans lequel il

rapelloit les fervices qu’il avoit ren-

dus aux Athéniens , les maux qu’ils

avoient foufferts des incurfions de

f
Philippe , la néceflité où ils étoient

de lui déclarer la guerre par ces deux
motifs , & le fuccès qu’ils en pou-

voient efperer foutenus de l’alliance

des Romains , des Rhodiens & de la

Tienne. Les Ambaffadeurs de Rho-
des aïant infifté fur les mêmes chefs

,

(X) P9LYB. LcgatAll. LiyiUs. L. XXXI. u. if*
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le Decret de la déclaration de guerre

fut drefle tout d’une voix. Les Athé-

niens rendirent aux uns & aux autres

des honneurs auxquels ils ne pou-

voient s’attendre. Ils créèrent une

nouvelle Tribu , à laquelle ils don-

nèrent le nom d’Attalus , de même
qu’à un portique qui fut bâti en fon

honneur ; ils le conduifirent pom-
peufement dans tous les Temples , où
il facrifia des viétimes qui l’atten-

doient j ils Pexalterent comme un
Fondateur , ou un Bienfaiteur de la

République. Les Rhodiens eurent

leurs témoignages particuliers d'efti-

me & de reconnoilfance. On leur en-

voïa une couronne d’or pour hono-
rer leur bravoure , & on leur acorda

tous les droits de citoïcns à Athènes ,

comme les Athéniens les avoient déjà

à Rhodes. Mais ces trois PuilTances

n’ofant commencer la guerre fans le

fecours ou l’aveu des Romains, tant

les Grecs avoient dégénéré de leurs

premiers fentimens , ( y) on envoia

des Ambalfadeurs au Sénat
,
pour re-

préfentei' les ravages , les injuftices ,

les infidélités , les in valions de Phi-

lippe , & pour annoncer la réfoiution

(j) Livius. L, XXXI. n. 1, Cci,

An. 205.
4. Olymp,
CXLIII.j
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qui avoit été prifc. Les Romains con-

firmèrent tout ce qui avoit été fait.

An. zoi. Philippe ne' s’effraïa (z.) point de'
“ ~ la ligue qui fe formoit contre lui.
4
cxlvv. Avant que les ennemis euflent raf-

femblé leurs forces , il envoïa PKi-
vainsefTons loclès , l’un de fes Lieutenans géné-

fiir Athènes?' raux avec deux mille hommes de pie

& deux cens chevaux , ravager l’Atti-

que , tandis qu’il réduirait les habi-

tans de Maronée en Thtace , &
qü’Heraclide fon Amiral, iroit faire

le fiége d’Abydos. Philoclès avoit

déjà; répandu la défolation dans les

campagnes d’Athènes quand Philippe

s’y avança à la tête de cinq mille hom-
mes de pié & de trois cens chevaux.

Un Courier plein de zele vint pendant
1

la nuit y annoncer fes aproches. Diô-
xippe, qui avoit été élu Général, fit

promtement fonner l’allarme Si raf-

îembla les troupes dans la place du
Théâtre pour les conduire où l’enne-

mi fe préfenteroit. Philippe arrivé

devant le jour , à deffein de furpren-
' dre la' ville , fut étonné d’y voir des'

lumières de toutes parts , & d’y en-

tendre un bruit général. Iln’ofa don-

ner l’attaque qu’il avoit méditée V

(O ii. ir ftq.

j
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mais il s’empara du chemin

,
qui étoit An. 101;

entre la porte Dipylon 8c le faubourg

de l’Académie. Dès que le jour per-
£x°jv

np'

.mit de combattre, Dioxippe fit fortir

tous les citoïens qui étoient en état

de porter les armes , 8c chargea l’en-

nemi yavcc impétuofité. Philippe fit

des prodiges de valeur pour animer

les liens •, cependant il fur repoufTé

autant par les Archers 8c les Frondeurs

qui les acabloient du haut des murail-

les
,
que par les troupes qui s’étoient

ayancées contre lui. Le lendemain

,

celles des Romains 8c d’Attalus s’é-

tant jointes à Dioxippe firent une fé-

condé fortie, battirent les Macédo-
niens , 8c les obligèrent à fortir de

l’Attique. Philippe palfa dans le Pé-

loponefp pour folliciter les Achéens

&c Nabis Tyran de Laçédémone à lui

donner du fecours ; mais fes inftances

furent fans effet. Malgré les mauvais

fuccès qu’il avoit éprouvés il re-

tourna encore attaquer Athènes par

nier& par ferre , 8c. toujours fans fruir.

Outré de défefpoir , il déchargea fa

colere fur les Temples , les bourgs&
les villages de l’Attique ; 8c après

avoir tout détruit ou facagé , il reprit

le chemin de la Macédoine.
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An. ico. Les Athéniens Te vengerent fin: fi

*' gloire & fur fon nom de ce _qu’il*
I

exLv
mp

n’avoient pu faire fur fa perfonne 8c

,
fur fon armée. Ils rendirent contre

trageam con- lui le plus outrageant de tous les De-
trç lui.

crets. Ils ordonnèrent (a) que tou-

tes fcs ftatuës 8c celles de fes Ancê-

tres, élevées autrefois dans la ville ,fe-

roient renverfécs
j
qu’on abattroit

tous les monumens qui honoroient

leur mémoire •, qu’il leroit deffendu

de prononcer leurs noms •, que les

Prêtres, les facrifices 8c les jours de
fête établis en leur honneur feroicnt

abrogés •, que les lieux où on les cé-

lébroit leroient regardés comme pro-

'fan'es, de même que ceux où leurs

ftatuës &: infcriptions avoient etc

mi fes*, que dans les facrifices offerts

aux Dieux pour la profperité des

Athéniens , de leurs armées 8c de

leurs flottes , le Pontife chargeroit

d’imprécations Philippe , fes enfans

,

fes troupes , fon nom , & toute la na-

tion des Macédoniens
j que fi quel-

qu’un propofoit déformais un avis

contre ce Prince , tous les citoïens

feroient obligés d’y fouferire -, fi au-

contraire un citoïen difoit ou faifoit

(4) LiviUi. L. XXXI. l'j. 44. e> yif.
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quelque chofe à Ton avantage , il fe- 1'

. roit permis de le tuer ; enfin on re- •An - 10°*

nouvella contre lui toutes les malédi. cxlv?^*

ékions qui avoient été portées ancien-

nement contre les Pififtrates. C’eft

ainfi , ajoute Tire-Live
,
que ce peu-

{

>le
,
qui tournoit à tous les vents de

a fortune , faifoit la guerre par fes £
Décrets paflïonnés , & par les dé-

clamations de fes Orateurs, le feul

point qui pouvoit encore les rendre

redoutables. A peine les Athéniens pa-

rurent-ils dans les guerres de Philippe

de de Perféc fon fils contre les Ro-
mains , & dans celles de Machanidas

& de Nabis Tyrans de Lacédémone,

qui ocuperent tout le refte de la Grèce.

Ils achetoient la tranquillité par les .

flatteries & les honneurs qu’ils pro-

diguoient fuccellivement au parti do-

minant, afin qu’il les laifsât jouir des

privilèges de leur Démocratie.

La rapidité des conquêtes de Mi- Aq j
thridate le Grand , ou Eupator Roi

*

,

de Pont, leur fit apréhender de les 4. Olyrnp.

perdre , & d’être alfervis par ce fier
CLXXI1,

vainqueur , comme le plus grand commence-

nombre des villes de l’Ane mineure. ftion*.

An

Ils lui envoïcrent un Ambafladeut

,

fatale démarche qui ocafionna bientôt
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fin. 89. la derniere ruine d’Athènes. Le mal-

— heur voulut qu’Ariflion (b) fût thargé

4. oiymp de cette commiilion auprès du Prince.

C etoit le huit des amours d un a-
Eoïen de même nom &r d’une efclave

Egjmtienne. Il hérita de tous les biens

de Ion pere j il fe livpa tout entier à

^ l’étude de la Rhétorique & de la Phi-

lofophie , il fe mit en état de pro-

fefler l’une & l’autre en differentes

villes de la Grèce. Cette ocupation

lui valut des biens confiderables , &
il revint à Athènes , où fes richeffes

,

la facilité de parler en public, des

principes fur la politique *ôc fur le

f
ouvernement , & l’exterieur d’un

hilofophe parfait lui aquirent une

grande réputation. Mais fous les hail-

lons d’un vieux manteau & fous une
barbe négligée il cachoit l’ame la

plus ambitieufc qui fût jamais. Per-

ïuadé qu’en fe prêtant aux defirs de

Mithridate il gagneroit fes faveurs , &
que par cette voie il parviendroit à

gouverner la ville , il obtint de fe

faire députer auprès de ce Prince

pour le dilpofer favorablement en-

( b ) AthenjtUs. E. V. p. 111—114. Pavsak. L. I.

c. 10. I’lUtauch. in Stjlla. D10. Excerf, yalef.

.P- *4?.

vers
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vers les Athéniens , s’il portoit fes An. g*,

armes triomphantes jufques dans la
~ •

,
i 11

4 Oiymp.
Orece.

_
clxxii.

Ariftion à la cour fe mit auflitôt n fe fa ; t

dans le chemin qui conduit à la for- "urAifî“ dc

tune. Il ne fut ocupe qu a flatter Mi-

thridate , à entrer dans toutes fes

vues , à louer fes conquêtes 6e fes

projets , à lui montrer des couronnes

6c des lauriers , à le placer au deflus

des Héros de l’Antiquité. Le Prince

n’étoit pas moins fenfible aux éloges

qu’au plaifir de remporter des vidtoi- ,

res. Il mit Ariftion au nombre de fes

courtifans chéris ; il l’admit dans

toutes fes parties j il lui fit rendre des

honneurs diftingués , 6e il en fit le

plus riche de fes favoris. Le Philofo-

phe politique feignit de vouloir rc-

connoître tant de bontés en follici-

tant les Athéniens à quitter le parti

dès Romains pour embrafTer celui de

Mithridate > 6e il y
réullit par les let-

tres fréquentes 6e artificieufes qu’il

écrivit à la République. Après qu’il

en eut reçu le Décret , il retourna à

Athènes dans un équipage plus capa-

ble de le rendre fufpeét ôe méprifa-

blc., quc de le faire eftimer ou ad-

mirer. Le luxe , le faite 6e l’orgueil

Athen . II. Part. Tome XII

.

S
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av oient pris la place de l’exterieuf

fimple & pauvre avec lequel il étoit

parti. Ceux qui le précédoient aïant

donné avis de Ton arrivée , toute la

ville courut au devant de lui , & fut

dans le dernier étonnement de voir

le Philofophe Ariftion dans une ga-

lère fuperbement ornée & affis fur

un fauteuil d’argent , daignant à peine

jetter un regard fur les citoïcns les

plus diftingués. On le conduifit en
pompe dans la maifon d’un riche

Athénien
,
qui pouvoir palfer pour

un palais par la lomptuofité des meu-
bles , des ftatuës , des peintures , des

tapilferies & des ornemcns qu’on y
admiroic de toutes parts. Il n’en for-

toit qu’au milieu d’un nombreux cor-

tège i chacun s’empreffoit de lui faire

la cour j on lui donna même une fête

publique , dans le goût des Bachanai*

les , où il fut mené en triomphe par
toutes les rués de la ville

,
précédé des

hcraults qui faifoient des libations

en fon honneur. Qui reconnoîtroit

à ces baffes flatteries l’ancienne fierté

d’Athènes ? Parce qu’un homme eft

devenu riche & le courtifan d’un

Roi de l’Afie
,
ç’en eft allez pour que

toute la ville tremble & rampe devant
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îui. Dans les âges précédens , il n’en

auroit pas fallu davantage pour ren-

dre un tel homme fufpeéfc & odieux

à la République
,
peut - être pour le

condanner au banniilcment ou à la

mort.

Ariftion voïant le peuple difpofé à

faire ce qu’il ordonneroit , indiqua

une Airemblée générale, où il annonça

qu’il avoic des chofes importantes à

déclarer. Il monta fur le Tribunal qui

lui étoir préparé , & lorfqu’on eue

fait un grand filence il dit : » La con-

«jonéturc où nous nous trouvons &
n le bien de la République me for-

»> cent à vous dire des chofes dont je

» fuis le feul qui ait connoilfance;

w Mais les triftes révolutions que j’ar

«à vous aprendre , & les malheurs

«arrivés aux Romains , auxquels

» nous fommes attachés depuis long-

» tems , m’empêchent de m’explï-

« quer. » Comme il s’arrêta après ce

début inquiétant , le peuple , empreflé

de favoir les fâcheules nouvelles que
la douleur fembloit étouffer en lui

,

le pria avec inftances de ne pas tenir

plus longtems les efprits en fufpens.

U continua donc en ces termes:

» Jamais, l’efprit humain , lors même
Sij

An. 8$.

4 Olymp.
CLXXII.

Oifcours
qu’il tientaux

Athéaica**
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An. 89. » qu’il eft tranfporté hors de foi par

.. » les fantômes du fommeil, n’auroit

4 oiv.np. M pU imaginer les événemens qui
clx*.i.

„ v iennent Je fe palier en Afie. Mi-
». thridate , Roi de Pont , a fubjugué

» la Bithynie , la haute Cappadoce ,

» & toutes ces vaftes provinces quis’é-

« tendent depuis la mer d’Ionie jufqu’à

» la Pamphilie ôc la Cilicie. Il mène

» par tour avec foi comme fes efcla-
,

» ves les Rois de Perfe &c d’Arménie.

»> Les Gouverneurs des pais qui font

»> arrofés par le Pont-Euxin & par les

» Palus Méotidcs fe font ranges fous

» fa domination ; & il s’eft fait un
»» Empire qui a plus de trente mille

» ftades. Le Général des Romains
» Oppius s’eft rendu volontairement

« à lui s & il eft à préfent dans les fers.

»? Marius Aquilius , le même qui a eu

# » les honneurs du Confulat & <pii a

» triomphé de la Sicile eft attaché à la

•» même chaîne qu’un Baftarne énor-

» me pour la taille , & il fuit; partout

»* le Roi vainqueur dans cet état hu-
» miliant. Un grand nombre d’illuf-

» très Officiers Romains gémillent

v dans la captivité
,
peut-être en at-

tendant la mort. Toutes les ville*

» acourent au devant de lui , le recon-
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»> noitre pour leur Souverain & lui An. gj.

• »> en rendre les hommages. Déjà elles

»> le placent au rang des Dieux , & 4 olymp.
I

1 D 7
CLXXII.

» elles l’invoquent par leurs facrifices.

w Les plus refpeéfcables Oracles lui ont

« annoncé l’Empire de l’Univers & le

»> lui promettent. Aéfcuellement fesar-

« mées nombreufes font dans la Thra-
» ce & la Macédoine , où rien ne leur

» réfille. Toutes lesPuiflances del’Eu-

n rope fe déclarent pour lui j il a au-

»>près de foi les Ambafiadeurs de

» Carthage & de differcns Princes de

» l’Italie qui prennent des mefures

» avec lui pour abattre fans relTour-

»> ces l’orgueil des Romains.

Ici le Rhétoricien impofteur s’ar- il i« exhor-

». 0 4 . te à fe foi*-

reta un moment , & porta la main au mettn. à Mi-

front, comme un homme rêveur & thridmc.

affligé
,
puis il continua : » Quel parti

» prendre dans des circonftances aulli

» critiques ? J’heiite moi-même i ou

» plutôt je n’ofc vous dire ce que je

« penfc. Mais il le faut * &c fi j’ai le

j» malheur de vous déplaire , n’en

» acufez que mon zele &c mon amour

» pour la patrie. Je vous confeille de

« rapellcr les Magiltrars, qu’une émo-
» tion populaire a chaflés de la ville,

« ou que les Romains ont privés de

S iij

*
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An. 8$. « leurs charges pour plaire au peuple*

» Je vous exhorte à fufpendre vos con-

clxxii. » teftations domeftiques fur la forme
*> du gouvernement

,
jufqu’à ce que

» Mithridate en ait décidé. Ornez vos

»* Temples, relevez vos Académies»
» rétablirez les Ecoles publiques , ren-

» dez la liberté aux Tribunes, hono-
» rez ceux qui fe font confacrés à 1 e-

» tude de la SagelTe & de la Philo-
* » fophie

, remettez toutes chofes dans
» l’ordre pour recevoir le Roi' de
•» Pont quand il viendra dans la

«Grèce ». -

il fe fait Éîi- Sans fe donner le tems de délibe •

Ie
f

h
.

ef des rer , le peuple courut par croupes au
men..

^ proc lama l’Orateur GheC
des Athéniens , déclara qu’on lui re-

mettroit les clés de l’Arfenal public »

& alla le prendre pour le faire mon-
ter fur le liège du premier des Ma-
giftrats. Ariftion s’y avança avec
toute la gravité qu’auroit pu avoir

un fécond Periclès. Il rendit grâces

aux Athéniens de l’honneur qu’ils lui

faifoient , il ajouta qu’en 1 etablif-

. Tant leur Chef d’un commun acord ,

ils lui rranfportoient donc toute l’au-

torité qu’ils pouvoient avoir fur eux-

mêmes. Perlonnc n’ofa fe lever pour
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reftraindre ou expliquer cctre confé- An. 89.

quence fi opofée à l’ancien efprit de " —
la République. .

4
clxxil'

Anftion ne tarda pas à en faire _

mage. Bientôt il donna a les adula- qu’il iexerc#

teurs les principales charges de la
,uceux ’

ville. Ceux-ci portoient les noms
d’Officiers & de Magiftrats , 6c leur

maître en avoir toute l’autorité. Il

fit aprouver par Michridate la forme

de gouvernement qu’il jugea à propos,

il l’annonça aux Athéniens comme
une loi dont on ne pouvoir s’écarter

(ans encourir la difgrace 6c la colere

«l’un Roi puillant & vengeur ; 6c bien-

tôt il devint lui - même le Tyran de

fa patrie. Les violences qu’il y exerça

par la privation des biens
,
par les

faulTes aculations
,

par les uiplices

' obligèrent plufieurs des principaux

citoicns à fortir de la ville , 6c ils fe

réfugièrent à Amife , colonie d’A-

thèqes. Il fit arrêter les blés qu’on y
aportoit -, il s’en apropria la vente , &
gagna des fommes îmmenfcs à cet

abominable monopole. La crainte d’ê-

tre enlevé ou mis en pièces par le peu-

ple que la difette avoit indigné , lui

fit prendre des Gardes pour le fuivre

pendant le jour , 6c il rendit un Edit

S iv

«
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An. 85. pour deflfcndre à tout citoïen de for-

' tir de chez foi depuis le coucher du

‘clxxil’ foieil
,
peu de tems après les portes

de la ville furent ablolumcnt fermées.

Sa cupidité ne refpecta ni les hom-
mes ni les Dieux. Il dépoiiüla les

plus riches citoïens •, il confifqua les

biens de plufieurs Etrangers que le

commerce avoir amenés à Athènes ;

il enleva les tréfors du Temple de

Delos , & il amalFa une fi grande

quantité d’argent
,
qu’il fut obligé de

le mettre dans des puits delTéchés.

Archeiaüs Cet attenrat fouleva les Infulaires

|^Pated
’A • de Delos. Ils le retirèrent de la do-

mination d’Athènes , de fe mirent

fous la protection des Romains. Dans
le même tems Archeiaüs , Lieutenant

général de Mithridatc , vint à Athè-

nes avec cent vinçt mille hom-
mes , & Ariltion lui en ht aullitôf

ouvrir les portes. La conquête d’u-

ne République aulîi importante lui

en procura bien d’autres. La plu-

part des villes de la Grèce , effraïées

par l’armée redoutable qu’il comman-
doit, & par les rapides progrès de

Mithridaté , allèrent d’elles - mêmes
faire leurs foumiflîons à Archeiaüs

,

fans en excepter les Achéens , les
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Lacédémoniens & les Béociens , à la

rélerve des feuls habitans deThefpies,

qu’il fut obligé de réduire par la for-

ce. Il envoïa aulli un détacnerfient de

deux mille hommes pour châtier les

Infulaires de Delos, que les violences

d’Ariftion avoient porté à fecouer
.

le jong d’Athènes. Le Philofophe

Apcllicon j Commandant de ce corps

de troupes , entra dans Lille , &: s
f

en

rendit le maître. Mais Orobius , chef

de la garnifon Romaine , tomba de

nuit lur l’armée d’Apellicon
,

palfa

fix cens hommes au fil de l’épée , en

fit quatre cens prifonniers , & mit les

autres en fuite.

La vengeance des Romains ne fe

renferma pas dans des bornes fi étroi- -

tes. Depuis qu’ils avoient renverfé
,la maI

le trône de Macédoine , ils fe rc- che coutro

gardoicnt par anticipation comme les
Iui *

maîtres de la Grèce , dont ils croient

déjà les deffenfeurs tk les arbitres.

Au bruit des incurfions deMithridate

ils nommèrent (c) le célébré Sylla

pour en arrêter les progrès. Le Con-

( r) PlütarcH. in Sylla. p. 4.58, (T fe')- Appian.

in Mithrid. p. 190. Dio. Excerp. p'.ilef p «41.

Flor.us. L. III. c. ?.Vell. Patekc. L. II. 11.13.

Eutr-Oî. Bnviar. Hijf. Kem.ï.. V. Paul. Diacom.
H’jl. Mifctll. L. V.

S v

Digitized by Google



4i 8 Histoire
An. 87. fui Cornélius Cinna lui ordonna de

"* • partir inceflamment , & lui aflïgna

cinq légions Romaines avec un
corps île rroupes étrangères. Dès que
Sylla fut entré dans la Grèce, il manda
aux Etoliens , aux ThelTaliens & aux
autres Alliés de la République de lui

envoïer autant d’argent & de provi-

ens de bouche qu’ils le pcunoienr
pour l’aider à foutenir une guerre qui

1 feroit peut-être longue. A mefure
que fon année pourvue de tout s’a-

. vaneoit , les chofes commencèrent à

xhanger de face. Le plupart des villes

& des Républiques que le torrent avoir

entraînées vers Archclaüs , fe retour-

nèrent du côté de Sylla , & les Thé-
bains fe diftinguerent par la promti-
tude de leur foumiffion.

Scs prépara- Sylla, animé par les fecours qu’il

ûége
reccvoit d’un j°nr à l’autre, entra dans

neL l’Attique , alla droit faire le fiijge

d’Athènes, où Archelaüs s’éroit ren-

ferme. Il attaqua la place principale-

ment par le Pircc. Mais la muraille
qui mettoit le port à couvert aïant

loixante piés de haut , tk étant toute

bâtie de pierres de taille, fes premiers
aflàuts furent inutiles. Il fe retira à

Eleufis & à Megare, où il fit conftruire
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des machines proportionnées à la dif- An. 87.

ficulté de fon entreprile. La réfolii - — «m
tion abfoluë qu’il avoit faite de le

rendre maître de la place , 6c l’em-

prellement qu’il avoit de retourner

promtement à Rome , où fes projets

ambitieux le rapelloient , le portè-

rent à n’épargner ni les peines ni la

dépenfe pour hâter la fin de cette

guerre. Il envoïa couper les allées de

l’Académie 6c du Lycée dans les fau-

bourgs d’Athènes pour la conftru&ion

de fes Balliftes ou autres Hélépoles

,

©ù il entroit des arbres tout entiers.

On prétend qu’il avoit vingt mille

mulets
,
qui travailloient fans relâche,

tant pour aller chercher les bois
,
que

pour le tranlport de ces machines

énormes.

Les chofes facrées ne furent pas n y emploie

plus refpeétées que le Parc de l’Aca- ["j
or,fa *

demie d’Athènes. Les préparatifs de

Sylla ôc l’entretien de les troupes de-

mandant des fommes immenfes , il

eut recours aux tréfors inviolables des

Temples , 6c il fit venir d’Epidaure

6c d’Olympie les dons les plus pré-

cieux qui y avoient été contactés. U
manda aux Amphiétvons alîemblés à

De iphes de lui envoier les tréfors d’A-

Svj

1
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An. 87. pollon , ou pour les mettre en fureté

** entre fes mains , ou pour s’en fervir

fi lebefoin le dcmandoit, promettant

. d’en rendre la valeur après la guerre.

Caphis, qu’il envoïa en même- rems

pour les prendre , n’ofa porter la

main fur ces dépôts facrts. Un des

Prêtres le confirma dans fa timidité,

’ lui difant qu’il entendoit du fond du

Sanétuaire la lyre d’Apollon. Soit que

Caphis le crût véritablement , foit

qu’il voulût profiter de cette ocafion

pour infpircr à Sylla une terreur re-

ligieufe , il l’informa de ce prodige

menaçant. Le général Romain lui ré-

pondit
,
qu’il s’effraïoit de ce qui de-

voir au contraire l’animer & lui don-

ner de la joie
,
que le fon des inftru-

mens en étoit un figne , nullement

une marque de colere -, ainfi qu’il pou-

voit hardiment emporter les tréfors

du Temple, puifquc le Dieu les voïoit

I

>rendre avec plaifir , & les offroit de

ui-même. Caphis fut obligé d’en-

lever malgré lui les ornemens du
Temple

, & meme un tonneau rempli

d’or & d’argent qui étoit deftiné pour

fervir de reiïburce dans des befoins

particuliers.

Après en avoir diftribué une par-

1
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tie à fes foldats pour exciter leur An.

émulation , Sylla alla reprendre le ~ !

'

r' i> \ '
, ,

r
. . Famine oïl

iiege d Athènes. Il s attacha principal la ville eft

lement aux murs du Pirée
,
qu’il lapa

teilu ‘ rc -

nuit 6c jour avec une ardeur infati-

gable. Archelaiis fit fur lui di fieren-

tes forties , dans lefquelles il brûla

plufieurs de fes machines
, &c il ne

négligea rien pourrepoullèr les efforts

de l’ennemi de defliis les murailles.

Mais Sylla l’attaquoit d’une maniéré

plus cruelle 6c plus efficace. Il avoit

tellement bloqué la ville , loit par

mer foit par terre
,
qu’il en ocupoit

routes les avenues , 6c arrêroit tous

les vivres que l’on y portoir. Les

alfiégés y furent, réduits aux plus a f-

freufes extrémités de la famine. Le

boiffeau d’orge y valoit mille drag-

mes ou cinq cens livres. On y man-
çeoit non- feulement ks herbes 6c les

racines que l’on arrachoir autour de

la citadelle, mais encore le cuir des

fouliers, les excrémens , 6c ce qui

fait horreur , la chair de ceux que la

difette 6c la langueur avoient fait

mourir.

Le feul Tyran Ariftion étoit in- An ft iotrne

fcnfible à cette affieufe calamité. s
’en

.

livri
: Pf*

, r moins a la

Les précautions qu il avoit prîtes débauche,.
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An. 86 . fourniffoient abondamment à tous Tes

— plaifirs. -Il paffoit les jours & les

nuits en débauchés & en feftins , où
il fe divertiiroit à railler les ennemis

fur l'inutilité de leurs efforts. La
grande PrêtrelTe lui aïant envoie de-

mander une demie mefure d’orge pour

fe tirer des bras de la mort , il lui en-

voïa par infulte une demi - mefure

de poivre. Quelques jours après les

Sénateurs Sc les Prêtres allèrent fe

jetter à fes piés pour le conjurer d’a-

voir pitié de la ville. Il leur ordonna

de fe retirer inceffamment , Sc dit à

fes Archers de tirer fut eux pour les

écarter.

Répond de Sylla favoit la tûfte fuuation des
svii.» à ics Athéniens par deux foldats qui l’a-

vertiffoient de tout , l’écrivant fuc

les flèches ou fur les baies qu’ils lan-

çoient aux lieux & aux tems marqués*

La connoiflance qu’il en avoit lui

afluroit un promt luccès de fon cn-

treprife, & le rendoit inacceflible à

toute propofltion d’acemmodement.
Ariftion confcntit enfin à luienvoïer

deux ou trois compagnons de fes dé-

bauches pour lui parler de paix.

Comme ces Ambaffadeurs ne difoient

rien qui tendît à fléchir fa clémence ,
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éc que rous leurs difeours n’étoic An.

rempli que des éloges de Thélée ,
" —

d’Eumolpe , ou d'autres héros , 8c

des exploits des Athéniens contre les

Perfes ;
Sylla les interrompit en leur

difant : » Meilleurs les Harangueurs ,

-

» je vous difpenfe de vos fleurs de

» Rhétorique. Les Romains ne m’ont

» point envoies pour aprendre vos

« antiquailles -

y mais pour châtier les

« rébelles.

Ariltion n’aïant pas voulu que Ton Pri e s. fcc

fît de nouvelles démarches, Sylla

lailta une partie de les troupes con-

, tinuer le liège du Pirée , 8c il alla

avec le relie attaquer un endroit des

murailles de la ville, que les cfpions

l’avoient alluré être plus fotble que

rous les autres. L’épuifement où la

famine avoit réduit les Athéniens ne

leur permit pas de faire autant de

réfiftance que la crainte d’un cotiroux

vainqueur leur en auroit infpiré. A
peine purent-ils foutenir le premier

affaut. Sylla prit polie fur le haut

du rempart
;
auifltôt il en fit abattre

un pan , 8c fon armée entra en foule

par la brèche. Il donna ordre que l’on

fit main balle fur tout ce qui le ren-

contreroir, fans diflinélion d’âge ni de
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An. i6. fexe, & cet arrêt cruel fut executc

n i — avec une barbarie dont !e récit fe-

roit horreur. Ces infortunées victi-

mes de la vengeance alloie-nt , fans

le favoir j fe préfenter tous le glaive

de leurs bourreaux ,
que rien ne pou-

voir attendrir. Le foldat avide , à qui

tout le butin avoit été donné au pil-

lage , entroit dans les maifons , fe fai-

fîfl'oit de tout ,Sc égorgeoit fans pitié

les femmes & lesenfans, incapables

de rélîfter, tk qui ne demandoient
que la vie. On affure que plufieurs

trouvèrent de la chair humaine prête

à être aflfaifonnée.

sy’!.i fa ii Un jour entier s’étant palfé dans

horreurs , Sy lia raffafié de fang ,

complices. & fléchi par quelques Sénateurs

qui fe jetterent a fes piés , ht cefler

le carnage. Il ordonna qu’on laif-

fât la vie aux citorens qui éroient

demeuré cachés , de il ht vendre les

efclaves. Cependant il n’étoit encore

maître que de la ville
;

il lui reftoit

à prendre le Pilé e & la citadelle.

Ariition s’éroit réfugié dans celle-ci

avec fes Gardes , & il avoit fait met-

tre le feu à l’Amphithéâtre public, de
peur que les Romains n’en priffenc le

bois pour l'affliger ou pour le brûler
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dans fon afyle. La précaution ne le An.

fervit que fort peu de tems. Ceux qui 1
1

étoient dans la fortcrelfe , manquant
de vivres & d’eau , furent contraints

de fe rendre. Sylla pardonna à tous,

excepté Ariftion qui fut arrache du

Temple de Minerve , avec ceux qui

av oient engagé le peuple à quitter le

parti des Romains. Il prononça leur

arrêt de mort & (d) le fit executer

fur le champ. On prétend qu’il trouva

dans lacitadeile [dus de fix cens talens

d’argent, & environ quarante talens

d’or. Alors il fe donna tout entier au

fiége du Pirée
,
que les troupes étran-

gères deffendoient. Vainement Ar-

chelaiis élevoit des contre -murs à

mefurc que le Belier des Romains
abattoit les premiers. Il fut obligé

d’abandonner la place , & de fe fau-

ver en Thefialie. Sylla le pourfuivit

pat tout (ans relâche
,
julqu’à ce qu’il

s’avouât vaincu.

Après deux ans de guerre en Afie, An. 84.

le Général Romain revint à Athènes,
'

'

ou il le ht initier aux mylteres de a RomJ |«

Cerès. Il en partit peu de tems après

,

. Tliiophrafte.

( d ) Comme ils étoient en très grand nombre,
on dit qu’il les fit décimer dans le Cétamiqus.
I’ausan. L. I. e. 10.
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Humilia-
tîon d’Athè-

nes,

416 Histoire
emportant (

e
)
avec foi les Ouvrage»

d’Ariftote & de Théophrafte qui n’é-

toient pas encore bien connus. Théo-
phrafte avoir recueilli tout ce qu’il

avoit pu des œuvres d’Ariftote Ton

maître , &c il les avoit laiftes avec les

liens à Nélée de la ville de Scepfîs.

Les heritiers de celui-ci les vendirent

à Apellicon de Teos , & ce riche Phi-

lofophe , ami du Tyran Ariftion en

fit tirer des copies pour réparer ce

que la famille de Nélée avoit laifle

gâter par mépris oc par ignorance.

Sylla les trouva en bon ordre dans la

Bibliothèque d’Apellicon, tué au fac

d’Athènes, ÔC les emporta à Rome.
Ils pafterent après fa mort entre les

mains d’Andronicus de Rhodes, qui .

en fît les Sommaires & les Tables &
les rendit publics.

L’empire prefqu’abfolu que Syllâ
*

s’étoit attribué dans Rome par fes vio-

lences & fes entreprifes , lui fauva les

reproches & la punition que l’on au-

roit fait à tout autre, pour avoir fa-

cagé une ville que le Sénat refpe&oit

à tous égards , & qu’il avoit toujours

(e) PiUtarch. in Sylla, Athkn. L. V. p '.14.

Iucian, advsrf. induclum, Straüo. L. XIII,

p. po6.
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7

protégée. Il eft vrai qu’on ne toucha An. f4»

point (/) aux Ioix des Athéniens ,
1

& qu’on laifla au peuple toute la li-

berté de la Démocratie. Mais la ville

ne Te releva jamais des ravages de

Sylla. Les murailles , les maifons

,

les fortifications du Pircc & de Mu-
nychia qu’il avoit fait abattre , de-

meurèrent en ruines , fans que la Ré-
publique fût en état de les rétablir.

A peine pouvoit-elle armer (^ )
trois

vailfeaux de guerre ; & un fiécle après

Sylla , Athènes n’avoit plus rien de

mémorable que (h) fon nom , & l’é-

loquence qu’elle cultiva fans inter-

ruption
,
qui y attira de l’Orient &

de l’Occident tous ceux qui vouloient

fe perfectionner en ce genre , fur tout

les ( t )
Romains. Brutus y étudia la

Philofophie ; Cicéron y aprit cette

éloquence qui le rendit à jamais le

premier Orateur & l’admiration des

( f) Straïo. L. IX. P 6:0. Pauia*. L. I. c. :e.

(g) Lucaw. Bell. Civil L. III. 'vers .181.

Exhaufc ( Pompcius ) tous quamvis dcleûus Athc-

nas ;

Exiguæ l hrbïa retient navalia puppes,;

Trcfquc permit veram crcdi Satamina carintr.

(b)‘ Ovid. F.iftor. L.I. Quid Pandione reliant

ni(î nornen Athenæ ? v

(/) PlUtar.ch. in Bruto. Æliah. Seartian.
ht Scvere, c. ;. Aurel. Victor, de p'iris Illuflr,

t. Si. & 81. Meurs, de jlthen.tr. l'eeiuua. c. V.
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An. 84. Latins -, &c l’Empereur Alexandre Se-

— vere y avoir été étudier les Lettres,

les Antiquités
, 8c la maniéré dont on

devoir honorer les Dieux. Enfin quand
Sylla.* prit Athènes il y avoir déjà 43 3.

ans
( k. )

que Rome y avoit envoïé une
célébré Députation pour tranfcrire

les Loix de Solon
,
que les Décem-

virs ajoutèrent à celles qui étoient en
ufage depuis Romulus 8c Nivraa , &
qui eurent la meme autorité.

Athènes à Ton tour reçut la Loi de

ceux à qui elle en avoit donné. Dé-
chue de la puifiance 8c de la valeur

qui l’avoient fi fouvent rendu l’arbitre

des Grecs, elle s’amufa de Tes fpeétacles,

de Ton éloquence -, de fa Philofophie

,

8c Te contenta d’un refte de liberté

que fes maîtres lui lailferent, en per-

mettant
( / )

qu’elle Te gouvernât fui-

vant les principes de la Démocratie ,

telle qu’on la prétendoit avoir été éta-

blie par Solon & par l’ancien ufiige.

Athènes fut fatisfaite 8c fe crut ho-

norée du titre d’amie 8c d’alliée des

Romains , fur qui elle fe repofoit de

fon fort. Sa première attentioii fut

(%) Paul. Diac®n. H:P. Mificll. L. I. n. îo.

( l) Strabo. L. IX. p. 6 10. P aus an. L. I. c. 10.

Theophyiact. in Maxim. Monacu,
Prafat. in Djonif. ^irtap.rg.

I
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S’étudier les volontés du Sénat 8c de An. 4$;

s’y rendre.
~ ‘

C’eft ce qui fit fon embarras 8c même Elle' prend

Ton malheur pendant les guerres civi- g tu ŝ

rtl

&
d*

les
,
que l’ambition 8c la jaloufie alla- d-Antomc,

merent entre les Chefs de l’armée 8c

de la République Romaine. Les Athé-

niens entraînés par le torrent de toute

la Grèce 8c de l’Afie
,
qui avoient lî

longtems admiré la valeur 8c la mo-
dération de Pompée , embrasèrent
fon parti préférablement à celui de

Jules-Céfar. Ils lui donnèrent des

troupes , des vivres , de l’argent , 8c

ils fe déclarèrent hautement pour lui

par des Infcriptions fiatteufes qui les

cngageoient à le deffendre. Zonare ,

dit que Pompée étant venu à Athè-

nes , il y trouva deux Infcriptions en

fon honneur , dont voici le fens.

uiutant tu te reconnaîtras homme ,

Autant feras-tu eftméde Dieu. L’autre

portoit ces mors : Nous t'avons at-

tendu , nous t'avons adoré
, nous t'avons

vû , dr nous t'avons acompagné. Mais
aïant été battu 8c miscn fuite à la jour-

née de Pharfale , les Athéniens de-

meurèrent vi&imes du refïèntimcnt

de Céfar. Il leur avoit envoie avant le

combat Q. Fiifms Calenus avec un
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Àn. 48. corps

(
m

)
de troupes pour les exhof

' ter à changer de parti , ou les y forcer

s’ils perfiftoient dans leur réfolution.

Les remontrances, de cet Officier

n’aïant point eu d’effet , il attaqua

le Pirée , & sien rendit aifément le

maître
,
parce qu’il étoic demeuré fans

deffenfe depuis que Sylla en avoit
abattu les fortifications. Mais quand
ils furent que Pompée s’étoit Kon-
teufement fauvé en Egypte , ils n’hé-

fiterenr plus de faire leurs foumif-
fions au vainqueur. Sa politique di£
fimula le mépris qu’ils avoient fait

de fes follicitations. Il dit qu’il leur

pardonnoit en confidération des
grands Hommes de toute efpece que
leur ville avoit produits

, & qu’en fa-

veur des morts il faifoit grâce aux
vivans.

Loin d’être touchés de la clémence
dont il ufoit à leur égard , ils eu coi*-

ferverent contre lui une haine que fa

mort ne put éteindre. Après que
Brutus & Caflius curent teint de fon
fang la falle du Sénat , ils chercherenc

des deffenfeurs parmi ceux que l’efprit

Républicain portoit à aprouver leur

[m) Dio. Cass. L. XLII. Xiphuin. Euh. j«
Jnli*.
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conduite. Les Athéniens fignalerent

leur (») zele pardeffus tous les antres .
1

Ils reçurent avec joie Brutus& Caffiusj

ils les comblèrent d’éloges } ils leur

promirent tous les fecours dont ils

étoient capables -, ils dreflTerent à cha-

cun une ftatuë près de celles d’Har-

modius & d’Ariftogiton
,
qui avoicnt

donné leur vie pour s’opolèr à la ty-

rannie de Pififtrate. Odavius , inte-

rclTé à venger la mort de eclui qui

Lui avoit fubftitué tous Tes droits , fe

réunit à M. Antoine pour pourfuivre

le crime. Ils défirent les meurtriers à

la bataille de Philippcs , Sc les rédui-

firent à fe percer eux - mêmes du fer

dont ils avoient poignardé Céfar.

La difcordc aiant armé une fécondé

fois Odavius centre Antoine , les

Athéniens s’attachèrent à celui-ci,

qui pour les gagner leur donna les

ifies de Tenos, d’Egine, d’Icos, de
Cée, de Sciate & de Peparete. Mais
après qu’il eut eu la lâcheté d’abandon-

ner fes troupes à la bataille d’Adium ,

& de fuivre Cléopâtre en Egypte ,

Odavius châtia (0 )
les Athéniens

( n ) Diod. L. XLVII. Xiphil. & Z&nak..

»</. L. II

(e) XirnuiN. tx Dioni. Life. LIV. p. jyy.

9

An. 4S.
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43*. Histoire
'An. 4-3. de differentes maniérés, & leur ôta

U. ' - l’Ille d’Egine
,
pour les punir d’avoir

porté les armes contre lui.

variations Jls les reprirent fur la fin de fou

Em-Tegne (/>) à déficit! de fecouer le

pereur*.
j
OUg qU

’

0n leur avoit impofé. Mais

la facilité avec laquelle ils furent

réduits montre la foiblefle de leurs

efforts. Ce fut alors qu’Augufte hu-

milia leur ville jufqu’à ne lui laifler

de reffonrces ni de gloire que celles

de
( y )

fon nom , & l’éloquence de

fes Orateurs. SousTibere, leurs for-

ces paffoient (
r

)
pour éteintes fans

cfperances de pouvoir jamais fe re-

lever. Cependant on acorda aux prin-

cipaux Magiflrats de la ville de fc

faire précéder ^)ar un Liéteur. Les

Athéniens profitèrent des faveurs que
Néron fit aux Grecs. Ce Prince

,
paf-

fionné pour les Jeux , les fpeélacles ,

&: la déclamation n’avoit pas honte

de paroître fur le Théâtre au rang

des Aéteurs pour leur difputer le prix

de mufique ou d’éloquence , & n’aïant

pour l’ordinaire d’autre aplaudifiè-

( p ) Paul. Oros. L. VI. c- 11. Paul. Diacon.

Hift. Mijcill. L. VII. Freculth. in Chron. T, 1.

L. VII. c. ic

( q) OviD. Carm. cit.

( r ) Tacit. Annal. L. II. e. 54. & j
6 .

ment *

Digitizect by Gooja



* DES AthïKIINS. 4$3
ment que celui de quelques Grecs An. 4$.

adulateurs, il difoit qu’eux (f) feuls

avoient du goût & du difcerncment

dans ce qui concerne l’efprit. Cette

vanité , indécente à la pourpre Ro-‘
rnaine ,

le fit aller aux Jeux Olympi-
ques pour y entrer en lice avec les

plus exccllens maîtres qui afpiroient

à la couronne d’olivier dont on dé-

coroit le front des vainqueurs. La
flatterie lui attira autant de fuffrages

Si déclamations qu’il en pouvoit fou-

haiter -, & pafreconnoiffance il affran-

chit les Grecs du tribut annuel qu ils

paioient à l’Empire , Si leur laiflà la

liberté entière de fc gouverner félon

leurs anciennes loix. Pendant le refte

de fon régné , Si fous ceux de Galba ,

J’Othon Si de Vitèllius
,
qui ne joui-

rent du feeptre que 17 à 18 mois , on
vit déjà renaître cet efprit d’union,

cet amour de l’indépendance
, qui

avoient autrefois infpiré la valeur Si • .

foutenu la nation contre les plus re •

doutables ennemis. Les fonds que

l’immunité Si l’économie ramalfoicnt *

dans ce delfein , Si les ligues qui com-
•

(/) Surton. in Ncroir. n. 1 5 & iç. Paüsan.

L. VII. c. 17. Dio. Cass, in Uerone. Pline. L, IV.

C. 6 . apelle Athènes une ville libre.

j4thcn. II. Part. T. XII. T
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An. 4S. mençoient à éclore pour fecouer le

... joug allarmerent Velpafien. Il remit ^

les {t) Grecs & principalement les

Athéniens fous la fervitude qu’Au-

gufle Sc Tibere avoient établie , al-

léguant quelques mouvemens de ré-

volte , dont on ne voioit cependant

aucune trace , & difant qu’ils avoient

oublié l’ufage & les avantages de la

liberté. Athènes fe relTtntit de la

douceur du gouvernement de Nerva
quand il foulagea lc| villes Grec-

ques des charges que Vefpafien leur

avoit impolées. On doit le conclure

d’une Lettre de Pline le jeune , où il

parle ainfi à Maxime, que Trajan fuc-

celîèur de Nerva en voioit en Grèce
pour y rétablir l’ordre : » Souvenez-
« vous

, ( h ) lui dit- il
,
que vous allez

» dans l'Achaïe , c’cft-à-dire , la Gré-

>» ce propre & véritable , où la tra-

»» dition nous aprend que la poli-
*

* » tefle , les fciences , & les fruits né-
» celTaires à la vie ont pris nailïance »

» que vous êtes chargé de régler l’é-

» tat des villes libres , & de fixer le

»* fort d’un peuple qui tient fes droits

(t) PAtTsAN. L VIT. c. 17. Paul. Diac. Hifior.
Militllan. L. IX. 0*0 *. L. VII. c. .9. FkecUlpH.
Chron. Tom II. L II. c. 1. U10. Cass, in Nerotic.
[h) Pu». L. VIII.

*f. 14.
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w & fa liberté de fa nature , de fa va- An. 4 t.

» leur , de fon mente , de Ion union , . —
*>& de fa religion même. N’affoi-

» blillèz ni les droits , ni les immu-
» nités , ni les privilèges de perfonne.

»> Rapellez-vous ,
que vous êtes au

h milieu d’une nation qui nous a

» communiqué la fagefle de fes loix ,

lors même que nous n’avions en-

» core aucune autorité fur elle ; enfin,

» que vous allez à Athées , à qui il

wleroitdur, cruel tic barbare d’en-

,» lever cette ombre qui lui relie de

»> fon ancienne liberté ».

Non feulement l’Empereur Adrien Adrien r£.

- 1
1 o tab.it la ril-

confirma ces marques de protection
ie.

que fes prédécelfeurs avoient données

à la ville d’Athènes *
mais il femble

qu’il avoir entrepris de lui rendre la

première fplendeur. A peine avoit-

elle été en état de relever quelques uns

de ces édifices fuperbes tic en grand

nombre ,
que la jaloufie 8c la lurent

de Sylla avoient renverlés. Adrien

en rétablit la plus grande partie. Il

bâtit (*) un Temple magnifique à

Jupiter Olympien , 8c un Autel pour

Jui-même >
une Bibliothèque publi-

(x) Casjiodok. in Cbron. ex Hie*,ohim. Pain

saw. L. I. c. j. j. & 18. ..
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An. 48. que qui porta Ton nom ,* ornée d’un

—
- portique de cent colonnes de pierre

ou de marbre de Libye, un Céra-

mique pour la courfe & les Jeux,

& plulieurs maifons de particuliers ,

diftingués, qui étoienr demeurées en-

fevelies fous leurs ruines. Athènes

changea tellement de face par les

foins Sc la générofité de ce Prince ,

que dans une Infcription (y )
qui y

fut mife o#difoit que ce n’étoit plus

U ville dt Thefee , mais U ville d'A-

drien ; en effet , la partie qu’il avoit

prefqu’entierement réparée
(

z,
) fut

nommé Adrianople. Il ne borna pas

fon affeétion à faire de nouveaux bâ-

timens ou à réparer les anciens , il

retoucha le corps de Droit des Athé-

niens , fur les Loix de Dracon & de
Solon

,
que le relâchement avoit fait

oublier ou négliger. Il fe fit initier

aux Myftcres de Cerès j & par rccon-

noilfance pour les Athéniens
, qui

préfidoient à la grande fctc de cette

Déelfe , il y donna dans le ftade le

divertiflement d’une chalfe de mille

bêtes fauves,& leur rendit l’Ifle de Ce-
phalenic qu’ils avoient autrefois pof-

(y) ^pudCKintK. p. MLXXVIII.
(\) Spaktian. in *ddvi*no.
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des Athéniens. 437
fedée. Son fils Antonin le Pieux ache- An. 4?.

va le (a) grand aqueduc auquel ifon -
pere n’avoit pu mettre la derniere

main.

Marc Aui^le Antonin le Philofo- m. Anto.

phe , fucceffeur d’Antonin le Pieux, \'
e\J les é°ui

voulut audi fignaler Ton zcle pour «k*-

relever l’ancienne gloire d’Athènes ,

en y rétablidant
(
b

)
l’étude de la

Philofophie , de l’Eloquence & de la

Politique. Il adîgna des fonds pour

pendonner ceux qui préfidoient à ces

trois différentes Académies. Philof-

trate
(
c

)
nous aprend que Théodore

avoit dix mille dragmes , ou cinq

mille livres pour enfeigner l’Elo-

quence -, qu’Apollonius avoit un

raient , ou mille écus pour profeffer

la Philofophie. Cependant il n’étoit

pas le feul en ce genre. On profedoit

îéparément celles de Platon , des

Stoïciens , des Peripateticiens & des

Epicuriens. Il femble même que cet

Empereur Philofophe fonda des maî-

tres pour toutes fortes (d) d«rts &
de fciences. C’eft donc à lui qu’on

(<«) GiiUter. Infcr'ift. p. CLXXVÏI.
(b) Xiphilin. in ifuj vita.

( c ) PwitosTR., de Vïtis Sopbijl. In Tbcodoto &•
tApollonio.

Xithilim. in (jns -jil a.

Tiij
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.48. doit raporter le renouvellement cTcS

—-- études dans cette ville , où elles

avoient été fi heureufement culti-

vées , mais où elles s’écoient beau-

coup affoiblies depuis environ deux
fiée les. On y vit renaître l’émulation

pour parvenir aux chaires des Pro-

fefleurs que l'on nommoit (e ) Thrô-

nés , & qui ne s’acordoient qu’à la

‘ fuperiorité du mérité par les Empe-
reurs Romains

, (/) ou le Proconful.

La haute répucationdont ils joui(Toient

à jufte titre leur attira bientôt des

Difciples de toutes les parties du
monde. Les Romains y acouroient en
foule , fans excepter même les Em-
pereurs, tels que Severe , Julien &
d’autres. On y alloit de Carthage ,

d’Alexandrie , de toute la côte d’A-

frique , de Syrie , des plus célébrés

villes de l’Afie mineure, duPont,
de la Thrace & de toute la Grèce.

Dans ce berceau & à cette Ecole fu-

rent formés tous les Grands-Hommes
qui ontilluftré les fix premiers fiécles •
de l’Eg'ife., foit dans les fciences fa-

crées , foit dans la littérature profane.

( f ) Vide MhUrs. de Fertuna Mthcn. cap. VIII.

p. 1719. Collecl. Gronow.
(f) Phiiosi jl. yitm Sophijl. in ^fdriano & Phi-
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C’eft-de là que font for tis les Orige- An. 4!.

nés , les Bafiles , les Gregoit es , les Jean

Chryfoftômc
j & parmi les Païens ,

Aulu-Gelle, Bocce, Favonius, Sym-
maque , Libanius , Julien , Olympio-
dorc , & ce grand nombre d eloquens

,

Sophiftes dont parlent Philoftrate &
Eunapius. Si quelque riche particu-

lier
(g ) ne vouloit pas envoïer Tes

enfans à Athènes pour y Cuivre les,

cours , il n epargnoit point les frais

pour en faire venir des maîtres ÔC

des Inftituteurs habiles
,
qui réparaf-

fent autant qu’il eft pollible l’ému-

lation des Ecoles publiques par les

foins 5c l’excellence des études par-

ticulières., De- là ces éloges magnifi-

ques donnés à la ville d’Athènes par

les Ecrivains des ‘IV, V, & VI fiécles

fur le renouvellement , la délicatefle &
l’élévation de fon éloquence.

Mais ce brillant
,
qui lui attiroit Autorité

le concours des beaux efprirs ,

façoit qu’en partie les regrets que lui cent,

caufoit la perte de cette douce indé- ,

pendance dont elle avoir joui juf-

qu’aux Empereurs Romains. Ceux
qui avoient paru les mieux difpofés

en fa faveur ne l’avoient point afran-

(g) SymmachUs. L. X. efi/t.iS.

T iv

<
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An. 48. chie de cet aflèrvilfement. C’eft d’eux

- quelle recevoir fcs principaux Ma-
giftrats

,
qui rcndoient compte aux

Romains de ce qui fe pafloit dans la

ville. Adrien
(
h

) y avoit ocupé la

chaire des Archontes avant que d être

élevé fur le trône des Céfars ; ôc Gal-

lien (;) étoit dans l’exercice a&uel

de cette charge quand les troupes Ro-
maines le proclamèrent Empereur.

Le Proconful Romain qui y réhdoit

faifoit
( k, )

toutes les fondions d’un v

Intendant. Il connoilToit de tous les

differens qui naifToient entre les par-

ticuliers i il avoit le droit d’impofer

des amendes, des peines corporelles,

de condanner à l’exil , aux prifons &:

à la mort. L’un d’entr’eux
(
l

)
abula

même de fon autorité jufqu’à enle-

ver du Pécile ces tableaux îans prix

,

chefs-d’œuvre des plus excellens maî-
tres de l’Antiquité , & fur lefqucls

aucun Etranger n’avoit encore ofé

porter la main. Septimius Severealla

plus loin. Il fe vengea (
m

)
cruelle-

ment fur les Athéniens de quelques

( h ) SpartiAn. in ^4dri«no.

(<) TresïlliUs in Gallieno.

( l{) Eun Anus in Jnliano Sajibifia , Çÿ* in Prex* *
refia.

(/) SynesiUs. e[>ij}. 13

(m) Spamjan. in Septim, Sencra, c. 3.
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des Athéniens. 441
injures qu’il prétendent en avoir re-

çues dans le tems qu’il y faifoit Tes

études j il retrancha une partie de

leurs privilèges , & fe déclara leur

ennemi en toute ocafion.

Un fléau plus cruel les attendoit An. ijj.

quelques régnés après. Une multi-
^u 'u'

tude effroïable de Barbares (x) fortis En e eft a r-

des déferts de la Scythic
,
porta le fer & pn-

& la flamme dans la Macédoine , la th«?
r clScj,‘

Theflalie & la Grèce. Après avoir

réduit Theflalouique aux dernières

extrémités , fans néanmoins pouvoir

y entrer , ils continuèrent leurs rava-

ges jufqu’aux portes d’Athènes , dont

la réflftance laffa leurs efforts , &
enfin les écarta. L’Empereur Valerien,

fous qui arriva cette première incur-

fion , fut effraie du péril que les

Athéniens avoient couru. Il leur per-

mit de relever les murailles de la

ville , qui étoient demeuré démolies,

depuis que Sylla les avoit fait abattre,

il y avoit environ 340 ans. Le butin

immenfe que les Scythes avoient em-
porté de la Grèce fut un apas qui les

y attira une fécondé fois douze ans

(n) Zo«M. 1. I. fub yaleriavo & Gxllitno. Zo-
har.. ~Annxl. L. II. Jub fifdem (y Claudio. Cedren*
(.ib ijiv

,

T v
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An. 15 j. après. Plus heureux ou plus habiles

mm dans cette nouvelle irruption , ils fc

rendirent maîtres d’Athcnes. Ils y
verferent des torrens de fang -, ils la

facagerent , & tranfportés par cette

aveugle fureur qui les agitoit , ils ra-

mafferent tous les Livres qu’ils trou-

vèrent dans la Bibliothèque publique

ou dans les maifons des particuliers

,

& ils y auroient mis le feu fi l’un

d’eux ne les en avoit empêchés. Cléo-

deme
(
0

)
citoïen plein de zele &

de courage , aiant échapé au carnage

affreux qui fe commettoit dans l’en-

ceinte des murs , raffembla tous les

habitans de l’Attique , tomba avec

impétuofité fur les Barbares , en tailla

en pièces la plus grande partie, &mit
les autres en fuite.

c-îufhntin Athènes le reffentit de l’humanité
f*ptotége. de Conftantin le Grand comme toutes

les autres villes de l’Empire. Se fai-

fant un mérité d’honorer la mere des

fciences ôc de tant d’illuftres perfon-

nages,il n’en parloir ( p

)

qu’en des

termes qui marquoient fon refpeét

& fon affedion -, & il s’en déclara le

protedeur d’une maniéré fpéciale^
»•

^ ( 0 ) Zohar.. fub Claudia,

, ( p ) J Ulia n. Orut. L
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Conftans voulut vifiter une ville que Aà. ijj

Ton pere avoit favorifée. Son féjour —"

fut avantageux aux citoïens
( <7 ) & à

fon départ il leur permit de lui de-

mander ce qui pourroit leur faire

plailir. Le Sophifte Proërelîus le fu-

plia de rendre à la ville quelques Ifles

qui lui avouent anciennement apar-

tenues > & le Prince y confentit pour*

aider les Athéniens à païer le tribut

qu’ils dévoient à l’Empire , & pour

leur procurer l’abondance des vivres.

Ils jouilîbient d’un fort allez tran-
,

quill* lorfque
(
r

)
Ruffin Gouver-

neur de la Grèce y attira le célébré

Alaric Roi des Goths , & lui livra le humiifa^ôn'

palTâge des Thermopyles , dans l’ef- fous Alatic -

perance de fe faire proclamer Em-
pereur à la faveur de cette révolu-

tion, qui. arriva prefqu’auflitôt après

la mort de Théodofe le Grand. Rien
ne flattoit tant l’ambition d’Alaric

que la gloire de prendre Athènes ,
•

qu’il eftimoit avec raifon la première

ville de la Grèce. Impatient de s’en

rendre maître , il abandonna le liège

de Thébes
,
qui le rctenoit trop long-

( q ) EUNAPlV?. in Proserefio.

(r) Voye\ nion Hist. Rom. Byzant. fous le

nom de Laurent Echart, à cette année.

T vj
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An. 39 y. tems , & il alla faire celui d’Athc-

mmmmmmrn nes avec toute fon armée. Mais , fui-

vant Zozime (f) encore attaché aux

Divinités & aux Fables de l’antiquité

païenne, il fut tellement épouvanté

de voir Pallas & Achile fe promener

fur les murailles de la ville avec leur

armure & d’un air effraient
,

qu’il

Ceffa fur le champ tout affaut. Il cn-

voia un herault aux habitans
,
qui

capitulèrent aux meilleures conditions

qu’ils en purent tirer , & lui permi-

rent d’entrer dans la place avec quel-

ques perfonnes de fa fuite. Le même
Hiftorien ajoute qu’il s’y comporta en

vainqueur modéré , fatisfait des pré-

fens qu’il y reçut , & qu’auffnôr après

il- fe retira de l’Attique. Cependant

les autres Ecrivains du même fiécle

en parlent bien différemment. Saint

Jerome
(
t ) repréfente tous les peu-

ples de la Grèce comme atterés fous

•la domination des Goths. Le pocte

Claudicn (h) en fait une peinture

if) ZoziM. L. v.5

( t J Hier, o N. Epift. III..ad Hclioder..

/ ' (u) Claudian. in Ruffin. L. II.

Si tune his animis acies collata fuiflet

,

Prodira non tantas vidiflec'Graecia clades.

Oppida femoto Pelopeia Marte vigerent.

Starent Aicadix , ftarent Lactul.-çmonis arces s

Non mare flagi aflet primùm flagrante Corinthoj.

Nec fera Cecropias traxiflènt vincula matra.
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auflî trifte •> & Synefius (*•) compare An. }$y.

la ville d’Athènes à un cadavre def- — 1

féché, dont la peau conferve encore

un refte hideux de figure humaine.

Si Alaric avoit traitté les Athéniens

avec tant d’humanité , il n’auroit pas

aboli parmi eux les fameux myfteres

d’Eleufis qui fe célébroient en l’hon-

neur de Cerès 3c de Proferpine, &
les autres facrifices profanes -, en cela

plus puilfant 3c plus abfolu que les

Empereurs Chrétiens , dont l’autorité-

n’avoit encore pu vaincre l’opiniâ-

treté de tous les Grecs.

Il en étoit cependant un grand

nombre qui avoientiuivi la lumière

de l’Evangile , 3c qui en profelîoient

les' dogmes au milieu de ceux qui ne

vouloient point renoncer aux fuper» •

ftitions du paganifme. Athènes Chré-

tienne n’eft pas moins digne de nos

regards qu’ Athènes.- Guerrière 3c Let-

trée. Nous finirons ce Livre par un
efquis de fon Hiftoire Eccléfiaftique.

L’ingratitude des ThelTalo- .

Pr*t,i

1
?
ar

î
0
î.

mciens idolâtres (jr) qui perlecute- Athènes,

rent S. Paul jufqu’en Macédoine , l’o-

f X ) SVNÏ51US. Cpi/I. ZJJ, Thsodos. Ztooma-
las. Epifl. ad\Cr.ifiiim,

Ü) Ac r c. 17..
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An. j$j. bligea de pafTer à Athènes l’an 51 de

— Jelus-Chrift. Dès qu’il y fut arrivé il

fentit fon cœur pénétré de douleur à la

vue des Temples , des Autels & des

Idoles , doue les rues ôc les places pu-

bliques étoient moins ornées que

remplies. Il fut attrifté de voir des

hommes, qui palfoient pour les plus
' 9

fages de l’univers , aveuglés à l’excès

fur l’objet &c la nature de leur culte

infenfé. Après avoir exercé les pré-

mices de fon zele dans la Synagogue

des Juifs qui y étoient établis , il

entr» infenfiblement en conférence

avec les Philofophes des differentes

Seétcs. Ces dilciples de la fagefle hu- .

maine ne comprirent rien à fes dif-

cours. Comme il s’agifToit de doctri-

ne touchant la Religion , ils le menè-
rent au Sénat de l’Aréopage

,
pour

s’expliquer nettement fur ce qu’il leur

avoit dit d’une m^iere qui leur pa-

roiiroit confufe. L’Apôtre ne rougit

point de leur annoncer des vérités

contraires à tout ce qu’ils avoient cru

jufqu’à ce jour. Un Autel confacré

Au Dieu Inconnu (z>) lui donna

(*) Pau :an i jj , Lucien, Philoftrate, Suidas Sc

d’autres parlant de ces Autels .vtx Dieux Inconnus..

yoye\ Meursius in Pi -co. c.X. C'étoit afin de
ne latlle; aucune Divinité fans culte.
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ocafion de prêcher fur l'imite , la An. jsf*

grandeur & la puiflance de Celui en 1

qui nous vivons , & la faufïeté de

ceux que la main des hommes a for-

més. Jufques-là, ils l’avoient écou-

té (a) avec attention ; mais quand
il leur parla de la réfurreCtion de

Jefus-Cnrift & de celle des morts qui

arriveroit un jour , ils dirent qu’ils

lentendroient une autrefois fur cette

matière. Cependant plusieurs Athé-

niens embraiîèrent la foi de l'Evan-

gile
,
parmi lefqueis fut Denys l’un

des Sénateurs Aréopagites.

L’Apôtre obligé de continuer fon Egirfe d’A.

Miniftere fe rendit à (b) Corinthe thenes *

après l’avoir facré (c) Evêque de

l’Eglife naiflante d’Athènes. Le nom-
bre des Croïans augmenta de jour

en jour par le zele , l’exemple & les

exhortations du Pontife
,
qui lui mé-

ritèrent la couronne du martyre fous

Domitien ou fous Trajan ; car il ne
paroît pas naturel qu’Adrien

,
pro-

tecteur déclaré d’Athènes , ait con-

danné fon Evêque au fuplicc. Pu.-

(a) Ita Salvian. de Frovid. L. VIII.

{ b J Ibid, c. 1 8 .

-

(c) Eüshb. W!i. Eccl. L. IIT. c. 4. & I. IV.
Michael. SYNCEti. m Eniom. Dianjf. A-DO hm
Martjrcl, CI

1 aliL

-BigiTized by Google



448 Histoire
blius ( d )

fuccéda aux vertus , aux
mérités & à la gloire de Dcnys.

Après qu’il eût donné fa vie pour la

deffenfe de la foi 8c de fon trou-

peau , on élut en fa place
(
e

)
Qua-

drat, Difciple des Apôtres. La fu-

reur des perfécutions ne fut pas ca-

pable de ralentir fon zele ni fa piété.

Il rafTembla les Fidèles d’Amènes
quelle avoit difperfcs en différentes

rctraittes ; il ranima leur foi y il en

augmenta le nombre , & il confom-
ma fcs travaux par le glaive du Pro-

conful Romain , dont les deffenfes

8c les menaces avoient été fans effet.

Quoiqu’elles empêchaflent plufieurs

Athéniens de renoncer aux Idoles

pour fe rendre à la lumière de l’E-

vangile qui les frapoit évidemment

,

elle fit néanmoins des progrès con-

fidérables ; foit par la multitude

,

foit pat la ferveur de ceux à qui la

grâce faifoit méprifer les railleries

du peuple 8c la colere des Empe-
reurs. L’Eglife d’Athènes mérita de

donner (f) trois Pontifes à celle de
(d) Euieb. L. IV. c. i>. Niceph. Call. L. IV.

c. 8. Marty roi. Adonis. & Rom. ad XII. l{al. Feb.
(e) Euseb. loco tit. Hieron, de Script. EccL

Sophron Mo>i. Niceph. Ado ScUsuard.
</). Damasus

,
Anastas. Luitprand &Aleo.

De vitil Pontif.



des Athéniens. 449
Rome, c’eft-à-dire , trois Chefs à la

Religion , Anaclec , Hygin & Sixte

II. qui ont fait pour elle le facrifice

de leur vie.

Dans le IXe ftécle , le fiége d’A-

thènes tenoit (g) le vingt-huitième

rang parmi ceux de la Grèce j & par

une autre diftribution , il ne fut que le

trente cinquième. Environ deux cens

ans après
(
k.) on l’èrigea en Métro-

pole , & on lui donna pour fuffragans

les Evêques d’Euripe , de Diaulie

,

de Coronèe , d’Andros , d’Orée, de

Scyros , de Carilte , de Porthmus

,

d’Aulone & de Syra. De ces dix Evê-
chés elle n’en a plus que fix

(
i

)
fous fa

jurifdiètion
,
qui relèvent d’Elle fans

reconnoître l’autorité de l’Eglife Ro-
maine , comme elle en fut féparée

pour
( £ )

être mife immédiatement

ôc en dernier relïort fous le Patriar-

che de Conftantinople peu d’années

après le fchiftne de Photius.

(5) Alex. Pat».. C. P. in SanUian. Balsamon.
in Nomocan. Plotii.

(h) Ex conflit. Leon. Philos.
(») Gelauchi. Ein/f. nfud Ciuis. in onnot. ntt

l,. VII. Turc9 Grxci*.
Lio Philos. Conflit, rit.

«

An. J?;;
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HISTOIRE
DES

/

ATHENIENS-

LIVRE HV IT I E’M E.

D Epuis l'invafion d'Alaric juf-

qu’à la cinquième Croifade ,

c’eft à-dire, pendant l’efgace d’envi-

ron huit cens ans , à peine trouve-t’on

le nom d’Athènes dans quelqu’Hifto-

rien Toit Grec loit Latin. En Te négli-

geant elle- même elle fut oubliée des

autres , & nous ignorons jufqu’au

moindre des événemens qui lui font

arrivés dans cet intervale.

An. 1104. Les Chrétiens qui alloientà ladéli-
m vrance de la Terre-Sainte s’étant em-

entrem'dans paré de Conftantinople , mirent fur le

u Grèce. Trône des Empereurs leur ChefBau-
*
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douin Comte de Flandre, ôc donne- J

renr la Principauté de Theflaloniquc

au Marquis Bomface de Montferrat,

{

tour récompenfer les prodiges de va-

eur qu’il avoir fait paroître. Celui-ci,

jaloux des progrès de fa nation dans la
,

Thrace & dans l’Alie mineure , entre

prir d étendre fa domination du côté An. noj.
de la Grèce. Déjà l’Empereur (/) Ale- -

xis
,
qui s’étoit joint à Léon Sgure ,

Seigneur de Corinthe & de Napoli
dans l’Argolide , & à qui il avoir don-

né en mariage la hile Eudoxie, s’étoit

retiré de Larifle avec fon gendre ,

croïant avoir pourvu à tout en laif-

fant quelques troupes pour garder les

frontières. Mais les Grecs qui étoieot

dans l’armée du Prince de Theflaloni-

que le conduifirent par une route dé-

tournée à Lande , & lui fa:iliterent

la conquête de cette place importan-

te. Après qu’il s’en fut rendu maître ,

il continua fa marche vers la Grèce ,

& mit en fuite Léon Sgure
,

qui

avoir voulu lui difputer le paflage

des Thermopyles. De-là il entra dans

la Béotie fans trouver aucune réfiftan-

( l ) Du Cance llifl. de C. P. L. I. fous l’an nof.
Je ne ferai qu’aUreger ici l’ouvrage de ce Sçavanr,

îufqu’i la prilè de C.P. par les Turcs.
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Ad. iioj. ce -, il s’empara des villes principales j

« & paffa incontinent dans l’Attique.

Le Marquis La f°rce de fon armée & la rapi-

Bonit'ace fc dite de fes luccès jetterent l’effroi

d'Athènes!
^ dans Athènes dès qu’il en aprocha.

Elle lui fut livrée auffitôt par Michel
Choniate

,
qui en étoit Métropoli-

tain , & frere de Nicetas dont nous
avons l’Hiftoire. Cet Archevêque en
avoit (

m) peu auparavant réfuté l’en-

trée à Léon Sgure , & avoit fouteau

courageufemcnt les affauts de cetam-
bitieux ufurpateur. Mais voïant qu’iL

lui feroit impolîible de réfiftcr à l’ar-

mée nombreufe qui le menaçoit ,

il crut qu’il valoir mieux s’abandon-

ner à l’humanité des François
,

qui

avoient fait paroître beaucoup de
modération envers les Grecs

,
que de

s’expofer au gouvernement tyranni-

que de Sgure. Cependant l’Archevê-

que Schifmatique ne voulut pas pro-

fiter des marques de reconnoilïance

qu’il devoir attendre du Prince de

Theffaloniquc. Quand il vit la nou-
velle garnifon établie dans la cita-

delle , il fuivit l’exemple de plufieurs

Evêques Grecs
,
qui s’étoient retirés

chez des Princes de leur nation , dès

(>n) Ex Nicita Çhoniat, in talduino Flan»
dro. p. 3?o,
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que leurs villes & leurs Egides fuient An. nofi
tombées au pouvoir des Latins. Il - —
abandonna le fiége d’Athènes qu’il

ocupoit depuis trente ans , Sc fit place

à un Evèquc de la Communion Ro-
v. maine , dont il eft parlé dans les

Lettres d’innocent III. qui d’ailleurs

nous aprennent que la Cathédrale

d’Athènes étoit dédiée à la Vierge.

Cette révolution donna une nou- othon de

velle face au gouvernement de la ^
Grèce. Othon de la Roche, Sei- Grand dhc»

gneur Bourguignon qui s’étoit fi-

gnalé dans cette guerre , eut le dé-

partement d’Athènes & de Thé-

bes , dont il fut fait Grand. Duc.

C’eft le titre qu’eurent déformais les

Seigneurs d’Athènes, & fous lequel

ils furent reconnus par les fuccefleurs

de l’Empereur Baudouin. Car c’eft

fans fondement que Nicephore Gré-

goras
(
n

) s’eft perfuadé que ce titre

avoit été créé par Conftantin le Grand,

comme fi dès ce tcms-là Athènes

avoit eu des Seigneurs particuliers.

Néanmoins il eft confiant que les

Seigneurs de Thébes furent qualifiés

Grands Seigneurs ou Grands Sires. ,
-

comme on le voit dans plufieurs en-

(«) Nice»H. Cric. Hift. L.VIII.
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An. itof . droits de Pachimere- Mais il y a lieu de

douter fi les Ducs d’Athènes étoicnc

diffcrens des Grands Sires de Thé-
bes. Il paroît que le Duc d’Athènes

étoit aufli poffelfeur de la ville de
Thébes. Aiberic,continuc le favanc

M. Du Cange , & l’Auteur anonyme
cité par le P. Doutreman , difent que
ces deux places apartenoient à Othou
de la Roche ; Grégoras parlant du
fecours que le Duc d’Athènes don-
na à Jean Comnéne Prince de
Theffalie , dit que ce Duc y con-

duire lestioupesde Thébes & d’At-

tique j & il remarque ailleurs que le

Duc d’Athènes qui fur dépoüidé de

fes terres par les Catalans étoit aulîï

Seigneur de Thébes. Ainlï il y a lieu

de préfumer que ces Seigneurs fe

qualifioicnt conjointement Ducs d’A-

thènes & Grands Sires de Thébes.

D’où il eft arrivé qu’on leur a attri-

bué indifféremment l’un & l’autre

de ces titres.

Origine de
A i’égard de la famille De la Ro-

eetre famille, che
,
quj a pcffedé la première le

Duché d’Athènes
,

quelques - uns la

font originaire du Duché de Bour-

gogne
,
parce qu’on voit des La Ro-

che à la iuite des Ducs de Bourgogne
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de ce fiécle.' D’autres prétendent Anjioj.’

quelle étoit du Comté de Bourgo -

gne , & quelle tire Ton nom de la

Seigneurie de La Roche lur l’Oignon

,

ou de la Roche en montagnes
,
qui

a titre de Comté depuis trois ou
quatre cens ans , & qui a polTédé la

Seigneurie de Villers Sexcl , fondue

depuis dans la maifon de la Palu Va-
rembon. Cette opinion eft confirmée

par les armes que l’on donne aux

Ducs d’Athènes
,
qui font : De gueu-

les à quatre points équipollés d’her-

mines ; ces points équipollés fc trou-

vant pareillement dans les armes des

Comtes de la Roche
,
quoique de bla-

zon &c d’émaux differens } aïant porté,

félon André du Chêne, cinq points

d’or équipollés a quatre d’azur, qui

font les armes des Comtes de Geneve.

Il y a encore d'autres Seigneuries de

la Roche dans le Comte de Bourgo-

gne.

Les habitans de rifle d’Eubée
,
que tllcaqu'ere

l’on commençoit à nommer Negre-
Ilfle d£l,b**- «

font , effraie^ du luccès des François

envoïerent leurs Députés an Marquis

,

Prince de Theflalonique
,
pour faire

leur foumiflîon après que les troupes

Grecques qui en gardèrent le paflage

/
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Ail, 1 105. eurent été défaites. Ravain Carcerio ,

» ou à carcenbus , Gentilhomme Vero-
nois

,
qui avoir toujours e:é à la fuite

ou duConfeilde Henry Dandelo Duc
ou Doge de Vende, & Jacques d Avé-
nes grand Seigneur du Comté de Hai-

naut eurent ordre d’en aller prendre

pofleflion, & de réduire les places qui

feroient réfiftance. Le premier en

demeura feul Seigneur lous l’hom-

mage du Marquis, après la. mort de
Jacques d’Avénes j & il en prenoit le

titre dans les aéles qui nous relient

de fon mariage avec une Dame veuve

,

dont il avoir eu les faveurs du vivant

de fon mari , 8c qu’il n’époufa qu’a-

vec la difpenfe du Pape. Il en eut

des enfans qui polféderent longtems

l’Ille de Negrepont 8c quelques au-

tres voifines.

An iif 9 .

A Othon de la Roche fuccéda dans

mmbm» le Duché d’Athènes Gui de la Roche
fon fils

,
qui prenoit la qualité de

Sire d’Athènes , &c qui avoir fous fa

Seigneurie deux Archevêchés -, celui

d’Athènes, dont relevoit l’Evêque

d’Argos , 8c celui de TÜébes , métro-

politain de l’Evêché de Négrepont.

Ces circonllances jullifient que le

Grand SiredeThébes n’étoit pasdif-

• ferent
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Ferent du Duc d’Athènes , à qui l’on

donnoit quelquefois le nom de Sire

d’Athènes. Gui ne jouit pas longions

de cette Seigneurie
;
puifqu’en 1164.

le Duc d’Athènes fe nommoit Jean ,

auquel fuccéda Guillaume fon frere

,

l’un & l’autre enfans d’Othon.

Alors l’Ifle d’Eubée ou Négrepont An. u<fy:

étoit divifée en trois Seigneuries , fui —

—

vant le partage que Guillaume de Ve-
gn̂
“

rone,fils de Ravain Carierio, en avoit cette ifle*

fait à François , Conrad & Boniface ,

les trois Princes qu’il avoit eus d’I-

rène Reine de Theflalonique fa fem-

me. Les Vénitiens &: les Génois aqui-

rent les parts de François & de Con-
rad , & la jroifiéme demeura à Bo-

niface ,
qui en conferva le titre de

Seigneur de Négrepont. Un certain

Zacharie, oujaccarie, ou Icare fé-

lon les Auteurs Grecs
, ( 0 ) y fit naître

des troubles auxquels on ne s’atten-

doit pas. Ce Génois entreprenant fe

forma un parti confldérable , fe ren-

dit maître de Loreoou Oreum ville

maritime , ôc embarafla fort les Sei-

gneurs de l’Ifle. Pour s’en rendre la

conquête plus facile , il alla fecrctte-

( 0 ) Pachymea. L.-V. n. 16 . GR.toon.AJ. L. IV.

"
'Athcn. IL Part. T. XII. V
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An. ii£j. ment à Conftantinople , demanda da

fecours à l'Empereur , & promit de

mettre l'Ifle entière fous Ton obéiflàn-

ce. Michel Paléologue fit équiper une

armée navale , dont il le nommaCom-
mandant j & afin de lui donner plus

de crédit & d’autorité fur les Grecs

,

il le créa Grand Duc , c’eft - à • dire ,

Amiral de Romanie. Zacharie étant

arrivé dans l’Iile avant que les Véni-

tiens eulïcnt connoiffance de fes apro-

ches , tomba fur eux avec impétuo-

fité, en paffa un grand nombre au

fil de l’épée , & prit leur Podeftat

,

qu’il emmena prifonnier à Conftan-

tinople. Ce fier Magiftrat y mourut

’fubitement en préfence de^’Empereur,

comme étoufte par le chagrin qu’il

reftentit* de voir fon ennemi élevé

au plus haut rang de la Cour , &: aflis

près de Michel parmi les grands Offi-

ciers de l’Empire. Jean Duc d’Athè-

nes étoit acouru comme lui dans l’Ifle

d’Eubée pour repouffer Zacharie. Il

y reçut au combat un coup violent

qui le jetta en bas de fon cheval.

N’aïant pu remonter ni prendre la

fuite
,
parce qu’il étoit extrêmement

attaque de la goûte , il fut fait prifon-

nicr , & conduit à Conftantinople
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avec plufieurs autres. Michel Paléo- An.nsj.

logue n’oublia rien de ce qui pou- — «

voit adoucir l’humiliation de fa cap-

tivité. Comme il cherchoit lui-même

à s’acommoder avec les François pour

s’affermir fur le trône , & réferver

toutes fes forces contre les Turcs
,
qui

i’attaquoient de tous côtés , il ne lui

conteffa point le duché d’Athènes , 8c

lui donna une de fes filles en mariage.

Jean revint donc en Grèce
>
plus fa-

tisfait qu’affligé de fon voïage. Mais

à peine fut-il arrivée à Thébes qu’il y
mourut prefque fubitement.

Guillaume fon frère
,
qui l'avoit Le Ducb$

remplacé mourut fans enfans , & après ci
’

a^
h "

d

n“
s j

lui , le Duché (

p

)
palla de la mailon maiibn^Ue

*

de la Roche dans celle de Brienne ,
Bnennc<

par le mariage de fa feeur Ifabelle en

fécondes noces avec Hugues , Comte

de Brienne 8c de Licites , d’où naquit

Gauthier , Duc d’Athènes.

Sous ce Prince, les Catelans
,
qui

c
®“£/**

s etoient établis aux environs de Con-

ftantinople à l’ocafion des Croifades

,

(e lafferent du gouvernement impé-

rieux de leur Chef Berenger Roca-

fort , & le livrèrent au Roi de Naples

(p) Du Cange Géné*logie

p. ji<. fc 5*7*

des Dues d'Athcncf»

Vij
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(on plus cruel ennemi. Loin d’en de-

.

n ' 116
venir aufli tranquilles qu’ils l’avoient

efperés , ils le trouvèrent expofés à la

haine de l’Empereur Andronic
,
qui

fit tous fcs efforts pour les détruire.

Preffés par les hoftilités continuelles

de ce Prince , ils envoicrent (q) offrir

leurs fervices aux Ducs d’Athènes , ou
le prier de favorifer leur retraitte en
Catalogne , en leur donnant de Tes

troupes pour les acompagner jufqu’à

la mer. Gauthier de Brienne accepta

leur alliance , & les invita à patTer

dans Tes Etats. Il alla même
(
r

)
au-

devant d’eux craignant qu’ils ne s’en-

gageaffent au fervice de quelqu’au-

tres Princes de Theffalic ou de Grèce,

avec lefquels il étoit en guerre , 8c il

promit de les païer comme troupes

auxiliaires. Il s’en fervit avanrageufe-

ment contre Tes ennemis voifins , à

qui il reprit plus de trenre places qui

lui avoient été enlevées , 8c les obli-

gea à lui demander la paix. Pour re-

çonnoître le lecours qu’il avoit reçu

des Catelans , il donna des fiefs à

cinq cens de leurs Chevaliers, qui pou-

roient les faire paffer à leurs familles,

,(q) NicErH. Grec. J.. VII. c. 7.
(r) MONCA0A. cb. 6 $,

V1 1
.
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Cette libéralité caufa de la jalou-

fie aux autres
,
qui ne fe croïoient

f

ias moins dignes de récompenfe. Ils i cs cate-

a demandèrent avec hauteur, & me- lann ’cnem'

nacerent le Duc de le forcer par ia
p ‘“ eiu ’

voie des armes à leur acorder ce qu’ils

voulaient. Réfolu de les prévenir &
de les châtier , Gauthier leva une ar-

mée de quatorze à quinze mille hom-
mes , Sc fe prépara à marcher contre

Ces mutins féditieux
,
qui n’étoient

qu’environ fept à huit mille, campés

fur les bords du Cephife. Là ils s’a-

viferent d’un ftratageme peu connu
jufqu’à ce jour. Quand ils furent que

le Duc penfoit à s’àvanccr, ilscreu-

ferenedes troiis, & tracèrent des fil-

ions dans une prairie qui devoir être

le champ de bataille luivant la dif-

pofition de leur camp, & ils y firent

entrer l’eau du fleuve par diflerens

canaux. Le Duc comptant fur une

Yiétoire affûtée que la Supériorité de

fes forces lui promettoit ne demeura
paslongtcms en préfence. Après avoir

formé fes troupes en ordre de batail-

le , il courut (ur l'ennemi à la tête de

fa cavalerie. L’ardeur qui l’emporroit

ne lui permit pas de faire attention

aux premiers mauvais pas qu’il trou- v

V iij
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An. i va. Il continua à s’avancer; Sc s’en-

—
'

gagea fi avant dans cette plaine fan-

geufe
,
qu’il ne lui fut plus poflible de

s’en retirer , Sc qu’il y périt avec
toute fa cavalerie lous une grêle de
traits dont les Catelans l’acablerent.

Les vainqueurs-

, maîtres de fon

Duché, en prirent poffeffion , & s’é-

tablirent à Athènes. Ils fe trouvo-ient

tellement dépourvus de perfonnes de
condition Sc de naiffance

, (f) qu’ils

offrirent le commandement à Boni-

face de Verone
,
qui avoit quitté leur

parti pour pafTer dans celui du Duc ,

Sc qu’ils avoient fait prifonnier. Ils

jetterent les yeux fur lui
,
parce qu’é-

tant Seigneur de la troifîéme partie

de l’iflc de Négrepont , & allié des

Vénitiens Sc des François , il pouvoit
aifément les fournir dans leur ufur-

- pation. Mais il refufà leurs offres aux
conditions qu’ils lui propofoient.

Roger Deflau , auffi leur prifonnier ,

fe montra moins difficile. Il accepta

,

Sc époufa la veuve d’un Seigneur qui
pofledoit quelques Ifles aux environs

de l’Achaïe Sc de la Morée.
C’étoit un homme tel qu’il le

falloir pour fervir l’injufticc Sc la eu-

if) MONCADA. C4p.6l,

by Google
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pidité des Catelans. Le Pape Clé- An. u6j.

ment V. inftruit de la violence qu’ils 1

cxcrçoient fur les peuples & fur les

Egliles, qu’ils dépoüilloient fans aucun

égard , écrivit (t) à Jaques Roi d’Ar-

ragon, Souverain naturel de la plupart

des Catelans
,
pour les engager à refti-

tuer le Duché d’Athènes à la veuve

Sc aux enfans de Gauthier , & tout

ce qu’ils avoicnt enlevé aux Eglifes.

Cette démarche Sc celle qu’il fit au-

près du Patriarche Latin de Conftan-

tinople furent également inutiles. Le
Pape Jean XXII. fon fucceflèur votant

qu’il ne falloit rien attendre des voies

de la douceur Sc de la follicitation ,

exhorta vivement les peuples del’At-

tique ôc de la Béotie à prendre les

armes contre les Catelans , Sc à réta-

blir le fils de Gauthier
,
que fa mere

Jeanne de Chatillon avoir emmené à

la Cour de Robert Roi de Naples,

après quelle eût été forcée d’abandon-

ner fes Etats. Dc-là, elle pafiaauChâ-

reau de Brienne en Champagne , où
elle mourut ; Sc elle fut inhumée de-

vant le grand Autel des Jacobins de

Troye , où l’on voit fon Epitaphe

datte du 16 Janvier 1354.

( t ) *4j>nd Surit. 5c Rïnalc. un. 1511. -

Viv
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te * Duché . Son fils Gauthier conferva toujours t

°\
Ui *~cs prétentions fur le Duché d’Athè- t

o'Aiugon. ncs
,
quoique les Catelans y furtent c

établis tous la proteétion des Rois c

d’Arragon. Il ht plusieurs fois fes ef- <

forts pour y rentrer , foit par l’auto-

rité du Pape
,
qui emploïoit les me-

naces ôc l’excommunication contre les

Catelans , foit par le fccours des Prin-

ces voifins. Soutenu des efperances

que lui donnoit une Croifade publiée

ï-;» 1
* en fa faveur par le Pape Jean XXII.

--- » & par les Archevêques de Corinthe

,

de Patras & d’Otrante, il s’embar-

qua au port de Blinde avec huit cens

Chevaliers François cinq cens homi
mes de pié Tofcans , auxquels le joi-

gnirent quelques troupes du roïaume
de Naples, ils prirent terre au golfe

cTAmbiacie , s’établirent dans toute la

contrée d’Arte , & auroient pouffe

plus loin leurs conquêtes , fi les Cate-
lans n’étoient acourus au fecours. Mais
ils s’emparèrent des partages , & cou-

' perent tellement les vivres à Gauthier,

que ne pouvant plus fubfifter, il fut
contraint de retourner en Italie avec
les tronpes qui lui réftoient.

Le mauvais fucccs de cette tenta-

tive lui fit perdre toute efperance de

j
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recouvrer le Duché d’Athènes

,
quoi- Prétentions

que les Papes continuaflent à le ré- Bricnne»*

deî

clamer pour lui. Il fe retira en Fran-

ce à la Cour de Philippe de Valois,

qu’il fcrvit dans la guerre contre les

Anglois. De-là il palTa en Sicile , ou
le Roi Robert le nomma gouverneur

de Florence. Mais il en fut challe

pour avoir voulu s’en rendre Souve-

rain. Il revint en France ( « ) auprès

du Roi Jean
,
qui le fit grand Conné-

table *, & il pofleda cette Charge juf-

qu’à la funefte bataille de Poitiers

,

où les Anglois firent le Roi prifon-

nier. Gauthier y perdit la vie , & Ton

corps fut apotté en l’abbaïe de Beau- m

lieu au Comté -de Brienne , fondée

par fes PrédécelTeurs , où l’on voit

encore fa fépulture & fon Epitaphe.

Marguerite , PrincclTe de Tarente

fa femme , ne lui aïant point donné
d’enfans , il laifla pour heritiere de

fes biens & de fes prétentions Ifabelle

fa fœur
,
qui avoit époufé dès l’an

r 5 10. Gauthier , Seigneur d’Enguien

au Comté de Hainaut. De ce ma- •

liage naquirent Gauthier, Sohier

,

Louis & Guy d’Enguien
,
qui prirent

prefque tous le titre de Duc ti’Athè-

ÎROISSAR. TO. 1. C.lSO. & iffî.

V v
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Aa.ijjÉ.nes , fans en jouir. Louis d’Enguier»

eut une fille nommée Marguerite ,

qui porta les droits fur ce Duché dans

la maifon de Luxembourg
,
par le ma-

riage quelle contra&a avec Jean de
Luxembourg , Seigneur de Beauvoir,

nue* d A. Tandis que la maifon de Brienne
*n* n" jf.J*réclamoit les droits fur Thébes &
IU3! Oll u /u> il i • «

«son. Athènes , celle d’Arragon prenoit le

meme titre & en avoit la polfeiîion.

Les Catelans (x) y étoient devenu

riches & puilTans par les courfes con-

tinuelles qu’ils faifoient fur leurs voi-

fins -, & ils étendirent les bornes de

leur domination jufques dans la Bla-

quie, contrée de Thefialic , où ils

prirent Néopatres & d’autres places

après la mort de Jean Ducas II. Duc
de Fatras. Ils s’allièrent avec les Grecs ,

ils firent époufer à leur Maréchal la

fille de Meliffcne
,
grand Seigneur du

pais \ Ôc ils auroient envahi toute la

Grèce fans la réfiftance des Albanois

& des Infuiaires de Négrepont
,

qui;

sopoferent courageufement à leurs en-
treprifes. A la mort de Roger Deflau >

à qui ils s’étoient fournis volontaire-

(x) SanUt. Epift. ?. )•. 8. Ig. CANTACU2. t. I.
V t7. Sc L. U.c. 1

6

. Niceïh. Or.ec. L. VII..
tap. ult.
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ment après la prife d’Athènes, ils le

mirent fous la proteélion & la domi-

nation de Frédéric Roi de Sicile ,

pour avoir en fa perfonne un Protec-

teur , qui les aidât à conferver leur

conquête. Le Prince accepta les offres

qu’ils luifaifoient , & prefenraà leurs

Députés Dom Mainfroy d’Arragon

fon fécond fils, pour être leur Sei-

gneur. Ils le reçurent en cette qualité,

& lui firent hommage au nom des Ca-
telans. Mais parce que Mainfroy étoit

trop jeune , le Roi nomma Berenger

Eflagnol pour gouverner au nom de

l’Infant
,
jufqu’a ce qu’il fût en âge de

le faire par lui -même. Eflagnol fe

rendit auflitôt à Athènes avec les Dé-
putés , & il fit prendre les armes aux

Catelans contre leurs ennemis voi-

fins
,
pour prévenir une guerre do-

meltique prête à éclatter parmi eux»

La mort l’aïant enlevé au grand re-

gret de la nation , Frédéric envoïa en

la place Alfonfe
,
qui paffoit pour le

,

fils naturel de ce Prince , & il eut en

titre les Duchés d’Athènes & de Néo-
patrçs , vacans par le décès du jeune

Mainfroy. A Alfonfe (j) fuccéda

1 y ) Mariana. L. XV. c. 14. & L. XVII. c. r,

SURiTA. L. III.

Vvj
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'An. Guillaume » fils puîné de Frédéric*.

. .. qui mourut en 1538. & après lui le

Duché échut à fou frere Jean , mar-
quis de Randrace ou Àndrate

,
qui

pafla l’année fiiivante en Grèce avec
une flotte de quinze vaifleaux. Mais
il n’y fit pas un long féjour

, puifque
les deux années fuivantes il fur em-
ploie dans les guerres de Louis d’Ar-
ragon Roi de Sicile Ton neveu , con-
tre la maifon d’Anjou , fous lequel il *1

eut le principal gouvernement des
affaires. Frédéric ion fils hérita des
Duchés d’Athènes & de Néopatres

,

& mourut de la pefte en 1355. fans

laiffer d’enfans. Frédéric II. Roi de •
i

Sicile rentra dans ce Duché ; & fe

voïant attaqué de toutes parts , il le

céda avec fon propre roïaumc à fa

fœur Léonore , femme de Pierre IV.
Roi d’Arragon ,. afin de l’intereflèr à
fà deffbnfè. Mais cette donation n’aïant

point eu d’effet , il lailfa par fon Te-
» ftament de l’an 1 377. ces mêmes Sei-

gneuries à fa fill* unique Marie, qui
époufa Martin d’Arragon , depuis

,

Souverain de ce roïaume après la

mort de Jean fon frere. Marie nomma
Philippe de Dalmas Vicomte de Ro-
quebertin pour Gouverneur des Du*-
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elles d’Athènes & de Néopatres. ïl

en fut rapellé pour commander les

troupes de Sicile 8c de Sardaigne, 2c

l’on envoia en fa place Roger 8c An-

toine de Lauria en 138 ^. Loliis d’Ar-

ragon leur fuccéda peu d’années après,

& il prenoit le titre de Comte de
Soula dans l’Attique

,
quoiqu’il fut

'

maître de toute cette province , de la

Beotie , & du territoire de Patrasau-

de-là des Thermopyles.

Après fa mort, le Duché d’Atlrè- p rire j’A-

nes palfa dans la famille des Acciai- ,hènes

i
-
1 ... 1 c i* Mahomet 111

voit, originaire de Horence, & ils

y réunirent les villes d’Argos & dé

Corinthe. Mais leur jouilîance en mé-

rita à peine le nom , depuis' que le

célébré Bajazet Empereur des Turcs

eut porté les armes dans la Grèce

,

fur la fin du XIVe fiécle. Dès lors le

Duché d’Athènes 8c de Thébes fut

en proie à la violence des Turcs , des

Empereurs Grecs , des Catelans 8c

des Vénitiens qui fe l’arrachoient fuc-
'

ceiîivement. Chalcondyle &: Phran-

zès ne nous ontlaille qu’un détail très

imparfait de ces viciflitudes, peu pro-

pres à attacher l’attention. Antoine'

AeciaivôU (z,) enleva le Duché à'

CliALCÜXBYL. L. IV. p. 11} • & L. VI. p. 171.

Digitized by Google



®*47° Histoire
Renier Ton frere i celui-ci le recou-

vra après la mort de l’ufurpatcur , 6c

ne put le conferver qu’à condition de
païer un tribut à Amurat, Empereur

des Turcs-, ce qui lui attira la haine

6c prefque le foulévement des Grecs.

François Ton neveu, fils d’Antoine,
An. i4J en avoit le titre quand Mahomet IL

* vainqueur ôc fuccefieur de l’Empe-

qu’ii y tient, reur de Conftantinople , fe tranfporta

dans le Péloponefe 6c dans l’Attique

,

plûtôt pour en prendre poflellion que

pour en faire la conquête. Il entra

dans Athènes
(
a

)
fans y trouver au-

cune réfiftance. Cependant quelques

foldats étrangers de la garnifon lui

aiant dit que les Athéniens avoient

réfolu de fe remettre aulfitôt après

fon départ fous la domination de

François Acciaivoli , il envoia pri-

fonniers à Conftantinople dix des

principaux citoïens, 6c fit alfafliner

Acciaivoli en trahifon par Zagan Sul-

tan du Péloponefe. Mais la confide-

ration qu’il eut pour la ville d’Athè-

nes 6c pour le corps de fes habitans

lui fit oublier cette fureur fangui-

naire qu’il avoit exercée prefque par

tout. Il ne put s’empêcher départ

(<f) Idem# L.ÎX.p. 157*

Dit
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gner ce qui étoit eu vénération dans

tout l’Univers , 8c il fe contenta d’en

avoir triomphé. Les (£) Athéniens

confervent précieufement le fouve-

«ir de l’humanité qu’il eut pour eux.

Ceux qui favent un peh l’hiftoire de
leur ville ne parlent jamais de reli-

gion
,

qu’ils ne nomment à tout mo-
ment S. Paul & S. Denys l’Aréopagite»

Ils ne montrent pas la moindre anti-

quité
,
qu’ils ne citent Thcmiftocle

& Adrien *, & fila convention tombe
fur les affaires civiles , ils rapellent

toujours avec plaifir la mémoire de

Mahomet II.

Quoique la forme du gouverne- Forme de

ment qu’il établit à Athènes en chan- memqu’ii j
geât bien la face , elle marquoit néan- établit,

moins des ménagenaens tk de l’at-

tention pour les Chrétiens. Des qua-

tre Jiirildi&ions qu’il y créa (c) trois

furent affeétées à des Officiers Turcs >

celles du Sardar

,

du Difdar ou ,

&c du Cadi. La quatrième efl celle

des yecchiades qui n’eft exercée que

(A) LA GU1LIETIIR.E OU plutôt CUILLET foü

-frété qui en a rédigé le» Mémoires intitulés Athè-
nes Ancienne & Nouvelie. p. 144. Quoi qu’il

lnic fait fut Meurinis & ur les Mémoires de la GuiL
letiere

, 011 y voit uii air de Roman ,i8c Spon le re-

lève fouvent. Sa Relation de Sparte eft meilleure-

H) Le même. p. 1 pg.

/
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47* Histoire
par des Chrétiens. Le Sardar e£t Gou-
verneur de la ville , où il efl obligé

de faire fa rélîdence •, 6c il eft Chet
des Janiflâircs ou de la milice du plat

pais. Le Difdgr commande 6c log<?

dans la citadelle. Le Cadi demeure
dans la ville , où il fait les fonétions

de Lieutenant criminel 6c de Juge de
police. Les Pecchiados font vingt-

quatre Peillards choifisdans les meil-

leures familles d’Athènes
,
pour régler

les differens qui nailTent parmi ceux

de leur Religion. -Le Vaivode , ou
Prince Fermier du païs

, a aufli quel-

que jurifdiction quand il s’agit des

interets de *fa ferme. Ils regardent

encore comme une marque de bonté

dans Mahomet II. de n’avoir pas éta-

bli à Athènes la réfidence d’un San-

giac ou d’un Bey
;

parce que les Offi-

ciers de ce rang a'mnt toujours beau-

coup de fuite après eux , ils ne pou-

voient manquer d’ètre à charge aux

Athéniens , loit par eux - mêmes , foir

par les gens de leurmaifon, qui s’au-

toriferoient du pouvoir de leur maî-

tre pour faire leur fortune en vexant

les Chrétiens.

Le Sultan , 6c à fon exemple fes

fucceffeurs laiderent donc aux Fidé-

i
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ïes une certaine liberté dans l’exer-

cice extérieur de leur Religion. On
leur a permis de garder quelques Egli-

ses où ils font l’Office public ; & les

Turcs fe font empare des plus belles

,

qu’ils ont converties en Mofqitéesi

en les déguifant par leurs Minarets

ou Tours fort élevées , fur lefquelles

iis arborent le Croiffimt , lignai di-

ftinétif & favori du Mahométifme.
Mais fi la fimplicité ou la bonne foi

des Athéniens a pris pour une faveur

cette liberté aparente du culte Chré-

tien , il y a pour le moins autant de

politique & d’intérêt de la part des

Sultans. C’cft pour ces Princes un
prétexte de tirer des fommes immen-
fes dt tous ceux qui ne fuivent pas

l’Alcoran. Ils ne connoiflTent plus

cette
(
d) noble générofité de Maho-

met II. qui honora le premier Pa-

triarche que l’on élut fous fon régné

des mêmes préfens que les Empereurs

Grecs avoient aeoûtumc de faire dans

ces ocafions. C’éroient mille écus

d’argent comptant , un Bâton pafto-

ral d’argent , une Robe de camelot,

& un cheval blanc.

( d ) Toor.nefor.t. Voï.ige du Levant. Lettre III,

& Crusius. <Annot. in Lib. VU'. Tv.no Gr. j>. 4S6,.

Cr fcq.

Etat de fa

religion chcj

les Grecs.
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La cupidité a introduit des maxi-

mes toutes contraires a ce refpec-

tuenx ufage , & les Grecs eux-mêmes

font les auteurs d’une telle abomina-

tion. Depuis que le Grand-Seigneur

eut commencé à exiger une certaine
Km/

jfomme pour délivrer les Patentes du
nouveau Patriarche de Conftantino-

{

>le , ils furent les premiers à mettre

e Patriarcat à l’enchere , fans atten-

dre la mort de celui qui en étoit

pourvû. Souvent un Patriarche en

détrône un autre ,& il y en a qui

après avoir été dépoffédés une ou
deux fois remontent encore fur leur

Chaire. Crufius (e) alfure que Si-

meon de Trébifonde fut le premier

qui dcpolTéda Marc Patriarche de

Conftantinople , en donnant mille

fquins à Mahomet II. Aujourd’hui

cette dignité cft taxée à foixante mille

écus. Comme ce font ordinairement

des Calogers ou Moines de S. Bafile

qui la (f) polfédent , celui qui peut

enchérir fur cette fomme eft alluré

de l’obtenir. Mais dès qu’il y cft par-

te) CaUSiUS. Hifi. Eiclgfiaf}. Turco Crac. h. Il,

p. 114. O1
fetf. Ce qu’il en dit eft tiré d’un Au-

teur Grec original , & rneriteroit d’etre raporté
,

mais il n’eft pas de notre reflbrt.

(/) 1a Guillitieke. Athènes auc. & nouv.

P- «47.
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Tenu, il fe dédommage abondam-

ment fur le Clergé de toute la Grèce.

Il prend pour Archevêques & Evê-

ques ceux qui peuvent fournir une

plus grollè contribution. Ceux-ci de

degré en degré en ufent de même
fur les Papas ou Prêtres de leurs Dio-

cèfes , afin que de main en main cet

argent foit emploie à l’aquit &c au

profit du Patriarche. Il y a d’ordi-

naire â Athènes quatre grands Péni-

tenciers nommés par l’Archevêque ,

& qui impofent à leurs pénitens une

certaine taxe , félon l’énormité du
crime dont on veut être abfous.

Quand le Patriarche a befoin d'ar-

gent (g )
il en met l’exaétion à l’en-

chere parmi les Turcs -, & celui qui

en donne le plus s’en va dans la

Grèce fommer les Prélats. Ces levées

extraordinaires font communément
de vingt mille écus, & il en tire*

deux mille de plus pour fa peine ,

outre qu’il eft défraie dans tous les

Diocèfes. En vertu de la convention

qu’il a faite avec le Patriarche , il calle

éc interdit des fonétions Eccléfiafti-

ques les Prélats qui refufent de païcr

leur taxe -, & s’ils n’ont pas d’argent

(£) Toua.NEfo*.T. Lettre III. p. toi. k ü*iv.
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comptant ils en empruntent des Juifs

à gros interets fur la caution de leurs

I Diocéfains. Telle eft aujourd'hui PE-
glife Grecque qui fe glorifie d’avoir

eu pour Paftcurs les Athanafes , les

Bafiles & les Chryfoftomes.

Hiérarchie Sa Hiérarchie eft compofée de qucl-

t^ ,:e ques Patriarches
,

qui reconnoiiïent

pour Chef celui de Conftantinople.

Le premier de ces trois Pontifes lub-

ordonnés eft celui de Jerufalem
,
qui

prend foin des Eglifes de la Paleftine

ik des confins de l’Arabie. Le fécond

léfide à Damas
,
quoiqu’il porte le

titre d’Antioche*, & il a pour par-

tage la Syrie , la Méfopotamic &c la

Cavamanie. Le troisième demeure au

Caire , & à la jurifdiétion fur les

Eglifes d’Afrique & d’Arabie. Tou-

tes les autres Eglifes Grecques de

l’Empire Otoman dépendent immé-
• cliatetnent du Patriarche de Conftanti*

nople. Les Archevêques ont chacun

leur rang marqué après le Patriarche.

Ils font luivis des Evêques , dont la

préféance eft auftï réglée. Après eux

viennent les Protopapas, c’eft-à-dire

les Curés & les Archiprêtres ; enfuite

les Papas ou fimple Prêtres , enfin les

Çalogers. Suivant l’ufage établi, il

i
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faut avoir été Calogers pour être Evo-

que. C’eft cç corps de Moines qui

fournit tous les Prélats de l'Eglifc

Grecque. Les Papas ne font propre-

ment que des Prêtres féculicrs , bor-

nés à cet état , ce qui peuvent tout

au ÿlus parvenir à être Curés ou Ar-

çhiprêtres. La Grèce eft fi remplie de
Calogers ou de Papas

,
qu’on en voit

dix pour un léculier , d’autant plus

que les Papas ont la permiffion de fe

marier une fois.

, Mais quels Religieux & quels Mi- calogers ou

niftres! A l’exception d’une grofliere sÆc'
S de S '

écorce de la Régie de S. Bafil’e , on
n’en reconnoit plus la trace , encore

moins l’efprit & les effets qu’elle pro-

duisit dans le cœur. L’efpoir de

parvenir à l’Epifcopat y fait mettre

les jeunes gens dès l’âge de dix ou

douze ans. Ce font le plus fouvent

des fils de Papas , à qui i’on montre

à lire & à écrire le Grec vulgaire , tk

que l’on emploie aux offices les plus

•vils
,
pour leur tenir lieu de novi-

ciat. Rien n’eft; plus dégoûtant que la

malpropreté de leurs habits , de leurs

cheveux & de leur barbe qu’ils ne

coupent jamais. La plupart gagnent

leur vie à la fueur de leur fronç*
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s’apliquant à toutes lottes d’ouvrages,

fur tout à labourer la terre , à culti-

ver les oliviers & la vigne , ou à faire

de l’huile. Ils ne vivent que de poif-

fbns , de légumes , d’olives & de li-

gues féches -, leur réfectoire , li l’on

en retranchoit le vin , ne vaudroifcpas

mieux que celui de laTrape. Maison

n’y voit ni docilité ni fubordina-

tion. Le Supérieur n’ofe ufer de l’au-

torité & des droits que lui donne fon

rang i
fur-tout par rapport aux châti-

mens & aux pénitences que merite-

roient les fautes des fes Religieux. La

moindre lévérité leur feroit prendre

le Turban , au lieu du Bonnet de

Monte Santo ,
qu’ils regardent com-

me la marque de l’état le plus parfait.

Cependant ils font vœu d’obéiflance,

de chafteté & d’abllinence. Quel-

ques-Uns , mais en petit nombre fe

font Prêtres * alors on les nomme
Moines Sacrés , & ils ne célèbrent

qu’aux plus grandes Fêtes. C’eft pour-

quoi dans tous les couvens , il y a des

Papas entretenus pour delfervir l’E-

glife. La plupart des fimples Calogers

ont quelqu’un des Ordres moindres,

pour fe diftinguer des Freres laies

,

^ui font de bons païfans
,
qui après

Digitized by Gôogle
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fa more de leurs femmes font dona-

tion de leurs biens au couvent où ils

partent le refte de leur vie à travailler

a la terre. Il s’en faut bien que les

Religieufcs Grecques aient encore la

régularité extérieure des Calogers.

La plupart font des Magdeleines mi-

tigées
j
qui fur le retour font vœu de

ménager des vertus quelles ont fort

négligées dans leur jeunelfe. Elles fe

retirent enfin dans des Monafteres,

pour y mener une vie un peu moins

fcandaleufe , fous les yeux d’une Su-

périeure qui n’ert: pas trop févére.

Ces Moines auiu-bien que le plus
Tgnorafi

grand nombre des Papas vivent dans J«s Papas,

une ignorance hoftteufe à l’état qu’ils

ont embraffé. Quoique le Grand Sei-

gneur ne leur ait jamais deffendu l’e-

xercice ni l’étude de leur Religion , à

peine favent-ils lire les choies qu’ils

n’entendent pas. On ne voit prefque

plus de Chaires dans les Eglifes
,
par-

ce que l’ufage de prêcher s’eft aboli.

Si quelque Papas s’en mêle , ce qui

n’arrive que(fe) le Carême, il s’en

aquite très mal , & ce n’eft que dans

la vue de gagner les deux écus que

(b) CjlusiUî. >Ann*t. in Lib. VIII. T.tut

t \*. p. 48 j. Ce ioj*-
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J’on donne pouc le fcrmon

,
qui ni

les vaut pas. Il cil honteux d’enten

dre ces Prêtres balbutier quelque

mauvais difcours d’un quart d’heure

où très fouvent le Curé ne comprem
rien non plus que les paroiiliens. Ils f<

bornent à l'avoir dire la Melle , 3
c’eü eu quoi ils font confifter tou

tes les fonctions de leur miniftere.

Multiplie!. La grande quantité de ces Papas
téiies£giiies. gr

ja Jeffenfe de célébrer deux foi:

fur le même Autel en un jour ont tel

lement multiplié les Eglifes en Grèce

que l’on en compte plus de cinquante

à Athènes , 3c plus de cent cinquante

.autour de la ville. On en bâtit tou:

les jours de nouvelles quoiqu’il faille

en acheter la permiflion du Cadi. I

eft même denendu de relever celle

qui font tombées ou brûlées qu’aprè

avoir paie une fomme à cet Officier

Chaque Papas prétend avoir le droi:

de pofféder une Chapelle , comme i'

a celui depoufer une femme. Ils nt

veulent pas célébrer dans l’Eglife dur
autre , croïant que ce feroit commet-
tre une efpéce d’adultcre fpirituel

C’eft peut-être la feule choie où il

fe montrent fcrupuleux. Mais com-
munément ils n’ont que des Chapel-

le:
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les fort petites, fort pauvres & très-

mal bâties. Excepté Sainte Sophie de
Conftantinople , illuftre monument
de la piété & de la magnificence de

Juftinien , on n’a gueres vit de grandes

Eglifes élevées par les Grecs, pas même
dans le tems le plus floriflant de leur

Empire. Ils ont pris les Temples des

Païens, qu’ils ont confacrés au culte

du vrai Dieu , & rarement ils ont

bâti des Eglifes qui meritaflTenr quel-

qu’attention.

La Métropolitaine des Athéniens
,

Métropole

paraît avoir été bâtie par les Chré-
d Atfaeaes *

tiens , & n’a rien d’admirable
,
quoi-

qu’aflez bien ornée. Ils en ont fait

faire les tableaux & la menuiferic à

Venifc. L’Archevêque a fon trône

dans le Chœur , & l’on voit à la

x voûte quatre (*) Cigognes de bois

doré
,
que l’on y a mifes probable-

ment pour avertir les Evêques & les

Pafteurs de la vigilance avec laquelle

ils doivent conduire leurs Eglifes.

Ce ne peut être qu’une emblème de

cette efpèce -, car on fait que les

(î)Svoh. 6c Vveler.. Voïage d’Athènes, p. 18t.

8c toi. Spon. dans la Rélation d’un. Anonyme
adrdlëe à M. Pecoi! Chanoine de S. Juftà Lyon ,

ne dit que deux Cigognes
, p. i (. 6c dans fon Voïa-

ge il en met quatre.

Athcïi. II. Part. Tome XII. X
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Grecs ne fouffrent aucune figure

relief, pour lui rendre quelque %

nérarion. Ils nomment cette Eglife

Catholicon , pour marquer leur att

chement au lchifme & l’éloigneme

qu’ils onf pour les Latins. Ces fen

mens ne (ont nulle part fi fort qi

Athènes
,
qu’on peut apeller le trô

& la fortereflè du fchifme
,

plût

par obftination que par connoiiîàn

de caufe. Non loin de la Métrop

litaine eft le Palais Archiepifcopa

que l’on alfure être bâti fur les ancie

fondemens de la maifon de S. Den
l’Arcopagite. Il eft contigu aux ruir

d’une petite Eglife fort ancienne do
les murailles paroiftènt encore embt
lies de diverles peintures,& proche

laquelle eft un puits , où l’on dit q
S. Paul demeura caché pendant vin

quatre heures
,
pour fe dérober à

fureur des païens, irrités de la convi

lion du Sénateur de l’Aréopage,

petitcftè & la pauvreté des Egli

particulières ne fait que trop voit

mifere ôc l’efclavage des Chrétii

du païs. L’Archevêque d’Athè;

n’a que cinq Evêchés fous fa jui

diétion , & il joüit d’environ dot

mille livres de rente.
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Sans avoir fait plus de dépenfe

qu’eux , les Mahométans ont des

Mofquées qu’on peut apcller les Mer-
veilles de l’Archite&ure

,
parce qu’ils

fe font emparé de ces Temples fu-

perbes où l’Antiquité & la magni-
ficence païennes avoient épuifé les ri-

chellès de la Grèce & la perfection

des arts pour honorer les Idoles. Le
plus éclatant de ces chef- d’œuvres

étoit dû à la Dédie Minerve , Patro-

ne des Athéniens. Le Temple qu’ils

lui éleyerent dans la citadelle , à une
demie lieue delà ville, fubfifte en-

core , & fert au culte de Mahomet

,

fous le titre de principale Mofquée.

La defeription que nous en adonnée
le plus

( k ) exaét de tous ceux qui

ont voïagé dans l’Attique mérite

d’être raportée toute entière.

Cet édifice d’un très beau marbre

,

placé lur le fommet de la montagne,

& environné de cinq marches ré-

gnant également , a deux fois plus de

longueur que de largeur. Il eft tout

entourré d’un portique, foutenu de
huit colomnes à la façade , d’autant au

derrière , & de dix - fept à chaque

( ^ ) S»ox &. Vve

V

oïâge d'Athènes, p. 145.

Si iliiv.

Xij

Temple Je

Minerve au-

jourd’hui

Mofqucc.
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côté , en comptant eux fois celles

des angles , ce qui fait le nombre de

quarantc-fix. A l’entrée eft un Parvis,

couvert comme le Temple
,
qui tient

prefque le tiers de toute la fabrique.

L’Ordre eft Dorique , 6c les colomnes

font canclées , fans autre bafe que les

marches fur lcfquelles elles pofentj

ces colomnes ont quarante-deux pies

de haut fur dix-fept 6c demi de tour

vers le pié , 6c l’efpace qui eft entre

chacune eft de fept pies quatre pou-

ces. Ainft la longueur des Portiques

eft de deux cens dix-huit piés , 6c la

largeur de 98 6c demi. Mais la lon-

gueur du Temple 6c du Parvis feuls

eft de cent cinquante- huit piés j
la lar-

geur par dehors de foixante-fept , 6c

la nef feule en dedans avec le parvis

eft de quatre-vingt-dix piés de long.

Or fi vous en ajoutez fix ou fept pour
réduire cette derniere mefurc aux piés

d’Athènes
,
qui étoient d’un pouce

plus petits que les nôtres avec trois ou
quatre piés pour l’cpaifteur de la mu-
raille , il fe trouvera que le Temple
étoit de cent piés au compte des Athé-
niens , ce qui le faifoit nommer Hc -

catompecloH.

Le haut de la façade
,
que les Grecs
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apellent l’Aigle

, & nos Architectes Ses pon«*

le Fronton i eft chargé d’un groupe

'

iues *

de très - belles figures de marbre
,
qui

paroilïènt d’en -bas grandes comme
nature. Elles font de relief entier &
admirablement travaillées. Paufanias

dit quelles repréfentent la naiftance

de Minerve. Mais ce fujet, déjà très

obfcur en lui-même , l’eft encore da-

vantage par le défaut du groupe
,
que

le tems a endommagé en plufieurs en-

droits. Voici ce que l’on en peut dis-

tinguer. Jupiter, qui eft fous l’angle

ou la pointe fùperieurc du fronton ,

a le bras droit cafté dont il tenoit apa-

ramment le foudre. Ses jambes font

un peu écartées parce que fans doute

on y avoit placé fon Aigle. Quoique

ces deux attributs lui manquent , on

ne laide pas de le reconnoître à la

barbe & à la majefté que le Sculp-

teur lui a donnée. Il eft nud , fuivant -

la coutume ordinaire de repréfenter

ainfi les grandes Divinités. A fa droite

eft une ftatuë qui a la tête & les bras

mutilés. Elle eft habillée jufqu’à la

moitié de la jambe -, & l’on peut juger

que c’eft une Viétoire qui précédé le

char de Minerve â dont elle conduit

les deux chevaux. Ceux ci font l’ou-

X üj
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vrage d’une main anlli hardie que

délicate, qui ne l’auroit peut- être pas

cédé à Phidias ni à Praxitèle , fi re-

nommés pour les chevaux, llfemble

qu’on volt dans leur air un certain

feu , & une noble fierté que leur in-

fpire Minerve dont ils tirent le char.

Elle y eft aiïife plutôt en Dceflè des

. Sciences que de la Guerre , n’aïant ni

cafque ni bouclier. Elle a l’air jeune,

& fa coeffure relfemble à celle de

Venus. Une autre figure de femme ,

à qui la tête manque , eft alfife der-

rière elle , avec un enfant qu’elle tient

fur fes genoux j il eft difficile de devi-

ner ce qu» c’eft. Mais on reconnoit ai-

fément les deux figures fuivantes
,
qui

font les dernieres de ce côté. C’eft

l’Empereur Adrien affis & demi-nud

,

avec fa femme Sabine
,
qui regardent

tous deux avec plaifir le triomphe de
la Déeftê. A la gauche de Jupiter font

cinq ou fix figures, dont quelques-unes

ont perdu la tête ; & c’eft probable-

ment l’aftemblée des Dieux , où Ju-
piter veut introduire Minerve , & la

faire reconnoitre pour fa fille.

Tes Fron- Le Fronton du derrière du Temple
tons. repréfentoit, felor^Paufanias , la ail-

pute de Minerve & de Neptune pour
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nommer la ville d’Athènes. Mais

toutes les figures en font tombées

,

excepté une tète de cheval marin

,

qui etoit l’attelage ou la monture or-

dinaire de ce Dieu. Ces figures des

deux Frontons n’étoient pas fi ancien-

nes que le corps du Temple bâti par

Periclès ; & il n'en faut pas d’autre

f

ireuve que la ftatuc d’Adrien que

’on y voit , &c que le marbre
,
qui

en eft plus blanc. Tout le refte eft

de Periclès. Ainfi il a près de 1200

ans d’exiftence. En dehors de la ga-

lerie , régnent tout autour fur la frife

des cartouches
,
garnis de figures en

demi-boftè, qui domtcntdes chevaux,

ou qui combattent avec des Centau-

res ; mais la plupart font mutilées.

Au dedans du Portique, fur la mu-
raille même du Temple , eft une frife

chargée de bas réliefs auffi anciens

que le bâtiment. La bofte en eft

moins relevée que celle des fiécles

fuivans -, mais elle n’en eft pas moins

belle. Elle repréfente des procédions

,

des facrifices & autres cérémonies re-

ligieufes des Athéniens.

Quoique l’intérieur du Temple ne obfcurité

foit point orné de figures ,
il a fes

dj Templc'

beautés & fa majefté particulière. La

Xiv
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délicateffe de la fculpture feroit de-
venue inutile dans un édifice qui n’a-

voit point de fenêtres , & qui tiroit

tout Ion jour de la porte. Tel étoit

l’ufage des Païens dans la conftruétion

de leurs Temples , de n’y point laiiler

entrer la lumière du jour , foit que les

Prêtres en euïfent ainfi ordonné peur
mieux cacher leurs impoftures Sc leurs

fourberies, foit qu’on s’imaginât que
l’obfcurité rendoit l’Idole & les my-
fteres plus auguftes& plus redoutables,

foit que les ténèbres favorifaffent les

abominations fecrettes qui fe com-
mettoient dans le Temple , & par les-

quelles on croïoit fouvent honorer

la Divinité. Les Ecrivains de l’anti-

quité n’ont point averti de cette cir-

conftance
,

parce que c’étoit un
ufage général ; mais les Modernes
l’ont remarquée comme digne d’at-

tention. Le Panthéon de Rome n’a

qu’un trou rond au-delfus du dôme

,

encore a-t-il été fait par les Chré-

tiens quand ils le reduiftrent en Egli-

fe. Dans la même ville , il y a deux

petits Temples tout entiers proche de

Santa Maria in Cofmedin , dont l’un

eft quarré long , & fert d’Eglife aux

Arméniens
5 & l’autre eft rond j tous
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les ^eux ne reçoivent de jour que par

la porte. Le Temple de Théfée à

Athènes n’a de lumière que par deux

ou trois trous que les Grecs ont faits

à la voûte fans .aucune fymmetrie ,

lorfqu’ils le conlacrerent au culte du
vrai Dieu. Le Temple des Vents dans

la même ville n’étoit éclairé que par

deux portes vis-à-vis l’une de l’autre.

Un plus grand nombre d’exemples fe-

roit inutile». C’eft de-là qu’eft venu
l’ufage deslampes dans les lieux fa-

crés. Cependant cette obfcurité des

Temples n ’étoit pas fans exception.

Peut-être qu’il y avoit certains Dieux

à qui on en bâtillbit de mieux éclairés,

comme àApollon ou à quelques autres,

dont le culte avoit raport au Soleil.

Le dedans du Temple de Minerve
cft orné de quarante-cinq .colomnes son în«-

de marbre
,
qui forment deux Por- rieur*

tiques tout autour. Les Turcs y ont

lailfé fubfifter le baldaquin de l’Au-

tel qui y étoit du tems des Chrétiens.

Il eft foutenude quatre colomnes de

porphyre > avec de beaux chapiteaux

d’ordre Corinthien , elles parodient

avoir été tirées des débris de quel-,

qu’autre Temple. A côté il y a un

réduit groüiércment maçonné par les

Xv
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Turcs, où font deux petites coloin-
nés dejafpej & au milieu du T'ém-
ule fur le côté gauche , eft une Tri-
bune élevée fur de petites colomnes de
marbre, qui étoit far^s doute la Chaire
du Prédicateur.* Mais de l’autre côté >

il y en a une faite à l’ufage des Turcs ,

où l’Iman explique l’Alcoran. On voit
encore au fonds du chœur une chaire
de marbre, qui fervoit de trône à l’Ar-

chevêque officiant. Les ^pasétoienc

affis à côté fur des banale marbre.

Pierre» lu- près de cette chaire , font les deux
meu.es.

fameufe$ pierres de marbre tranfpa-

rant
,
que plufieurs ont voulu faire

pafTer pour un miracle de nature.

Elles font taillées en quarré long,

chacune de trois piés fur un & demi

de large. Ce marbre eft de même
nature que celui dont parle (l) Pline,

qui , réduit à une lame mince & bien

polie , devient à peu près tranfparant

comme le verre malgré les nuances

& la variété de fes couleurs , ce qui

1e fit nommer Vhengitts. Néanmoins

pour augmenter la lumière qu’il ren-

voie , on y a fait quatre ou cinq -

trous ,-au travers defquels on voit

mieux la lueur des groffes lampes qui

(0 Hifior. Xatur. L. XXXVI. c. xi.

I
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font derrière , & qui le rendent plus

lumineux & plus rougeâtre ; ce qui

a fait croire à quelques (impies , fur

le témoignage des Turcs , que c’é-

toient deux Efcarbouclcs.

A côté du chœur il y a quatre Autres par-

armoires fermées de portes de mar-
tlcuam s'

bre que perfonne n’ofe ouvrir. Les

Turcs difent qu’on hafarda un jour

de le faire , Sc que celui qui y porta

la main fut frapé de mort. L’am-
balîadeur de France l’auroit cepen-

dant eflàïé (i quelques fcrupuleux ne

l’eulfent retenu. On y auroit peut-être

trouvé les Livres ou les ornemens
d'Eglife que les Chrétiens y avoient

anciennement. On voit encore à la

voûte une figure de la Vierge
,
que

les Turcs n’oient abattre
,
parce qu’un

d’eux lui aiant tiré un coup de (ufil

,

on dit que la main de ce profane fécha

aulfitôt. Ceux qui enlevèrent les deux

Orangers de marbre que l’on gardoit

dans le Temple comme deux chef-

d’œuvres conlacrés à la Déeflè desArts,

n’en furent punis qu’en les tranfpor-

tant à Conftantinople , aiant eu la

douleur de les voir brifer en chemin.

Par uneftupidité incroiable , les Turcs

ont blanchi tout le dedans du Tem-
Xvj
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pie , & lui ont ôté cette noble variété

que l’on y admiroit quand le marbre
étoit à découvert. Car il en eft bâti

en plein» en quoi il furpafle la fa-

meufe Eglife de Sainte Sophie , dont
les murs n’en font qu’incruftés. Le
mont Pcntclicus , à fix mille d’Athè-

nes eft la carrière d’où on le tiroiten

fi grande abondance.

Temple tic Autant la magnificence du Temple
Jupiter o- de Minerve étonne l’elprit , autant
>
.npien.

cn rCgretrer une infinité d’au-

tres
,
qui

,
quoiqu’inferieurs auroienc

néanmoins mérité toute notre admi-
ration par les richeflès de l’art dont
ils étoient décorés. Les Voïageurs les

mieux inftruits & les plus attentifs

héfitent même à marquer l'emplace-

ment des édifices les plus mémora-
bles

(
m ) tels que le fameux Temple

de Jupiter Olympien
,
qui avoit pref-

qu’un quart de lieuë de tour , & dont
l’enceinte en renfermoit plufieurs

autres. Le plan en avait été formé fur

l’idée que les Athéniens avoient du
Pcre des Dieux. Mais la grandeur du
deftein fut caufe que l’ouvrage de-

meura imparfait plus de fept cens

( m ) On en peut voir le nombre & la deferip-

non dans, le premier Livre de Paulaniar. v

t
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ans
,
quoique la République ôc plu- .

fleurs Princes euflent emploie des

fommes immenfes à fa perfection.

L’Empereur Adrien
,
qui auroit vo-

lontiers dépoiiillé Rome pour em- •
bellir Athènes , voulut avoir la gloi-

re d’achever cette merveille , & il lui
*

en coûta plus de neuf millions. Non
feulement le corps de l'édifice étoit

admirable dans toutes fes parties >

fuivant la defcription qu’en donnent

les Anciens , mais il n’y avoit pas un
feul endroit de cette vafte enceinte

qui ne fût orné de quelque ftatuë, plus

furprenante par la délicateftc de l’ou-

vrage
,
qué par l’or, l’ivoire, le bron-

ze & le marbre choifi qu’on y avoit

prodigués.

La fuite des fiécles, l’avidité des
Dfflru£HoIV

Conquerans, la fureur des Barbares ,d; s Anmpi-

& la groiliereté qui s’eft introduite
tcs ‘

dans le pais , ont fait évanouir tous

ces précieux objets. On gémit de voir

à prélent la tête , le bras , la jambe

,

le corps d’une ftatuë , des morceaux

de colomnes de frife ou de corniches

emploies indifféremment avec des

pierres brutes aux murailles d’une

chetive maifon , ou à la clôture d’un-

jardin. Voilà où font allé les débris.
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d’une infiniréde Temples ou de cha-

pelles dédiées aux Idoles , 8c en fî

grand nombre que dans un quartier

d’Athènes qu’on nommoit f » à

peine reftoit-il de la place pour les

maifons des particuliers. Malgré cette

prodigieufe quantité de ftatuës que

Sy Ua & les autres Romains en avoient

enlevées, Pline allure que de Ton tems

on y en voioit encore plus de trois

mille. Les rm ins curieux ne peuvent

s’empêcher de regretter encore une
infinité (n) d’Infcriptions Lavantes

qui auroient fei vi de flambeaux à l’hi-

ftoire de cette illuftre République de-

puis Ion origine julqu’au régné deCon-
ftantin &C au de- là ; mais qui font

aujourd’hui brifées , enfouies , ou em-
ploiées à la conftruéfcion des plus viles

édifices. Il y (
o

)
a quantité de. mai-

fons à Athènes , où l’on voit fur la

porte de la lue de petites ftatuës &
des fragmens de bas reliefs que les

(«) M. l’Abbé Fourmont
,
qui fut envoie en

Grèce par lt Roi
,
promet deux volumes in-ftlio

d’Infcriptions originales inconnues
, & qui ne font

pas dans le Grurere. Maiselles ne verront le jour que
quand MM. de l’Académie des Infcciptions fe feront

donné la peine de les traduite
, & peut-être d’y

joindre quelques notes d’explication. Ceslnfcriptions

étoient extrêmement communes à Athènes comme je

l'ai remarqué en parlant des Hiftoriens.
< o ) Spon. Vcïage d’A; limes, p. 113.
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maîtres y ont fait placer , ôc en quel-

ques endroits des Infcriptions qu’ils

ne favent meme lire. Il cft peu d’E-

glifes ou l’on n’en trouve quel-

qu’une.

Les lieux les plus célébrés d’Athè- Le Facile,

nés font réduits au même état d’a-

néantiiîèmenc. Le Pœcile, où les meil-

leurs Peintres de la Grèce , fe faifoient

gloire de mettre leurs chefs-d’œuvres,

Ôc fous les Portiques duquel les Stoï-

ciens &c d’autres l'avans tenoient leurs

afTemblées , eft détruit fi foncière-

ment
( p )

qu’on n’eft pas bien fur de

fa fituation.

Le faubourg du Céramique ôc le L’AcaJénvîc.

bâtiment de la fameufe Académie des

Platoniciens qui y donnoient leurs

leçons
( y )

font tellement effacés juf-

qu’aux moindres veftiges que MM.
Spon ôc Welers difputerent vaine-

ment entr’eux pour favoir où avoit

été ce lieu fi refpeété, dont il ne

refte plus que le nom ôc la mémoire.

On lait feulement des Anciens par

quelle porte il falloir paffer pour y
aller , ôc qu’il étoit éloigné de la ville

(p) La Guilletiere. Athènes ancienne & nou-
velle- p. 11 S.

( q) SrON. p. IJJ.
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de iix ftades ou 750 pas. Un voiageur

prétend (r) néanmoins qu’on ne peut

pas crcufer à fîx piés de terre aux en-

virons de cet endroit où l’on foup-

çonne qu’étoit l’Académie
,
qu’on n’y

découvre quelque précieux relie d’An-

tiquité. La campagne où doit avoir

été l’Académie eft aujourd’hui cou-

verte d’arbres , fur-tout de Figuiers

& d'Oliviers
,
pour lefquels le pais

eft très favorable.

Le Mufée
,
placé fur une colline

en allant au port de Phalere , n’a plus

rien qui défigne un lieu tant chanté

par les Poètes qui s’y alfembloient ,

en mémoire de l’ancien (/’) pered’Eu-
molpe qui le leur avoit donné. Il ne
refte aucun veftige des Edifices , des

Portiques , des Tombeaux & des fta-

rucs qui l’embelliflbicnt. L’idée po-
pulaire appelle cette colline l'Arc de

Trajan

,

par une erreur (t) que l’i-

gnorance feule ou la précipitation

peuvent avoir ocafionnée. On voit

près de-là un Monument érigé en

(r) La Guillethr.ï. p. iio .

{f) Spon. dit y avoir trouvé une Infcription ,

qui le fait fils d’Eumolpe. SUiDAsdit qu il en éioit

per». Il peut y avoir eu deux Mule , l’un pere , l’au-
tre fils d’Eumofpe.

{/) SroN. p. 104.

D
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l’honneur de Caïus Julius Antiochus

Philopappus de Bifa , bourg d’Atti-

que
,
qui parvint au Confulat. C’eft

une muraille de marbre légèrement

enfoncée en demi -cercle , fur la-

quelle , du côté qui regarde Athènes

,

eft gravé un char de triomphe à qua-

tre chevaux
,
qui porte ce Conful pré-

cédé par quelques figures , & luivi

d’une Viétoire. Au-defliis eft fa ftatuë

aflile dans une niche , avec fon nom
fous fes piés. A fa droite on voit une

femblable niche , fous laquelle on lit

le nom du Roi Antiochus. Il dévoie

y en avoir une autre à gauche pour

faire la fymmetrie; mais ce côté de

la muraille eft tombé. Entre le» deux

niches qui relient eft un Pilaftre qui

contient les qualités de ce Philopap-

pus ; & fans doute qu’au côté qui eft

ruiné il y en avoir un lemblable
,
qui

finilToit l’Infcription. Comme il eft

dit que Trajan avoir créé cet Athé-

nien Préteur , le nom feul de cet Em-

{

>ercur a frapé , & par ignorance on
ui a fait tout l’honneur de cet arc

de triomphe
j
quoi qu’il eûr été plus

narurel de le laifler à Philopappus, fui-

vant l’Infcription
,
pour honorer la

patrie.
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raiais d A- Au midi d'Athènes , entre la ville ôc

la (u) riviere d’ililïiis , on voit en-
core les débris du Palais que l’Empe-

reur Adrien s’y étoit fait bâtir. De
fix vingt colomnes de marbre que l’on

dit y avoir été , il en refte environ

feize extrêmement hautes , & fi grot-

tes que deux hommes ne fauroient en
embraffer une. On aperçoit au delTus

de quelques-unes les reftes d’une ga-

lerie voûtée , & en bas une ancienne

chapelle des Grecs qui eft abandon-
née. Près de ces colomnes compofées
de grofles pierres rondes , il y a un
grand Portail de marbre , fur lequel

on lit une Infcription grecque qui

porte ces mots : Ce rieft fîtes ici la

ville de Théjïe , c'
eft celle d’Adrien.

C’étoit probablement une des portes

d’Athènes
,

qui s’étendoit alors juf-

ques-là , & que cet Empereur avoit

fait bâtir pour illuftrer la mémoire ,

& les bienfaits dont il avoit comblé
la ville.

Le sodium. Plus loin , au-de-là de l’IlilTus vers

le Levant , étoit le Stadium (*•},

qui fe diftingue encore aifément.

C’étoit le lieu où fe faifoient les cour-

( u ) Relation du P. Babin. p. 44.

( x ) Stoh. p tu.
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fes & les Jeux publiques de toute

l’Attiquc, apellés pour cette raifon

PAnawerté'es. Ce fût- là qu’ Adrien don-

na au peuple le fpeétacle de mille

bêtes fauvages. On voit encore très

bien fon circuit
,
qui eft un terrain

long de 13
5
pas

,

c’eft-à-dire un fta-

de , ce qui lui en donnoit le nom ,

fur 16 ou 17 de large. Il étoit de tou-

tes parts entourré d’une colline arti-

ficielle , excepté à l’entrée du côté

du pont de l’Iliffus. Le fonds eft en

demi-cercle , & l’on y difcerne même
en un endroit la muraille double que

Paufanias y a remarquée , mais qui

eft prefque par tout couverte de ce

tertre éboule. Les degrés de marbre

qui y fervoient d’amphiteatre n’y pa-

roilfent plus. Il avoit été rebâti par

les foins& la libéralité d’Herode At-

ticus , l’un des plus riches & des plus

illuftrcs citoïens qu’Athènes ait jamais

eu. Son hiftoire peu connue mérité

d’être raportée ici , l’ocafion ne s’é-

tant pas préfentée de le faire ailleurs.

Il étoit né (y ) à Marathon , bourg
d’Attiquc, & il vécut fous Trajan,

Adrien , Antonin & Marc Aurele.

(y ) Phjlosthati a écrit fon Hiftoire fort aa
long. Vit* Sybiftar, L, II, c. i,
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Son aïeul Hipparque , ou comme Sui-

das l’appelle , Plutarque , avoit joüi

d’un patrimoine honorable , mais

aïant été aeufé de concuflïon , l’Em-

pereur confifqua Tes biens , & fon fils

Atticus
,

pere d’Herode , vécut en

particulier à Athènes dans une for-

tune très - médiocre. Mais Atticus

aïant trouvé un tréfor dans une mai-

fon qu’il avoit proche le Stadium

,

il devint tout-à-coup fort riche. Son
bonheur fut foutenu de la prudence.

Sachant les droits du Souverain fur

les tréfors que l’on découvre , il en

donna avis à Nerva , le fupliant de

marquer l’ufage qu’il devoir faire de

ce tréfor. Le Prince lui répondit en ces

termes :i Vfies de ce que tu as trouvé*

Atticus craignant d’être inquiété fi l’on

aprenoit que la fomme ctoit aulïi

confiderable , manda de nouveau à

Nerva qu’elle furpaflbit beaucoup la

condition d’un particulier. L’Empe-
reur lui répliqua avec la même géné-

rofité y Abufes fi tu veux de la bonne

fortune qui tefi venue , car elle t'apar-

tient. Le fage Athénien n’en ufa point

en diflîpateur. Il vécut honorable-

ment , & laifta à fon fils Herode une
riche fucceflion. Le fils furpaffa le
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pcre en prudence , en mérité & en

magnificence. Il mit à profit les biens

dont il avoir hérité ; il en éleva dans
la Grèce plufieurs édifices deftinés a

honorer les Dieux ou à flatter le peu-

ple j il emploïa entr’autres des lom-
mes immenfes à la conflruétion du
Scadiutn , & légua dix écus par Ton

Teftament à chaque Athénien. Son
mérité perfonnel égaloit la noblefle

de les fentimens. Il étoit fi verfédans

les belles Lettres & dans l’éloquence

,

qu’on le nomma U Langue d'Athènes.

Les Empereurs M. Aurele & L. Verus,

fe firent une gloire d’aller écouter Tes

Leçons. Il fut honoré de la dignité de

Conful avec Torquatus, l’an de J. C.

143. & époufa une Dame Romaine ,

nommée Rcgilla , dont la vertu mc-

ritoit un tel époux. Il bâtit à Athènes

en fa mémoire un Temple de Mufi-

que couvert \ après fa mort , il orna

fa maifon de marbre noir de Lelbos ,

afin que les pierres memes fuflent les

témoins éternels de fon deiiil , & il lui

érigea un Temple dans la maifon de

campagne qu’il avoir près de Rome

,

où l’on a trouvé plufieurs In feriptions.

Il mourut âgé de 76 ans , & ordonna

à fes Affranchis de l’enterrer à Ma-
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#

rathon lieu de fa naiflance. Mais les

Athéniens voulurent polledcr dans

leur territoire propre les cendres d’un

homme qui avoit îlluftré fa patrie par

Tes talens
,
par Tes bienfaits , & par

le rang qu’il avoit ocupé. Ils l’innu-

merent dans le Stadium , & les re-

grets du peuple honorèrent fes funé-

railles.

Le Lycée devoit être près du che-

min qui alloit d’Athènes au Stadium.

C’étoit une efpèce de Cours planté

d’oliviers & d’autres arbres , où Arif-

tote tenoit fes Ecoles de Philofophic.

Comme il y faifoit fes leçons en fe

promenant , on apella aulli lé Lycée

Peripatus , d’où eft venu le nom de

Peripateticiens que prirent les Difci-

ples de ce maître célébré. Il n’eft pas

étonnant qu’un endroit marqué feu-

lement par des allées d’arbres , ne foit

plus reconnoiflable après tant de fié-

cles
,
puifque le marbre & les tnonu-

mens les plus folides le font fouvent

jufqu’aux demieres traces.

Dans l’enceinte même d’Athènes ,

non loin de la Citadelle
,
paroilïent

encore quelques mafurcs duPrytanée,

ce fameux Tribunal où s’aflembloicnt

les cinq cens Magiftrats nommés par
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$

les dix Tribus de l’Atdque pour juger

certaines caufes particulières. C’étoit

proprement la maifon de ville d’A-

thènes
, que l’on prétend avoir été

bâtie par Themiftocle , & que plu-

ficurs apcllent Ton Palais.

Mais le célébré Tribunal de l’Aréo- L*Aré«page3

page avoir été établi en pleine cam-
pagne entre la ville & le port. Ceux
qui s etoient chargés de fa conftruc-

tion vouloient que l’édifice meme
répondît au cara&erc des Jugemens
qui s’y rendoient , & qu’il lubfiftât

aullï longtems que la mémoire de

cet augufte Sénat. Les fondemens qui

en exiftcnt montrent qu’il étoit tracé

en demi cercle , & ce font de pro-

digieux quartiers de roches , taillés

en pointe de diamans. Ils foutien-

nentune efplanade d’environ 140 pas

de long
,
qui étoit le lieu où s’alTem-

bloient les Aréopagitcs. Là ils ju-

geoient à découvert , afin que tout le

monde put être témoin de la maniéré

dont ils rendoient leurs décidons.

Aufli voit-on que cet édifice n’a point

été élevé plus haut que le rez de chaul-

fée. Au milieu , eft une efpécc de

Tribune taillée dans le roc. Elle eft

adoiïee contre un mur du même ro-
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cher -, & elle a un banc cifelé à les

tôtés , où les Sénateurs étoient allis.

Proche de- là font deux ou trois voû-

tes taillées dans le roc que quel-

ques-uns prétendent avoir été les pri-

ions.

Athènes, auiïi célébré par Tes forces

maritimes que par la fagcfle de fes

Loix & de fes Tribunaux avoit don-

né toute fon attention à fe former

deux Ports qui milTent fes reflfources

& la ville même en fureté. Celui

de Phalere fut le premier dont elle

le fervit s mais Themiftocle ne l’aïant

trouvé ni alTez grand ni allez com-
mode , fit travailler à celui duPirée

,

où l’on le procura tous les avantages

que Ton peut demander dans un port

de mer. Voici l’état préfent de l’un

& de l’autre.

Celui de Phalere avoit plus de

trois milles ou une grande lieuë de

tour , mais il n’eft pas fermé , &'les

vailleaux font obligés de fc tenir un

peu au large pour avoir bon fonds.

Il eft tout à découvert du coté du Sud,

ce qui fut caufe qu’on l’abandonna.

A la pointe occidentale , il y a un
petit baffin alTez fûr , où l’on pou-

voir mettre quel.ques barques ou qucl-

- ques
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ques galeres. Les Grecs ne lui donnent
point d’autre nom que Porto ; ÔC tout

auprès, on voit fur une éminence les

ruines d’une Forterefïè qui le com-
mandoit , ôc qui en defFendoit l’entrée

de ce côté là. A une demie lieue en ti-

rant vers le couchant , on trouve le

port de Munychia
,
qui étoit petit,

mais très bon ôc bien fermé. A préfent

il n’a point de fonds , & il eft entière-

ment abandonné. Il paroît-là dans la

mer des fondemcns de voûtes comme
d’unArfcnalpour loger desgaleres -, ÔC

dans le champ voifin , les reftes d’un

Temple quarré de pierres de taille,

avec quelques pièces *le colonnes fore

anciennes
,

qui{ pouvoient être du
Temple de Diane Munychia. De-li

au Pirée , il y a à peine trois cens

pas-, mais par mei il y a deux milles,

a caufe des contours ôc des petites

langues de terre qui rendent la côte

inégale.

Le Pirée ’eft apellé par les Grecs

modernes Porto Draco \ Ôc par les

Franc» Porto Lione , l’un ôc l’autre*

caufe d’un beau Lion de marbre de dix

piés de haut , trois fois plus grand

que nature
,
qui cil fur le rivage au

fond du port. Il eft pofté fur fon

SitBen. II. PArt. T. XII* Y
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derrière, 1a tête fort haute, percée

par un trou qui répond à la gueule ,

& qu’il fait connoirre qu’il fer voit

à une Fontaine « comme un autre qui

eft proche la ville. L’entrée de ce

Havre cft fi étroite
,
qu’à peine pour-

roit-il y palier deux galeres de front.

Mais Intérieur en ell excellent , &
il furpalfe en longueur & en largeur

celui de Marfeille. Outre cet avan-

tage dç l’étendue , il eft bien alluré

par - tout , & quand même les vaif-

feaux feroient jetcés fur le rivage par

quelque tempête , ils n’en courroient

aucun rifque
,

parce qu’il y a allez

d’eau partout, Sc qu’il ne s’y rencon-

tre ni rochers , ni brilans caihés. Les

Anciens
,
qui neJ’avoient pas vu , ont

dit que ce port pouvoit contenir qua-

tre cens ou mille vailTeaux. Il faut

que les leurs eulTent été bien petits ,

ou qu’il y ait de l’exageradon. A pré-

fent il n’çn tiendroit que quarante ou
cinquante des nôtres de grandeur or-

dinaire. Une lieuë de chemin qu’il y
a du Piréc à Athènes était autrefois

remplie de Temples, d’édifices pu-

bliques , de cinq portiques , de diffe-

rens Arfenaux , de belles maifons 8c

d’une longue muraille qui tenoit une
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grande partie de ce qu’on nommoic
la Rue du Pirée , & qu’on pouvoic

plutôt apeller une belle ville. Le rems

a tqut effacé. Ce n’eft plus qu’une rafe

+ campagne , où l’on aperçoit feule-

ment le long du port quelques fonde-

mens de muraille , & ceux d’une

Tourquarrée vers l’embouchure , où
étoit autrefois la chaîne qui en fer-

moir l’entrée aux vaifleaux ennemis.

Le tombeau de Themjftocle dtvoit

être aux environs. Quelques uns pré-

tendent le retrouver dans un grand

cerceuil de pierre
,
qui eft à cent pas

du port
,

près de quelques grottes

taillées dans le roc. Le feul bâtiment

qu’il y ait dans cet efpacft eft un ma-

• gazin où l’on met les marchandifes ,

ôc où l’on paie les droits de la Douane.

Il y avoir eu une Tour de bois que

Sylla ne put jamais brûler
,
parce que

les poutres & les folives dont elle

étoit conftruitc avoient été préparées

avec une compofition d’alum fur la-

quelle les flammes & les feux d’arti-

fice n’avoient point de force. Le tems
• en eft venu à Dont.

Ses rigueurs , la négligence & les

guerres étrangères n’ont pas moins

frapé la ville même d’Athènes que

Yij
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fes environs. Placée dans le centre

d’une campagne de cinq à fix lieues

de long , où croilfent avec la même
fertilité le blé, la vigne , & toutes for-

tes d’arbres fruitiers , elle eft comme *
le milieu d’un vafte amphithéâtre
formé par les monts Hymette , Ci-
theron , Parnès & Pcntelicus. Com-
me l’efpacc qui eft entre les ports &
la ville n’étoit gueres moins peuplé
que la cité m£me , on pouvoit pren-
dre fon enceinte en faifant un cir-

cuit depuis le Pirée jufqu a Phalcrc

,

ôc alors Athènes auroit eu fix à fept

lieues de tour. Ce grand efpace eft à

prêtent réduit à une très petite ville,

dont les murailles abattues ne laiftènt

plus diftinguer les douze ou treize

portes par lcfquelles on y entroir.

Ses rues font petites , étroites , mal-
propres & fans pavé

;
prefque toutes

fes maifons balles , conftruitcs de ma-
tériaux brutes , aufli difformes par dé-
hors qu’elles font pauvres au dedans ,

excepté celles de quelques Officiers

Turcs , Magiftrats de la ville , & d’un
petit nombre de marchands qui font
tout le commerce. Tout eft défiguré

,

jufqu’à fon nom
,
qui eft aujourd’hui

sithin*. Mais c'eft une erreur qu’on
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ne peut
(
z,

)
pardonner qu’à des

Matelots , de l’apeller comme nos

Géographes Saithines ou Sathina , par-

ce que le vulgaire
,
pour dire à Athè-

nes , prQnoncc Sathina
,
qui n’eft que

l’abrégé d'eis Athinam.
De trente ou quarante mille habi-

tans qu’elle pouvoir compter lors de
fa fplendeur , à peine en a-t-elle au-

jourd’hui
(
a

)
huit à neufmille , dont

les trois quarts font Grecs , la plâparf

Calogers ; le refte eft compofé de

Turcs. Mais on n’a jamais voulu y
foufFrir de Juifs, quoi qu’il y en ait

dans les autres villes de la Grèce. L’ha-

bit des Grecs d’Athènes eft fort diffe-

rent de celui des Turcs. Ils ont des

veftes étroites , noires ou fort brunes

avec des bottines noires , joignant

bien à la jambe i au lieu que les Turcs

oht des veftes larges 5c de couleur

,

le turban fur la tète , 5c ne mettent

de bottines qu’en voïage ou dans le

mauvais tems •> 5c celles-ci font com-
munément jaunes. Les Grecs ont con-

fervé la chauflure de leurs anciens , 5c

particulièrement des Prêtres 5c des

Philofophes. "X

( \) La Guiile m*.E. p. ijj. Spon p. 10?.

( a ) Spon. p. Epiji. Simbonis Cabasil.*:,

*t>ud CxVïiUM. L. VII. p. 46 1

.

Y iij
•
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Les femmes ne paroiflent que très-

rarement, & alors elles ont la tête

voilée d’une toile de cotton , & par-

delïus leur habit
,

qui eft court &
étroit, un mantelet de velours cra-

.moifi ou violet pour les riches , avec

des boutons d’argent gros comme des

noix, mais qui ne font pas maiïifs.

La crainte d’être infulté par les Turcs

fait retenir les filles dans la maifon
^ufqu’au jour de leurs noces. Les Grecs

mêmes ne leur parlent pas > 8c il faut

que ceux qui les recherchent en ma-
riage les faflênt demander par un pa-

rent , au témoignage duquel ils doi-

vent s’en raporter. Mais en récom-

\ penfe on les promène bien le jour

de leurs noces -, & fi on ne leur fait

{

>as faire beaucoup de chemin ,« on
es mène fi lentement

, quelles font

près de deux heures à aller de l’É-

glife à la maifon du mari , avec quel-

ques haut bois , tambours de bafquc

,

ou autres inftrumens qui précédent.

Pendant la cérémonie 8c la marche ,

elles portent une grolfe couronne de
filagramme 8c de perles

,
qui les em-

bacalfe fort , 8c les oblige de fe tenir

droites comme un jonc. La fête ne
feroit pas belle , fi elles n’étoient far-
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fiées, ou plutôt plâtrées grolïicrement.

On ne peut non plus fe <fifpenferde

faire venir une fardèufc èe jour-lâ

,

qu’une coeffculc à Paris. La févérité

avec laquelle on tient les filles en

Grèce fait qu’on y cft ehafte par né-

cellitc , & l’on y regarderoit comme
Un crime ce qui ne palferoit parmi

nous que pour Une politefïè.

La cérémonie du mariage n’eft pas Leurs

moins finguliere que l’apareil du de- riaset *

hors.L’époux & l’époufe (b) vont à l’E-

» glife acompagnés chacun de trois ou
quatre parains ou maraines. Le Papas

le reçoit,demande le confentementdes

parties , & met fur la tête de chacun

une autre couronne de branches de

vigne, garnie de rubans & de den-

telles. Il prend fcnfuite deux anneaux

& les met à leurs doigts, l’anneau

d’or au doigt du garçon , l’anneau

d’argent au doigt de la fille , difant i

Un tel . .
.
ferviteur de Dieu

,
e'pouje

une telle . . . Au nom du Pere , du Fils

& du S. Efprit
,
prdfentement fir tou-

jours , & dans tous les Jte'cfes desjiécles.

Ainfifoit-il. Il change plus de trente

fois les anneaux des doigts des uns

aux autres -, & mettant celui de l’é-
. i

(b) Tjîevinot. Voïage du Levant. T ertre III.

t Y iv
;
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poufe au doigt de l’époux , il dit :

"Une- telle

.

.
.
fervante de Dieu , époufe

un tel. Il change encore autant de

fois ces anneaux & laifiè enfin celui

qui eft d’or à l’époux. Le parain ôc

la maraine font en fuite les mêmes
changemens d’anneaux ; ce qui pro-

longe fort la cérémonie quand il y a

quatre parains & autant de maraines.

Ils ôtent & remettent differentes fois

les couronnes de l’époux & de l’é-

poufe , & font enfemble trois tours

en rond
,
pendant lefquels les alfif-

tans, parens ou amis , donnent aux

nouveaux mariés des coups de poing

& de pié , fuivant un ufage du pais

,

dont on ne voit ni le fens ni la raifon.

Après cette danfc ridicule ,
le Papas

coupe de petits morceaux de pain

,

qu’il met dans une écuelle avec du
vin -, il en mange le premier , & il en

donne une cuillerée à toutes les per-

fonnes de la noce. En fortant de la cé-

rémonie qui fc fait fouvent le foir &
par conféquent fans Me(Te , les parens

& les amis envoient aux nouveaux ma-
riés des veaux, des moutons, du gi-

bier & du vin j & l’on fait bonne
çhere pendant deux mois. Il n’tflt

point extraordinaire qu’on fe réjouifle

è
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dans une circonftance pareille. Mais
il eft étonnant qu’après la mort des

plus proches parens,on fade les mê-
mes repas qui font d’ufage après les

noces. * *

A ces bifares coutumes oi\ peut carêmes &
joindre ce que je dis dans l’Hiftoire £™

c

p
s

ules dcs

de Lacédémone fur la plupart de leurs

pratiques de religion , & en parti-

culier fur leur fcrupule Judaïque dans
l’ufage des alimens. Les Grecs ont
quatre

(
c

)

Carêmes par an, & ils

jeûnent encore tous les mercredis &c

les vendredis. On n’a pas befoin de
leur prêcher la régularité fur ce poinr.

Perfonne (d) d’entr’eux , vieux ou
jeune , fain ou malade n’oferoit s’en

difpenfer. On en a vû pendant le

grand Carême attaqués de pleurefie '

& en danger évident , refufer de
prendre des bouillons gras , des œufs
ou du beure

,
parce qu’il eft deffendu

dans ce rems. Mais les Grecs , fujets

des Vénitiens , ont apris à n’être pas

fi cruels à eux-mêmes , 6c i’ne pas (u-

pofer dans les préceptes de l’Eglife

des fentimens d’inhumanité.

C’eft à l’ignorance 'des Grecs qu’il
;

ft) y»ye\ Thsvenot. ibidi

(il) S#on. Voïjge de Megare. p. ?
r
7.

Y v

Digiiized by Google



. «i ci4 Histoire
^indolence & Faut principalement imputer ces pe-
groJiaeté. ûte{fes fe ces abus. Elle eft aujour-

d’hui fi profonde & fi générale,

quelle peut former un contraire par-

fait avec l’éclat & l’étendue des lu-

mières qui ont brillé dans fes plus

beaux jours. L’indolence & la grof-

fiereté y tiennent de la barbarie. Croi-

roit-on que les Grecs (e) n’ont ni hor-

loges, ni montres, ni cadrans, & qu’ils

ne favent les heures que par le cris des

Turcs, qui du haut de leurs minarets

apellent à la priere trois fois le jour.

Quelques riches font venir des mon-
. très de Venife ou des horloges de fà-

> ble , & c’eft toute leur relTource.

Cette éloquence,qui faifoit tant d’hon-

neurs aux Grecs, & qui a enfante

celle des Latins eft tellement dégéné-

C rée
,
que les Athéniens mêmes ne fa-

vent (f) pas lire ces Auteurs célé-

brés foit Hiftoriens, foit Poctes, foit

Orateurs
,
qui étoient familiers aux

enfans avant l’invafion des Turcs. Les

Grecs qui fuient l’aprendre font obli-

- gés d’aller en Allemagne ou eti Ita-

lie , & la mauvaife prononciation qui

s’eft introduite dans leur païs a bientôt

, , ( e ) La Guilietieke. p. 117,

if) Voye\ CrusiVs. Turco Gr*c. p. îOj. u(.
CT alibû
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gâté tout ce qu’ils favoient dès qu’ils

y font, retournés. * . ",
<

Cette langue
,
qui s’étoit répandue

le„t

h"*g£
par tout l’Orient apres l’expédition

d’Alexandre , & qui avoir produit

toutes les grâces de l’éloquence Ro-
maine

,
quitta encore une fois,& pro-

bablement fans reffburcé , fon païs

natal il y a jurés de trois cens ans , <

pour venir s’établir dans un autre , où
elle étoit à peine connue. Elle en

fortit avec le peu de favans qui fe

trouvèrent en Grèce lorfque Maho-
met II. en fit la conquête & établit

le trônç des Ottomans à Conftanti-

nople. Ces hommes rares
)
& choi-

fis , auflï éloignés de la fervitude que

de l’apoftafic , abandonnèrent leur

patrie infortunée, & allèrent cher-

cher un afilp les uns èn Italie , les

autres en France. Puifque nous avons

donné quelqu’idce de l’origine de la

Philofophie , de l’Hiftoire & de l’E-

(g) Ceux qui voudroient étudier, cette matière

plus â fond doivent lite Paul Jovi. Elegiu-viror.

DcHor. Crusjus. Turc* Grac. Pila.. Valerian. De
Littrator. in fetitiidle. 1 ùto. Giraldi. De Voetis

fui tempo rit. Ieandké AtBER.Ti. De Script. lui.

Hucolin. Vlaaini
,

Florent, Illuftr. Les note*

fur Sannazar. Vaaillas, Anecdotes de Florence.

Vossius & Cave on» trop négligé ce point de

Littérature curieux 8c important.

Y vj

l
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vans patient

ta Italie-

$l£ H I S T «DIRE
loquencc dans la Grèce , & des Per-

Tonnages illuftres qui l’y ont fait naî-

tre , il eft jufte de rendre quelqu’ho-

mage a ceux qui en ont été les der-

niers dépositaires , & de qui nous les

avons reçues. C’eft par l’Italie qu’ils

font venus jufqu
r
à nous.

L’Empereur Jean
(
h

) Paléologue

voïant Ion trône & fâ religion éga-

lement menacés par la fureur du re-

doutable Bajazetj envoia Emmanuel
Chryfoloras à Rome , demander un
prompt fecours contre celui qui s’é-

toit déclaré l’ennemi & le fléau du
nom Chrétien. Emmanuel remplit

fon miniftere avec zele -, '& Iorfqu’îi

étoit près de mener à Conftantinople

les troupes que differens Princes de
l’Europe lui avoient données , il apric

que Bajazer avoit été vaincu & fait,

prifonnier par Tamerlan , dont le

Ciel s’étoit îervi pour délivrer l’Em-

pire. Les habitudes que Chryfoloras

s’étôit faites dans toutes les villes où.

il avoit palféj & l’eftime qu’il s’y étoit

aquife lui firent oublier la Cour de

Conftantinople , où il n.’étoit plus né-

cefTaire , & le déterminèrent à de-

( h) Paul. JoviUs. FJogi* virer. Dtflor. In £w»
tnar.Hele Cbrjfolora. (y alii,.
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meurer en Italie , où il eSperoit cou-

ler des jours plus tranquilles 8c plus

heureux. Le plaifir qu’il avoir à en-

Seigner la jeune (Te lui fit établir une

école de Grec à Venile, où la nou-

veauté lui attira grand nombre d’E-

coliers
,
qui s’y portèrent avec ardeur,

8c qui devinrent bie^jôt très habiles.

Après les avoir mis en état d’étudier

par eux-mêmes , il alla donner les

mêmes leçons à Florence 8c à Rome-,

d’où Jean Galeacius (*) l’attira à Par-

vie pour le même Sujet
,
par une très

grolie penfion qu’il lui afligna. L’e»

xercice continuel des clafies ne per-

mit pas à Chryloloras de donner des

ouvrages au public. Son talent par-

ticulier étoit d’inftruire les jeunes

gens*, 8c par-là il devint plus utile

que par tous les volumes qu’il auroit

pu compofer. La plupart de Tes Dis-

ciples eurent bientôt aquis la capa-

cité des Maîtres. Ils fe trouvèrent en.

•état de produire en Sortant de Ses

mains, 8c l’on crur voir l’ancienne

Athènes reparoître tout-à-coup dans,

le Sein de l’Italie par un prodige au-

quel on ne s’étoit point attendu.

(?) Il étoit Vicomte de cette ville
, & il y fonda

lia College. I’.aU.l. JoviUs. In Elo&io liului,.

«
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Leurs noms On connoît pluficurs Elèves de

vraies!*

° U
" Chryfoloras qui fe fignalerent. Léo-
nard Aretin ou d’Arezzo entreprit de
faire revivre & de répandre dans l’I-

talie l’ufage de la langue Grecque &
tic la Philofophie

,
que les differen-

tes incurfions des Barbares en avoient
prefqu’éteinte^lepuis huit à neuf
cens ans avec les autres fiences. Sa
traduction de la Morale d’Ariftote 5c
les connoiffances qu’il avoit d’ailleurs

lui aquirent une fi grande réputation,
que le Pape Innocent VII. le prit pour
Ion premier Sécrétaire en 1405. Sc
qu’il fut continué fous les rreyis Pon-

• tife-s fuivans.

Candidus December, nommé P10-
fefleur de Rhétorique à Milan , don-
na peu de tems après une Traduction
d’Appien

, imparfaite à la vérité par
le défaut de l’exemplaire fur lequel
il travaillât

> mais très louable pour
les efforts de l’Auteur.

Donat Acciaïolus de Florence com-
*

menta la Morale d’Ariftote , & tra-

duiftt quelques vies des Hommes II-

luftres de Plutarque.

Pogige de Terouane ^lans la Tof-
cane mit en Latin une partie de la

Bibliothèque de Diodore de Sicile.
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Peut-être que l’ouvrage n'étoit déjà

plus entier.

Ambroife
,
qui fut depuis Biblio-

thécaire du Vatican & Général des

Camaldules , traduifit l’ouvrage de la

Hiérarchie Ccelefte fous le nom de

S. Denys l’Aréopagite , & les Vies de

Diogene Laërce.

.Laurent Valle fit la même chofc

fur Hérodote & Thucydide.

Nicolas Perot de Umbrie donna la

Verfion de Polybe.

Rodulphe Agricola parloit & pro-

nonçoit le Grec ft parfaitement

qu’on difoit qu’il n’étoit pas né à
'

Croningue , mais à Athènes. Il n’é-

toit gueres moins habile dans l’He-

breu.
%

Pierre Leon , Médecin de Spolcte,

fut le premier qui expliqua dans les

Ecoles publiques les Ouvrages de Ga-

lien.

Hermolaüs tvaduifit Themiftius pour

faciliter l’intelligence de la Philofo-

phie d'Ariftote.

George Merula mit en Latin l’Hl-

ftoire de Trajan par Dion Caflius.

Politien profefia le Grec avec tant

d’aplaudilfement
,
qu’on ne daignoit

pas écouter Chalcondyle
,

quoique
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narif d’Athènes. Il donna la traduc-

tion d'Herodien.

Marfile Ficin voïant qu’on ne con-
noifloit dans les Ecoles que la Philo-

fophie d'Ariftotc , voulut y produire

celle de Platon , beaucoup plus efti-

mée des Peres de l’Eglife j 8c pour

lui donner du cours , il la rendit en
Latin.

Ebilclj'hc. Philelphe de Tolentin , difciplc

d’Emmanuel Chryfoloras , comme la

plupart de ceux que nous venons de
citer , rendit à l’Italie, à la France 8c à

l’Allemagne de$ fcrvices encore plus

imporrans.

Perfuadc que la perfeétion du Grec

devoir fe puifer dans les fources mê-
mes de la Grèce , il alla l’étudier à

Athènes , 8c enfuite il fit le voïage de

Conftantinople ,où il efpcroit que le

ftile de la Cour lui aprendroit les

douceurs 8c la déücatefie de la lan-

gue. Dans la vue de s’en procurer un
maître familier 8c aflidu , il prit une

Femme dans l’illuftre maifon desChry-

foloras , dont la converfation le mît

à portée de prendre l’accent propre

8c naturel du Grec. Dc-lâ il revint en

Italie établir une (k) Ecole à Rome,

•
; k ) in Jtvium. p. 4.
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il mérita les éloges des Princes qui

regnoient alors , & de tous les Sa-

vans. Il eut principalement l’affeéfcion

d’Alfonfe V. Roi de Naples & d’Ar-

ragon , & du brave François Sfortia ,

l’un des plus grands Guerriers de Ton

fiécle. Le Pape Eugene IV. l’envoïa

en qualité d’Âmbadkdeur à Conftan-

tinople
,
pour conférer fur les moïens

de refifter aux ciuellcs & fréquentes

invafions des Turcs. Cependant la

diffipation de fes volages ne fit que

peu de tort à fes travaux Littéraires i

comme on le voit par le grand nom-
bre d’ouvrages ,(/

)

qu’il compofa
foit en grec foit en latin , en vers ou
en profe, & fur toutes fortes de fujets.

Il étoit tellement attaché aux loix de

la Grammaire
,

qu’il auroit tout fa-

crifié pour en foutenir les plus lé-

gères minuties. On dit qu’il eut une

difpute avec un CÎrec nommé Timo-
rée fur la prononciation d’une fylla-

be , Sc qu’il promit de donner cent

écus s’il étoit condamné ; mais à con-

dition que s’il gagnoit , il pourroit

difpofer de la barbe de fon adver-

faire. Philelphe, déclaré vainqueur

(/) Jovius. £/oj, TritemiUs. De Stript. Eccl*

& «lii.
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par le jugement de ceux qu’on avoir
pris pour arbitres , voulut que le défi

fut exécuté dans toute fa rigueur.

Les offres , les prières ni les inftan-

ces ne purent l’empêcher de faire ra-

fer le Grec qu’il regardoit comme
un téméraire d’avoir ofé difputer con-

tre .lui.

il écrit par Ce zele qui lui faifoit deffendre
tout en fa- avec tant de chaleur la pureté de la

exew.*
1” langue éclata tout autrement quand

il fallut procurer des reflburccs & des

retraittes aux Savans de la Grèce qui

fuïoient la barbarie des Mufulmans

établis à Conftantinople. La haute

eftime qu’on avoit pour lui en

Italie , en Allemagne & en France

l'antorifa à écrire dans toutes ce$

Cours en faveur de ces illuftres fugi-

tifs. Pour exciter des fentimens d’hu-

manité anvers eux %il repréfentoit la

captivité
(m

)

dans laquelle étoit tom-

bé fon beau - pere Cnryfoloras avec

route fa famille & tant d’autres , fous

la domination des Infidèles •, & il fai-

foit voir qu’en donnant uu afyle aux

Savans qui en cherchoient , on fer-

voit la religion , on fe couvroit de

(m) Ces fentimens font répandus dans le XVI.
• livre de fes lettres Latines.
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gloire , & on attiroit chez foi les

trélors de la Grèce.

Ses follicitations produifirent l’ef- il* foatfe-

fet qu’il en avoir attendu. Le Pape p^‘c
“ *

Nicolas V. non- feulement recueillit

plufieurs de ces Grecs qui s’étoient

réfugiés en Italie \ mais encore , fur

les avis qu’ils lui donnèrent , il, fit

achéter («

)

à grands frais par des mar-
chands les Ouvrages des Auteurs Grecs

tant anciens que modernes à Con-
ftaminople & dans d’autres villes du
nouvel empire des Turcs. Philelphe

pria le Pape Calliftc fuccefleur de Ni-

colas de continuer fes bontés à l'égard

de ceux qu’il avoit trouvé établis dans

le palais de Rome , ôe qui étoient

feuîs capables de lui faire connoître

le prix des Livres dont fon prédé-

celicur avoit enrichi la Bibliothèque

du Vatican. Calliftc profita de fes

confeils, & fit cultiver à Rome avec

grand foin l’étude du Grec
,
que l’on

.

y avoit reprife depuis environ cin-

quante ans , &c déformais il y en eut

des (») Ecoles publiques. ,

Déjà le célébré Bellarionétoit à la Beflàri«o.

Cour de Rome , où il foutenoit par-
1

\

( H ) EpilJ. PHilïlPHi *d P*p. Callifl. L. X1IT.

{•) Epifi. Thïobos. Zycomalæ. “pid Cmiu
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faitement les démarches de Philel-

phe. La vie religieufe
,

qu’il avoir
' embrafiée dès fa plus tendre jeunefle

fous la régie de S. Bafile , l’éloigna

du monde , & lui procura tout le

loifir qu’il fouhaitoit pour fe livrer

entièrement à l’étude, ion unique pa£
lion. Il devint le plusfavant des Grecs

dans la lience Eccléfiaftique , & l’Em-

pereur Jean Paléologue l’amena au
Concile de Florence en qualité de
Théologien. Les préjugés de fa na-

tion lui avoient fait prendre tous les

principes opofés à l’Eglife Latine dans

les points conteftés. Il les foutint

d’abord avec autant de chaleur que
d’éloquence & d’érudition. Mais la

droiture de cœur & la lincerité dont

il faifoit profellion l’emporterent fur

fon attachement à la patrie , & il

foufcrivit au Décret d’union avec les

Latins. Fatigué par les reproches de

lâcheté & de perfidie que Marc d’E-

f

»héfe & les autres Grecs obftinés dans

e Schifme lui firent à fon retour, il

fut contraint d’abandonner fon fiége

Archfepifcopal de Nicée & de palier

en Italie. Eugène IV (p) témoin de

fon mérité St de fes vertus , le reçut

(j> ) Ci aconiüs. De Vitis fovtif. lu Eugen. Iy.

_ SL
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à bras ouverts , & l’honorade la pour-

pre Romaine. Nicolas V. le fit en-

îuite Evêque de T^culum. On a

épuifé les éloges en faveur de ce grand

Homme
,

qui eut plus de part que
tout autre à letablilTement du Grec
en Italie. Déclaré Mécéne des Sa-

vans , il les attiroit à Rome , & parta-

geoit avec eux fa fortune & fon cré-

dit. Sa table & fa maifon étoient les

leurs ; fes délices étoient de convcrfer

familièrement avec eux , & fon plai-

fir de leur faire du bien. Ses plus in-

times furent (ej) Léonard Aretin

,

Philelphe, Théodore deTrapezunte,

Théodore de Gaza , Argyropule ,

Plethon , Pogius , Valla , Ficin , Pla-

tine , & plufieurs autres dont les noms
ne s’oublieront jamais. Dans la vue

de fervir les Lettres & l’Eglife apres

fa mort , il fit venir de Grèce autant

de Livres qu’il en put acheter , & les

donna par fon Teftament à la Biblio-

thèque publique deVcnife. Lui-même
l’enrichit de fes propres Ouvrages, qui

font ( r ) en grand nombre , & qui

,

joints à fon zele le firent nommer le

(y) Paul. Jonus. Elog. Beffar.

(r) Cavi, ad f*c. Synodale. Bm.Ai.uiN. &C

flutra.
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Aefiattrateur du Grec en Italie. (/’)

La protedtion de Philelphe & de
Beflarion procurèrent donc un afyle

en Italie aux Savans qui abandon-
noient la Grèce après que les Turcs
s’y furent établis. Georges de Trape-
zunte (t) s’y retira un des premiers ;

& il y aprit fi promtement la langue

latine qu’il traduifit avec .fucccs plu-

fieurs Ouvrages d’Ariftote , d’Euîèbe

(/) JavUS. Vitalis. apuJ JoviUM.

Non tibi fit laudi fanéhim celebrafle Platonem ,

Caftaque Socraticx frasna pudicitix.

Non quod virtutum cxemplum
,
quod lumen ho-

noris,

Quod-Sol extinâæ Religionis eras i

Verùmquod per te migravir Grxcia Romam :

Et didicit Latios Attica Mufa fonos.

Per te hintfRomams miraturTybris Athenas

Argolicam& Romam Graecia Bsssaiuon.

CampanUj , Epift. 399. apnd Cakd. Pamnsem.

Nonne vides quan tus mihi fît Deus aher , & omni

Temporej cumqtie fuo pariter viâurusHometo,

Beflario
,
cujus fub peôore torus Apollo eft ;

Quem tulit ut fierer prifeis celebratior *tas

Noftra, nec à magno vincamur, utame
,
Pla»

tene.

ïintnymus *pui CiAcohivm. p. 1149.

Gratcia me genuit
,
fovit Italis ora ,

galero

Roma colis ,
vitâ fum Numa

,
& arte Plato.

( t ) PAUt J 0 VIÜS. Elo°. Tr*pc\nntii & feq.
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de Céfarée , & 4a Rhétorique d’Her-

mogcne. L’attachement inviolable

qu’il avoit à la do&rine d’Ariftote

le fit Couvent manquer au refpeéfc 6c

i la reconnoiffance qu’il devoit avoir

pour le Cardinal Beffarion fon pro-

tecteur & admirateur de Platon. Il

palPa le refte de fes jours à Rome dans

une maifon que le Pape Callifte lui

avoit donnée avec un revenu hon-

nête & il mourut dans une vieil-

lefle qui l’avoit ramené à l’enfance,

Théodore Gaza de Theflaloniquc

étoit déjà parté en Italie fous les

guerres d’Amurat. Il s’apliqua fi for-

tement au Latin ,
qu il en donna tou-

tes les grâces £ toute l’éloquence i

fes traductions d’Ariftote fur le Traite

des Animaux , à celui de Theophrafte

fur les Plantes. Il mit en grec le Traite

de Cicéron fur la vieillefTe avec les

mêmes beautés qui font le prix de

l’original. On a aurtï de lui en latin

les Problèmes d’Ariftote &• les Apho-

rifmes d’Hippocrate.

Jean Argyropulc de Conftantino-

ple l’effaça dès qu’il parut. Corne de

Medicis , ProteCtcur des Gens de let-

tres
,

parmi lefquels it meritoit un

rang diftinguc ,
l'attira à la Cour de
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Florence , & lui confia 1 éducation de
lès deux fils Pierre & Laurent deM •

dicis. Mais ce Prince , aufli zelépoul"

le bien de Tes états
,
que pour celui

de fa propre famille ne voulut pas

que les talens d’Argyropule ne fullenc

utiles qu’à fcs enfans. Il établit à Flo-

rence une chaire de Grec , où Argy-
ropulc donnoit tous les jours des le-

çons publiques ne croïant pas que les

jeunes Princes fuflent deshonorés s’ils

avoient le même maître que fes fu-

jets , & s’ils prenoient en commun
les mêmes leçons. Malgré ces ocupa-

tions alfujetiflantes , Argyropule tra-

duifit encore la Morale & la Phyfi-

que d’Ariftote ; Ôc J’on afiiire que

Théodore Gaza aïant vû quelque

chofe de cette verfion déchira celle

qu’il avoit faite, comme bien infe-

rieure à celle d’Argyropule. La chaire

grecque de Florence fut enfuite ocu-

pée par Polition , & par Démétrius

Laonic Chalcondyle. Marcus Mufu-
rus de Crète eut celle de Pavie.

Laurent Je Laurent de Medicis furnommé le

Medicis. pere des Afufes , hérita du mérité de

fon pere Corne Grand Duc de Tof-

cane , & profita des fecours qu’il avoit

dans Argyropule fon Précepteur. Son

amour
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